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SUJET  DU  POEME 

DE  TEMORA. 


ImmiEdutement  après  la  mort  de  Cuchnllm,  Caîrbâr, 

roi  d'Atha  en  Gonnanght^  assassina  secrètement  le  jean« 

Cormac^  -et  devint  ^ans  obstacle  seul  roi  de  toute  llr- 

lande.  Fin^l  résolut  de  vengée  la  uiort  du  jeune  roi , 

et  de  rétablir  sa  famille  snr  le  trène.  A  la  première  nou- 

velle  du^ssein  deFingal,  Caïrbar aissembla  dan«rUIs^ 

!ter  que]<][ues*-unes  de  ses  tribus ,  pour  s'opposer  âla  des* 

cente  dés  Calédoniens ,  tandis  que  Gatbmôr,  ^on  frère , 

restait  à  la  tête  de  son  armée ,  aux  enviroÀs  de  Temora» 

Temora  était  le  palais  des  rois  d'Irlande  j  ce  mot  signifie 

maison  de  bonheur.  Ce.  fiit  près  de  ce  palais  rae  se 

donna  la  bataille  décisîiw  entre  Fingal  et  Gathmor.  On 

f     De  trouve  point  dans  toutes  les  anciennes  poésies  galli-» 

ques  9  de  plus  beau  caractère  que  celui  de  Catbmor  ;. 

<i     son  bumanité  y  sa  générosité  ,  sa  vâdeur  en  font  un  béros 

\'*     accompli;  et  son  attacbement  pour  Gaïrbar  est  )e  seul 

S       reprocbe  qu'on  puisse  lui  faire.  Après  la  défait^  et  la' 

<.       fcnort  de  Catbmor,  Fingal  conduit  Ferad-Artbo  aè  palais 

de  Temora ,  le  seul  rejeton  de  la  famille  de  Cormac» 

Nous  joignons  ici  un  petit  tableau  généalogique  qui 

lera  comprendre ,  au  premier  coupKl'œil ,  les  droits^  de 

Ferad-Artbo  au  trône  d'Irlande ,  et  sa  parente  aveè 

Fingal.  -      -  '  ' 
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TE  MORA, 


POEME. 


SOMMAIRE 


^« 


L*ACTioir  commence  «n  matin.  Gaïrbar  est  éloigné  de  son 
année  ;  on  vient  lui  annoncer  l'arrivée  de  Fingal.  Il  assemble 
ses  guerriers  y  et  tient  un  conseil  où  Foldath,  chef  de  Moïna  , 
parle  avec  mépris  de  l'ennemi.  Il  en  est  vivement  repris  par 
Malthos.  Caïrbar  les  écoute  quelque  temps  en  silence.  Il  fait 
préparer  une  fête  dans  la  plaine  de  Lena,  et  députe  un  barde  à 
Qscar  pour  l'inviter  à  s'y  rendre.  Caïrbar  avait  résolu  d'attaquer 
le  héros  calédonien  au  milieu  de  la  fête  ;  Oscar  arrive  :  il  s'élève 
une  querelle  entre  Caïrbar  et  liu.  On  en  vient  aux  mains.  L'un 
et  l'autre  perdent  la  vie.  J^Bimée  de  Fingal  entend  le  bruit  d« 
combat  et  vole  au  secours  d'Oscar.  Les  Irlandais  prennent  la 
fuite  et  se  retirent  derrière  l'armée  de  Cathmor.  Fingal,  après 
avoir  pleuré  son  petit-fils ,  ordonne  à  Ullin,  un  de  ses  bardes , 
de  porter  son  corps  à  Morven  y  et  de  lui  élever  un  tombeau.  La 
nuit  vient  :  Âlthan  raconte  à  Fingal  le  meurtre  de  Cormac.  On 
envoie  Fillan  sur  la  colline  de  Mora,  pour  observer  les  mouve-* 
taens  de  Cathmor  ;  ce  qui  termine  le  premier  chant. 

(  La  scène  est  dans  la  plaine  de  Lena  en  Ulster  )*^ 


T  E  M  O  R  A. 


POEME. 


CHANT  PREMIER. 

'  jJjKJAles  vagues  azurées  de  la  mer  d^Ullin 
roulent  à  la  clarté  du  jour.  Les  vertes  coHines 
sont  revêtues  de  lumières  :  les  arbres  balan-» 
cent  leurs  cimes  touffues  au  souffle  des  zé-- 
phirs  :  les  torrens  grisâtres  versent  leurs 
bruyantes  ondes.  Deux  coteaux  chargés  de 
chênes  antiques,  dominent  une  étroite  vallée , 
Là  coule  un  ruisseau  tranquille.  Sur  ses  bords 
était  Caïrbar  (i),  souverain  d*Atha,  debout ,« 
appuyé  sxir  sa  lance,  les  yeux  rouges ,  chargés 
de  terreur  et  de  tristesse.  Du  fond  de  son 
ame  s'élève  l'image  de  Cormac,  couvert  de 
ses  horribles  blessures  ;  le  pâle  fantôme  du 
jeune  héros  apparaît  dans  Tobscurité  :  le  sang 
coule  de  ses  flancs  aériens.  Trois  fois  Gairbar 
jète  sa  lance  sur  la  bruyère  :  trois  fois  il  porte 
la  main  à  sa  barbe.  Ses  pas  sont  courts  et 
pressés  :  souvent  il  s'arrête  et  agite  ses  bras 
nerveux.  TeUe  une  nue  inconstante  change  de 
forme  à  chaque  bouffée  de  vent ,  attriste  les 
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6  teAora, 

Talions  et  les  menace  tour  à  tour  d'une  înon^ 
dation  subite. 

•  Enfin  Caïrbar  recueille  son  ame ,  et  saisit 
sa  lance.  Il  tourne  les  yeux  vers  la  plaine  de 
Lena  ;  il  aperçoit  les  guerriers  qu'il  avait  en- 
voyés à  la  décauverte  sur  les  bords  de  1'  0-- 
eéan.  La  peur  précipitait  leurs  pas;  ils  accou- 
raient en  regardant  souvent  derrière  eux^ 
Caïrbar  coihprit  que  renïSeïiii  s^avançâit,  et 
appela  les  chefs  de  son  armée. 

La  terreretentit  sous  leurs  pas;  ils  arrivent: 
tous  à  la  fois  tirent  Tépée.  Là  paraissent 
Morlalh ,  au  visage  sombre  ;  Hidala ,  à  la 
longue  chevelure.  Côrmac  s'appuie  sur  sa 
lance,  roulant  des  yeux  louches.  Plus  farouche 
est  encore  ,  sous  deux  épais  sourcils ,  le  re- 
gard de  Malthos.  Au  milieu  d'eux  s'élève  li- 
nébranlable  Foldath  (2).  Sa  lance  est  comme 
le  sapiifi  de  Slimorà  qui  lutté  avec  les  vents  : 
son  bouclier  porte  là  marque  des  combats , 
et  son  œU  méprise  le  danger.  Ces  héros  et 
mille  autres  avec  eux  environnaient  Caïrbar* 
Quand  l'espion  de  T Océan,  Morannal,  arriva 
de  la  plaine  de  Lena ,  ses  yeux  égarés  sem- 
blaient sortir  de  sa  tète,  ses  lèvres  étaient 
pâles  et  tremblantes. 

«  Eh  quoi  !  dit-il  ^  l'armée  d'Erin  est  tran- 
quille et  silencieuse  comme  une  forêt  au  dé-- 
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clin  dii  jour,  et  Fingal  est  sur  la  c6te  ]  Fingal , 
ce  roi  de  Morven ,  si  terrible  dans  les  com- 
bats »  ! 

«  As-tu  TU  ce  guerrier ,  dit  Caurbar  en  sou- 
pirant ;  ses  héros  sont-ils  en  gfand  nombre  ? 
Lève-t^il  la  lance  des  combats  >  ou  apporte- 
t-il  la  paix  ?»  —  «  Il  n'apporte  pas  la  paix , 
6  Caïrbar ,  fai  tu  sa  lance  leTee.  Le  sang  de 
mille  guerriers  en  rougit  Vacier.  Il  a  sauté  le 
premier  sur  le  riTage.  La  Tieillesse  n  a  point 
affaibli  sa  Tigueur.  Ses  membres  nerreux  se 
meuTcnt  aTcc  souplesse.  Elle  est  à  son  côté^ 
cette  épée  dont  le  premier  coup  est  toujours 
suiTi  de  la  mort.  Son  bouclier  terrible  est  tel 
que  la  lune  sanglante  au  milieu  de  Tef&ayante 
tempête.  SuiTent  Ossian,  le  roi  des  chants, 
et  Gaul ,  le  premier  des  Tiu>rtels. 

Connal  s  élance  sur  leurs  traces  en  s*ap- 
puyant  sur  sa  lance.  Dermid  laisse  flotter 
son  épaisse  et  noire  cheTelure.  Le  jeune 
chasseur  du  Moruth,  FiUan ,  batide  son  arc. 
Mais  quel  est  ce  héros  qui  les  deTance  ?  C'est 
Oscar,  le  fils  d'Ossian.  Son  Tisage  brille  au 
milieu  des  tou£Fes  épaisses  de  ses  chcTeux 
qui  tombent  en  longues  boucles  sur  ses 
épaules.  Ses  noirs  sourcils  sont  à  moitié  ca- 
chés sous  l'acier  de  son  casque; «son  épée 
pend  librement  à  son  côté.  A  chaque  pas 


8  TlMaORA, 

quil  fait,  les.  éclairs  Jaillissent  de  sa  lance. 
Caïrbar ,  j'ai  fui  ses  regards  terribles  ». 

«  Eh  bien  !  fuis ,  lâche ,  dit  Foldath  en 
courroux  ;  fuis ,  guerrier  pusillanime  ,  ail 
bord. des  fleuves  tranquilles  de  ta  patrie.  Ne 
Tai-je  pas  yu,  cet  Oscar?  Oui,  jeFai vudans 
la  mêlée.  Il  est  brave,  sans  doute  ;  mais  il  est 
d'autres  guerriers  qui  savent  msuûer  la  lance. 
Caïrbar,  Erin  a  plus  d'un  héros  aussi  vaillant 
que  lui.  Laisse  Foldath  s'opposer  à  ce  tor-; 
rent ,  eljl  arrêtera  son  cours  impétueux;  ma 
lance  est  couverte  du  sang  du  brave ,  et  mon 
bouclier  est  fort  comme  le  mur  de  Tura  »•  j 

«  Foldath  mar chera-t-il  seul  à  l'ennemi,  dît 
Malthos?  Des  flots  de  guerriers  n'inondent- 
îls  pas  la  côte;  ne  sont-ce  pas  les  mêmes 
chefs  qui  défirent  Swaran,  vainqueur  des 
enfàns  d'Erin?  Et  Foldath  ira  défier  leurs  plus 
braves  héros!  Présomptueux  Foldath,  prends 
avec  toi  toutes  les  forces  d'Erin ,  et  que  Mal- 
thos r  accompagne  tes  pas.  Le  carnage  a  aussi 
rougi  mon  épée  ;  mais  qui  m'entendit  jamais 
vanter  mes  exploits  »  ? 

«Enfans  d'Erin,  dit  Hidala(3),  gardez- 
vo^as  que  Fingal  n'entende  vos  discours.  Vos 
déj^ats  le  réjouiraient  et  donneraient  une  nou- 
velle force  à  son  bras.  Vous  êtes  braves ,  ô 
guerriers,  mais  il  faut  aujourd'hui  réunir  noi^ 
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forces  pour  marcher  à  Fennemi.  Alors  le  plus 
intrépide  tremblera  ;  la  lance,  tombera  de  la 
maiii^  du  braye  .:  nous  serons  pour  eux  un 
nuage  effiayant  ;  •  dès  qu*ils  sentiront  son 
ombre  obscurcir  leurs  visages  :  wilà,  s'écrie- 
ront -  ils ,  çoilà  le  nuage  de  la  mort.  Fingai 
pleurera  dans  sa  vieillesse  la  perte  de  sa 
gloire.  La  terre  de  Morven  ne  sera  plus  foulée 
par  les  pieds  de  ses  héros ,  et  la  mousse 
amassée  par  les  ans  couvrira  les  murs  de 
Selma  ». 

Comme  on  voit  l'orage  rester  immobile  sur 
le  sommet  du  Grômla ,  jusqu  à  ce  que  les 
éclairs  ouvrent  et  sillonnent  ses  flancs;  alors 
une  lumière  rougeâtrc  éclaire  les  vallons ,  et 
les  esprits  de  la  tempête  se  réjouissent  dans 
les  airs.  Ainsi  Caurbar  écouta  quelque  temps 
ses  guerriers ,.  et  rompit  enfin  le  silence. 

«  Allez  préparer  une  fête  dans  la  plaine  de 
Lena.  Que  mes  cents  bardes  s'y  rendent. 
Toi ,  Olla ,  prends  la  harpe  de  ton  roi ,  va 
inviter  Oscar  à  notre  fête.  Aujourd'hui  chants 
et  festins.;  demain  nous  briserons  les  lances» 
Dis4ui  que  j'ai  élevé  un  tombeau  à  Cathol  (4) , 
et  que  mes  bardes  ont  chanté  ses  louanges  ; 
dis-lui  que  la  renommée  qu'il  s'est  acquise  au 
bord  du  Carun  (5)  a  retend  jusqu'à  moi.  Le 
généreux;  fils  de  Borbar-Duthul,  Cathmor  (6^ 
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est  absent.  U  n  est  point  avec  nous  à  la  tétè 
de  son  armée ,  et  nous  sommes  trop  faible» 
contré  Fingal.  Gathmor  ne  souffrirait  pas 
quon  engageât  le  combat  au  milieu  d'une 
fête.  Son  ame  est  brillante  comme  ce  soleiL 
Mais  moi ,  chef  de  Temora ,  je  veux  com- 
battre' Oscar  ;  il  tient  mille  discours  outra- 
geans  sur  la  mort  de  Cathol ,  mon  cœur  en 
est  ulcéré  ;  Oscay  tombera  dans  la  plaine  de 
Lena ,  et  ma  gloire  s'accroîtra  par  son  sang». 

A  ces  mots  la  joie  paraît  sur  tous  les  visa- 
ges :  les  enfans  d'Erin  se  répandent  dans  la 
plaine  :  îa  fête  est  préparée  :  les  bardes  com- 
mencent leurs  concerts. 

Nous  entendîmes  leurs  chants  d'alégresse  : 
nous  crûmes  que  le  vaillant  Cathmor  était  ar- 
rivé ,  Cathmor ,  Tami  des  étrangers ,  le  frère 
du  farouche  Caïrbar  ;  que  leurs  âmes  étaient 
différentes!  Celle  de  Cathmor  était  pure 
comme  la  lumière  de  cieux.  Ses  tours  s'éle- 
vaient sur  la  rive  du  fleuve  d'Atha.  Sept 
routes  conduisaient  à  son  palais  ;  sept  chefs 
veillaient  sans  cesse  sur  ces  routes,  pour 
inviter  les  étrangers  à  ses  fêtes.  Cathmor  se 
cachait  dans  l'épaisseur  de  la  forêt  pour  se 
dérober  à  la  louange  (7). 

OUa  vient  inviter  Oscar.  Mon  fils  part 
«uîvi  de  trois  cents  guerriers.  Les  dogues 
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légers  bondissent  sur  la  plaine  de  Lena  et 
font  retentir  les  échos  de  leurs  longs  aboie- 
mens.  Cenefut  pas  sansdouleur  queFingal  vit 
partir  mon  jeune  héros.  Il  redoutait  lami  de 
Gaïrbar,  il  craignait  que  sa  £ête  ne  couvrît 
quelque  noir  complot. 

Oscar  s  avance,  la  lance  de  Cormac  h  la 
main.  Cent  bardes  viennent  au-devant  de  lui. 
Gaïrbar  cache  sous  un  sourire  la  mort  qu'il 
médite  dans  le  fond  de  son  ame.  La  fête 
commence  :  lalégresse  brille  sur  le  firont  des 
guerriers  de  Caïrbar  ;  mais  c'est  le  rayon  mou- 
rant du  soleil  prêt  à  cacher  sa  tête  enflammée 
dans  l'orage. 

Caïrbar  se  lève ,  en  fronçant  le  sourcil  : 
tout  à  coup  les  cent  harpes  se  taisent.  Le 
bruit  des  boucliers  se  fait  entendre  ;  OUa  ,^ 
dans  l'éloignement,  entoime  le  chant  de  dou- 
leur :  mon  fils  reconnaît  le  signal  de  la  mort, 
se  lève  et  saisit  sa  la^ce. 

<c  Oscar,  dit  le  farouche  Càîk'bar,  j'aper- 
çois la  lance  d'Inisfail  (8)  !  Enfsint  de  Morven, 
je  vois  briller  dans  ta  main  la  lance  de  Te- 
mora,  l'orgueil  de  cent  rois,  la  mort  de^ 
héros  des  siècles  passés  ;  cède4a ,  fils  d'Os- 
sian ,  cède4a  à  Caïrbar  ».  Moi!  céder  la 
lance  de  Tinfortuné  roi  d'Êrin ,  céder  le  pré- 
sent dont  le  jeune  Cormac  honora  la  vic-^ 
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toire  que  je  remportai  sur  ses  ennemis  ! 
Quand  Swaran  eut  fui  devant  Fingal,  )é 
volai  au  palais  de  Gormac.  Transporté  de 

joie,   il  me  donna  la  lance  de  Temora 

Caîrbar ,  il  ne  Fa  pas  donnée  à  un  lâche 
guerrier.  Ton  visage  sombre  et  farouche  ne 
peutm'efîrayer.  Tes  yeux  ne  me  lancentpoint 
les  foudres  de  la  mort.  Me  vois-tu  frisonner 
au  bruit  de  ton  bouclier?  Les  chants  d'Olla 
mie  font-ils  trembler?  Non;  Càirbar  peut 
épouvanter  lé  faible  ,  Oscar  est  un  rocher  ». 

«  Tu  ne  céderas  pas  la  lance ,  répliquât 
l'orgueilleux  Gaïrbar?  Est-ce  l'approche  de 
Fingal  qui  te  donne  tant  d'audace  ?  Fingal , 
roi  décrépit  des  cent  bois  de  Moarven ,  ne 
combattit  jamais  que  des  lâches  :  mais  il  s'é- 
vanouira devant  Ciïrbar,  comme  une  colonne 
de  vapeurs  au  souffle  des  vents  d'Atha  ». 

«  Si  Fingal  qui  ne  combattit  que  des  lâches 
s'approchait  du  sombre  chef  d'Atha,  le  som- 
bre ch^f  d'Atha  céderait  bientôt  les  plaines 
d'Ërin  à  sa  valeur.  Caurbar  ne  parle  plus  de 
ce  héros  :  tourne  ton  épée  contre  moi  :  nos 
forces  sont  égales,  mais' Fingal  est  comblé 
de  gloire,  Fingal  est  le  premier  des  mor- 
tels». 

Les  guerriers,  les  yeux  en  feu ,  se  pressent 
autour  de  leurs  chefs  menaçans^  Mille  épées 
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ëttncellent  à  demi-tirées.  Olla  entonne  le 
chant  de  bataille.  Le  cœur  d*Oscar  palpite 
de  joie ,  comme  s'il'  entendait  le  cor  belli- 
queux de  Fingal. 

L'armée  de  Caïrbar  fond  sur  lui...  Fille  de 
Toscar,  pourquoi  cette  larme?  Ton  amant 
nest  pas- encore  tombé.  Avant  de  recevoir  la 
mort  y  il  la  donne  à  mille  héros  :  vois-les 
abattus  par  Oscar,  comme  les  arbres  du  dé* 
sert,  quand  une  ombre  furieuse  s'élance  dàna 
la  nuit  et  emporte  leurs  vertes  cimes  dans  sa 
main.  Morlath  expire  :  Mar onnan  n'est  plus  : 
Gonnacliar  se  débat  dans  son  sang.  Caïrbar. 
se  baisse  pour  éviter  Tépée  d'Oscar  et  se 
glisse  derrière  une  roche.  A  l'abri  de  ce  rem* 
part,  il  lève  sa  lance  et  perce  le  flanc  de  mon 
cher  Oscar.  Mon  fils  tombe  en  avant  sur  son 
bouclier ,  un  genou  reçoit  et  soutient  le 
poids  de  son  corps ,  mais  sa  lance  est  tou- 
jours dans  sa  main.  Malvina  voit  tomber  à 
son  tour  le  traître  Cajurbar.  Lé  fer  d'Oscar  (9) 
l'atteint  au  front ,  fend  sa  tête  altière ,  et  sé^ 
pa]?e  en  deux  sa  chevelure  sanglante.  Couché 
sur  la  poussière,  comme  tin  roc  détaché  des 
flancs  du  Cromla Mais  mon  fils  ne  se  re- 
lèvera plus  !.  Oscar  est  appuyé  sur  son  bou- 
clier, sa  redoutable  main  tient  encore  sa 
lancç.  Lçs  enfans  d'Ërin ,  dispersés  let  trepi? 
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ame,  cette  ame  jusqu*âlors  insensible  comme 
lacier  de^mon  épée.  Ossian,  porte-moi  sûr 
mes  collines  ;  élève  le  monument  de  ma  gloire. 
Place  le  bois  d'un. cerf  et  mon  épée  dans 
n^on  étroite  demeure  :  le  torrent  emportera 
peut-être  la  terre  qui  la  couvrira ,  le  chasseur 
trouvera  ce  fer .  et  dira  :  Ce  fut  là  tépée 
d*Oscar  (il). 

Cen  est  donc  fait,  à  mon  fils  !  ô  ma  gloire  ! 
Oscar,  je  ne.  te  verrai  plus.  On  racontera 
aux  autres  pèr^jes  les  exploits  de  leurs  enfans , 
et  moi,  je  n'entendrai  plus  parler  de  mon 
Oscar.  La  mousse  couvre  les  quatre  pierrea 
grisâtres  de  ta  tombe  :  le  vent  gémit  à  Teu'- 

tour Nous  combattrons  sans  toi;  tu  ne 

poursuivras  plus  les  timides  chevreuils 

Quand  un  guerrier  reviendra  des  guerres 
étranigères  et  dira  :  J'ai  çu  près,  d'un  torrent  la 
ifômbè  d'un  cJi^^  il  tomba  sous  les  coups  d'Os^ 
^ar,  le  premier  des  héros;  peut-être  j'entendrai 
«a  voix  :  peiit-étre  alors  un  sentiment  de  joie 
renaîtra  dans  mon  cœur. 

La  nuit  descendant  des  cieux.,  nous  aurait 
fjtoùvés  abîmés  dans  notr£  douleur,  et  le 
inatin*  de  retour  aurait  encore  vu  couler  no* 
larmes,  si  Fingal,  bannissant  s»  tristesse «»i 
n'eût  élevé  sa  voix  :  à  ses  accens  le§  chefs  de 
4Morven,^ comme  sortant  tout  à  coup  d'un 


CHANT    PREMIER.  I7 

rêve  pénible ,  lèvent  leurs  têtes  autour  de  lui. 
«  Jusqu'à  quand  pleurérons-ïi6us  sur  cette 
terre  ^étrangère  ?  Nos  larmes  ne  rendront 
point  la  vie  à  ce  héros.  Il  vient  un  jour  où 
le  brave  succombe  et  n'est  plus  connu  sur 
ses  collines.  Guerriers,  où  sont  nos  pères? 
Ces  astres  ont  brillé  dans  leur  course  et  dis- 
paru pour  toujours.  Le  bruit  seul  de  leur  re- 
nommée est  parvenu  )usqu  à  nous.  Ils  furent 
cependant  la  gloire  et  la  terreur  de  leur 
siècle.   Guerriers,    nous   passerons  comme 
«ux;  mais  rendons-nous  fameuit,  tandis  que 
nous  le  pouvons  :  laissons  derrière  nous  Fé- 
dat  de  notre  renommée  ,  comme  î'astre  du 
jour  laisse  après  lui  les  derniers  traits  de  sa 
lumière  ,  quand  il  cache  son  front  radieux  * 
dans  l'occident.  Ullin,  mon  antique  barde  ,^ 
monte  le  vaisseau  de  ton  roi ,  porte  Oscar  à 
Sélma.  Que  les  jeunes  filles  de  Morven  pleu- 
rent -:  nous  combattrons  dans  Erin ,  pour  la 
famille  de  Cormac.  Mes  jours  commencent  à 
décliner  :  je  sens  que  mon  bras  s'affaiblit* 
Mes  aïeux  se  penchent  sur  le  bord  de  leurs 
nuages ,  pour  recevoir  leur  fils  chargé  d'an- 
nées ;  mais  avant  de  les  rejoindre ,  je  verrai 
Uiire  encore  un  rayon  de  gloire.  La  gloire 
éclaira  le  commencement  de  ma  course  ;  la 
l^ire  en  éclairera  la  fin,  et  ina  vie  sera  un 
II.  2 
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tprrei^de  hipaière.aux  yeux  des  bardes  futurs, 
Ultia.d^plpiç  sies  voiles  :  le  yeut  du  midi  souf- 
fle, et  Içs  vagues  portent  le  vaisseau  vers  les, 
inursdeSel^ar....  Je.içestaisur  le  riya^  abymé 
dans  ma  douleur,  mais  reiiferraant  mes  re*- . 
grets  dans  le  silence. 

.  Qn,  prepare,  la  fête  de  Fingal  dans  la  plaint 
de  Len^  ;  cçnt  hérps  élèvent  le  tombeau  de 
Gsarbs^;  mais  on.  n  entend:  aucun  chant  à.  sa 
gloire  ;  son  ame  fut  sombre  Qt  sanguinaire.. 
Les  bandes  «e  souvenaient  du  meurtre  de 
Corn^aç  ;  que.  pouvaient-ils  dire  à  la  louange 
de  Càïrbar  ? 

La.nuit  vient  :  cei^t  chênes. embrasés  éclai* 
rent  la  plaine  :  Fingal  s  assicid  sous  un  arbre  : 
Iç  vénérable  Alth»n  (12)  se  place  au  milieu, 
des  guerriers  .et  raconte  la  mort  de  Tinfor-, 
t|iné  Çorms^:  ;  Âlthan ,  fiji^  de  Gonoiachar^ 
llaïqide  Çuchullin,  qui.  habitait  le  palais  de. 
Tleippra  avec  CorP»Q,  quaiid  le  fiU  de  Semoi 
çon^battit  le  g^néiie^  Torlajth^ 
.    I)*u4je  voix,  triste,  et  douloureux ,.  l«s>yeuK/ 
jTiswpIiâ  die  larmQ»,  Altban  commença. 

Le  soleil  couchât  jaunissait  le  sommet  dui 
Qora -,  le ,  s^oîi!  commençait .  à  mêler  au  ;  joun 
mxK  pmb.rç  gpisâtré;  d'inégales  bouflEeesj  dû 
vent  agitaient:  p^r  intervalles.  les:.boië  de  Te- 
mora»  Ua  nuage.ép^.s&ianxiaJentementâif$ 
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couchant;  à  la  pointe  du  nuage  paraissait  une 
étoile  rougeâtre;  fêtais  resté  seul  dans  la  fo- 
rêt. Tout  à  coup  f  aperçois  un  fantôme  dans 
ïes  airs.  Ses  pas  s'étend'adént  d'uiie  colline  à 
l^atitre ,  ses  flancs  étaient  couverts  de  son 
bouclieîr  ténébreux.  C'était  lé  fils  de  Semo. 
Je  reconnus  les  traits  de  Cuchullin ,  mais  il 
passa  rapidement  danà  uh  tourbillon  de  vent,- 
et  bientôt  les  ténèbres  dé  la  nuit  le  dérobè- 
rent a  ma  vue.  Triste,  je  regagnai  le  palais  dé 
Temora.  ia  sàlïé  des'  fêtes  était  éclairée  de 
jùîîïé  lumières,  cent  bardes' avaient  accordé 
leurs  harpes.  Au  milieu  deujc,  Cormac  res- 
semblait à  rétoile  du  matin ,  quand  elle  paraît 
riattte  sur  la  colline  de  Toriént,  et  qu'elle 
])aigne  s^^  rayons  nàissansdàns  des  ilôts  de 
rosée,  il  tenait  l'épée  d'Aîrthb;  il  en  considé- 
rait avec  joie  la  brillante  poignée.  iVois  foià 
il  essaya  de  la  tirer  dû  fourreau ,  trois'  fois  ses 
efforts  furent  vains  :  sa  blbnde' chevelure  flot- 
tait sur  ses  épaulés ,  le  coloris'  du  jeune  âgé 
animait  ses  joues....  Je  né  pus  retenir  mes 
larmes,  à  la  vûé  de  ce  rayon' de  jeunesse  qui 
bientôt  allait  s'éteindre. 

«  Althan,  rtië  dit-il  eli'sOtirîaiit,  as-tu  conhii 
mon  père?  que  sbri  épéè'eàt  pesante  !  Certes; 
son  bras  était  fort.  Que  tté  puiâ-jè  ressembler 
à  ce  héros,  au  moment  où  son  courage  s'en- 
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flammaît!  J'aurais,  comme  Cuchullin,  com-  ^ 
battu  le  fils  de  Cantela  ';  mais  les  années 
viendront,  Althan,  et  donneront  de  la  force 
à  mon  bras.  As^tu  entendu  parler  du  fils  de 
Semo  ?  Il  devrait  être  de  retour  avec  sa 
gloire ,  il  m'a  promis  de  revenir  à  la  fin  du 
jour.  Mes  bardes  l'attendent  pour  commen- 
cer leurs  concerts ,  et  c'est  pour  lui  que  ma 
fête  est  préparée  ».  Je  gardais  un  morne  si-  ' 
lence  ;  mes  larmes  coulaient  malgré  moi  ;  je 
les  cachais  avec  mes  cheveux  blancs  ;  mais  le 
jeune  Cormac  s'aperçut  bientôt  de  ma  dou- 
leur. «  Fils  de  Gonnachar ,  me  dit-il,  le  roi  de 
Tura  n'est-il  plus?  Pourquoi  ces  larmes?  ces 
soupirs  étouffés  ?  Torlath  s'avance-t-il  vers 
nous?  Entends-tu  la  marche  de  Caïrbar?Ils 
viennent Je  le  vois  à  ta  douleur,  Cu- 
chullin n'est  plus!....  Pourquoi  ne  volerais-je 

pas  au  combat ?  Mais  mon  bras  ne  peut 

lever  la  lance  ;  ô  !  si  j'avais  la  force  de  Cuchul- 
lin ,  bientôt  Caïrbar  fuirait  devant  moi.  Je 
ferais  revivre  la  gloire  de  mes  ancêtres  et 
les  exploits  des  siècles  passés  » . 

A  ces  mots  il  prend  son  arc  :  des  larmes 
coulent  de  ses  yeux  étincelans  ;  le  silence  et 
la  douleur  régnent  autour  de  lui  ;  les  cent 
bardes  se  penchent  et  abandonnent  leurs 

'  TorUtb;  yoyes  la  mort  de  CuchuUiti. 
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harpes ,  le  vent  seul  en  agite  les  cordes 
tremblantes  ,  elles^  rendent  un  son  lugubre 
et  sourd  (i3). 

On  entend  dans  Téloignement  une  toîx 
plaintire,  c'était  la  voix  du  vénérable  Carril, 
qui  descendait  du  mont  de  Slimora  (i4)'  D 
chantait  les  exploits  et  la  mort  de  Cuchullîn.' 
Les  guerriers  de  ce  héros  sont  répandus  en 
désordre  autour  de  sa  tombe  ;  leurs  armes 
sont  jetées  çk  et  là  sur  la  terre.  Leurs  cœurd 
ont  oublié  la  guerre.  II  n'est  'plus ,  celui  qui 
embrasait  leurs  âmes  du  feu  de  sa  valeur  î 

«  Mais,  dit  Carril,  quels  sont  ces  chefs 
qui  s*avancent  en  bondissant  ?  Ils  s'élèvent 
comme  les  jeunes  arbres  que  les  pluies  du 
printemps  font  croître  dans  la  plaine  :  leurs 
joues,  sont  douces  et  vermeilles ,  mais  leurs 
âmes  intrépides  se  montrent  dans  leurs  yeux. 
Sansdoute  ce  sont  les  trois  filsd'Usnoth(i5),- 
les  vaillans  chefs  d'Etha  i  les  guerriers  de  Cu- 
chullin  les  environnent;  leur  courage  se  ré^ 
veille ,  comme  on  voit  le  feu  à  demi-cteînt  se 
ranimer  tout  à  coup  au  souffle  des  vents.  Déjà 
résonne  le  bouclier  de  .Caïrbar  :  déjà  tous  les 
héros  croient  revoir  Cuchullin  dans  Nathos  : 
c'était  ainsi  que  Cuchullin  roulait  ses  yeux 
étincelans  ;  c'était  ainsi  qull  s'avançait  dans 
la  plaine.  On  a  combattu  sur  les  bords  du 
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Lego,  et  la  victoire  a  toujours  suivi  Tépee 
de  Nathos  :  dans  peu ,  roi  de  Temora ,  tu 
verras  ce  héros  dans  ton  palais  >>.  «Puissé-je; 
l!y  voir  bientôt,  répondit  Cormac;  mais  la 
mort  de  Cuchullin  attriste  moii  ame.  Sa  vo^x 
chstrmait  mon  oreillp  :  souvent  nous  poursui- 
vions ensemble  les  biches  du  Lora  :  toujoursf 
ces  flèches  frappaiep,t  au  but,  il  na^eptrete- 
:çait  des  héros,  célèbres  ,  il  me  racontait  lesf 
çxploits  de  mes  pères  ;  à  ses  discours ,  Je 
sents^s  mon  ame  s'enflammer;  mais  viens 
t'asseçir  à  ma  fétp ,  ô  barde  ;  plus  d  une  fois 
je  t  ai  entendu  célébrer  les  héros  :  chante 
les  Ipuanges  de  Cucliulli|i  et  du  vaillant 
fî^thos  i>. 

Le  joTur  naissant  éclairait  Temora.  Le  fils  du 
vieux  Gellaniar,  Trathin ,  arrive  :  Je  vois ,  d^t- 
il  à  Cormac ,  un  npir  tourbillon  s'avancer  dans 
la  plaine.  D'abord  mes  yeux  trompés  le  pre- 
naient pour  un  nuage ,  mais  je  distingue  k 
présent  une  troupe  de, guerriers.  A  leur  tête 
marche  un  chef  intrépide  ;  sa  chevelure  flottç 
en  ondes  de  flamme,  son  bouclier  étincelle  aux 
crayons  du  matip.  Sa  lance  est  dans  sa  mstin. 

Fils  du  généreux  GeUamar ,  répondît  le 
jeune  roi  d'Erin ,  va  linviter  à  ma  fête  ;  mon 
palais  est  Vasile  4^?  étrangers  ;  peut-être  est-cç 
Nathos  qui  s  avance  triompha^nt..,-*  Saluât, 
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puissant  étranger',  es-tu  des  atdis  de  Cor- 
mac?....  Mais,  Carril,  qu'il  a  l'air  sotubre  et 
£surouche  !  Il  tire  son  ëpéfe  :  barde,  é6t-ce  là  le 
filsd'Usnoth.? 

ce  Non,  dit  Carril ,  non ,  ce  n'est  point  Na- 
thos  ;  c  est  Cairbar ,  chef  d' Athi.  Sombré 
Caïï-bar,  pourquoi  enttes-tu  les  ât*mes  à  la 
main  dans  le  palais  de  TélnoYà  ?  Ne  let e  point 
ton  épée  contre  le  jeutié  Gdrmac.  Où  portes-tu 
tes  pas  précipités»?....  Il  àTahcé  sans  trié  ré- 
pondre, et  saisit  Ja  riïainduroi.  Cbrxnac  pré- 
vit sa  mort  :  là  rage  étincelle  dans  ses  yeux  ! 
«Retire-toi,  chef  d'Athâ,  rétire-toi ; Nathos 
approche  et  la  guêtre  avec  lui  :  tu  me  braves 
dans  mou  palais  ^  tu  Vois  la  faiblesse  de  mon 
bras  »....  L'épée  de  Caïrbar  perce  le  flanc  de 
mon  roi  ;  il  tombé  dans  lé  pstlàis  de  ses  pères, 
sa  belle  chevelure  est  souillée  de  p6ussière , 
son  sang  fume  autour  de  lui. 

«  Yûs  du  vaillant  Ariho,  m*écrîai-je ,  tu  ex- 
piresdansle  palais  de  tes  sSéux!  Que  u'avais^tù 
près  de  toi  le  bouclier  de  Cuchujlià,  otf  la 
lance  de  ton  père?  Ta  mort  répand  le  deuil 
sur  les  mbntàgneâ  d'Ërin.  I^ail  étemelle  à  toà 
amc ,  6  Cormac.  Faut-il  qùt  leà  ombres  de  la 
mort  t'enveloppent  à  la  fleuï-  de  Tâge-^)^! 

CdLÎrbar  m'emtendit  ;  il  m'tefnfetnfô  avec  Car- 

*  Caïrbar  enlirè  dans  le  pailaîs  de  Temora.  ' 
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ril  dans  une  caverne  obscure  :  ioaais  quelque 
atroce  que  fût  son  ame ,  il  n'osa  tremper  son 
épée  dans  le  sang  des  bardes.  Nous  languîmes 
long-temps  dans  cet  antre  solitaire  :  enfin,  le 
généreux  Gathmor  arriva. «  Du  fond  de  la  ca- 
^verne  nos  voix  retentirent  à  son  oreille  : 
aussitôt  tournant  sur  Caïrbar  des  yeux  indi- 
gnés :  «  Jusqu  à  quand ,  lui  dit-il ,  contriste- 
ras-tu  mon  ame  ?  Ton  cœur  a  la  dureté  du  roc  : 
tu  ne  roxdes  que  de  funestes  pensées  :  mais  tu 
es  le  frère  de  Cathmor,  il  combattra  pour 
toi.  Faible  guerrier,  mon  ame  ne  ressemble 
point  à  la  tienne  ;  ce  feu  céleste  qui  luit  dans 
mon  sein,  est  obscurci  par  tes  lâches  actions. 
Les  bardes  ne  chanteront  point  ma  gloire  ;  ils 
diront  :  Cathmor  fat  braçe,  mais  U  combattit 
pour  lejarouche  Caïrbar:  ils  passeront  en  si- 
lence sur  ma  tombe  et  ma  renommée  périra. 
Caïrbar,  rends  la  liberté  aux  bardes  :  ce  sonfc 
les  chantres  de  la  renonunée  ^  et  leurs  voix 
retentiront  dans  1  avenir,  long-temps  après 
que  les  rois  de  Temora  ne  seront  plus  ». 

Ajnsi  parla  Cathmor  :  nous  sortîmes  de  la 
caverne  et  nous  vîmes  notre  libérateur.  Il  te 
ressemblait ,  ^  Fingal ,  quand ,  à  la  fleur  de 
ton  âge ,  tu  levas  la  lance  pour  la  première 
fois  :  aucun  nuage^  n'obscurcissait  son  front 
radieux  ;  il  venait  alors  à  la  tête  dune  troupe 
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nombreuse  secourir  Càirbar  ;  il  Tient  main* 
tenant  venger  sa  mort. 

Qu'il  vienne ,  dit  le  roi  de  Morven  ;  faime 
un  ennemi  tel  que  le  généreux  Cathmor  ;  son 
ame  est  grande,  son  bras  est  fort,  ses  coitibats 
sont  glorieux.  Mais  lame  du  lâche  est  une 
vapeur  qui  se  promène  autour  d'un  lac  maré- 
cageux ,  ne  s'élève  jamais  sur  les  hauteurs  de 
peur  d'y  rencontrer  les  vents ,  se  cache  dans 
quelque  antre  obscur,,  et  de  là  lance  les  traits 
de  la  mort.  Nos  jeunes  héros,  à  guerriers, 
suivent  les  traces  de  leurs  pères  ;  ils  combat- 
tent dans  leur  jeunesse,  ils  meurent  et  leurs 
noms  vivent  dans  les  chants  des  bardes.  Le 
nuage  des  années  amoncelées  s'épaissit  autour 
de  moi  :  mais  Fingal  ne  tombera  point  comme 
un  chêne  décrépit  au  bord  d'un  fleuve  ignoré  : 
le  chasseur  approche,  le  voit  couché  sur  la 
terre  :  ^  Comment  cet  arbre  est-il  tombé  »  ?  Puis 
il  passe  en  sifflant. 

Bardes  de  Morven,  entonnez  des  chants  de 
joie  :  effacez  de  nos  âmes  le  souvenir  du  passé. 
Les  étoiles  rougeâtres  luisent  sur  nous  au  tra- 
vers des  nuages  et  descendent  en  silence.  Le 
matin  va  paraître  et  nous  montrer  les  enne« 
mis  de  Cormac.  Fillan,  prends  la  lance  de  ton 
roi,  va  sur  le  penchant  du  Mora  ;  que  tes  re- 
gards volent  sur  la  plaine  avec  la  rapidité  de 
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la  flamme.  Observe  les  ennemis  de  Fîngal  et 
la  com'se  du  généreux  Cathmor.  J'entends  un 
bruit  lointain,  semblable  à  celui  des  tochers 
tombant  dans  le  désert.  Frappe  de  temps  en 
temps  sur  ton  bouclier  :  que  Fennemi  ne 
vienne  pas  nous  surprendre ,  et  flétrir  la 
gloire  de  Morven  ;  je  commence  à  me  sentir 
dans  la  solitude ,  à  mon  fils ,  et  je  crains  la 
chute  de  ma  renommée. 

Les  bardes  élèvent  leurs  voix  :  Fingal  se 
penche  et  s'appuie  sur  le  bouclier  de  Tren- 
mor.  Le  sommeil  descend  sur  ses  yeux.  L'image 
de  ses  combats  futurs  lagite  dans  ses  rêves. 
L'armée  dort  autour  de  lui  :  Fillan ,  sur  le 
penchant  du  Mora ,  observe  l'ennemi,  et  nous 
entendons  de  temps  en  temps  le  bruit  de  son 
bouclier. 
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NOTES  DU  CHANT  PREMIER. 

(i)  viAiRBjiR^  fils  de  Borbar-Dathal,  descendait  eit 
droite  ligne  de  Larfhon,  chef  de  la  première  colonie 
qui  s'établit  dans  le  midi  de  Tlrlande,  appelé  Firbolg. 
Cael  était  le  nom  de  l'autre  colonie  qui  habitait  le  nord 
de  cette  lie.  C'est  de  cette  dernière  qu'étaient  le  pre- 
miers rois  d'Irlande. 

(2)  Foldath ,  roi  de  Moma ,  joue  un  grand  rôle  dans 
la  5uf(e  du  poëme;  son  caractère  fier  et  inflexible  se 
soutient  jusqu'à  la  fin  :  il  parait ,  par  un  passage  du  se- 
cond chant  y  qu'il  fut  le  principal  confident  de  Caïrbar, 
et  qu'il  eut  beaucoup  de  part  à  la  conspiration  contre 
le  jeune  Cormac.  Sa  tribu  était  une  des  plus  puissantes 
de  la  nation  Firbolg. 

(5)  Hidala  était  chef  de  Cloura ,  petit  district  sur  les 
bords  du  lac  du  Lego.  On  verra  dans  la  suite  l'éloge  de 
sa  beauté^  de  son  éloquence  et  de  son  talent  pour  la 
poésie. 

(4)  C^thpl ,  fils  ^e  Marpunan ,  ou  Moran  «  fut  tué  par 
Ca'irbar?  4  cause  de  son  attachement  à  h  ùmi\W  de 
Cormac*  Il  av^t  suivi  Oscar  à  la  guerre  d'Ioisthona* 
Ce  fut  là  qu'ils  contractèrent  l'amitié  la  plus  iatim^. 
Aussitôt  après  la  mort  de  Cathol  y  Oscar  envoya  un  défi 
à  Ca'irbar,  qui  eut  la  prudence  de  ne  pas  l'accepter; 
mais  il  conserva  toujours  un  secret  ressentiment  contre 
Oscar,  et  il  veut  se  venger  ici  de  k  «lanière  la  plus 
indigne  y  en  invitant  Oscar  à  une  fite  pour  l'assas^iaev. 
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(5)  II  fait  allusion  à  la  guerre  d'Oscar  contre  Caro»^ 
qu'on  croit  être  le  même  que  Garausius. 

(6)  Caïrbar  veut  profiter  de  l'absence  de  son  frère^ 
pour  exécuter  l'indigne  attentat  qu'il  avait  projeté  con- 
tre Oscar.  Cathmor  avait  l'âme  trop  noble  pour  souffrir 
qu'on  violât  ainsi  l'hospitalité,  dont  l'exercice  lui  avait 
acquis  tant  de  gloire.  Les  deux  frères  forment  un  con- 
traste parfait  ;  on  déteste  autant  la  bassesse  de  Caïrbar^ 
qu'on  admire  la  générosité  et  le  désintéressement  de 
Cathmor. 

(7)  Dans  ces  temps  héroïques ,  les  uns  exerçaient 
l'hospitalité  par  ostentation^  les  autres,  comme  une 
coutume  venue  de  leurs  ancêtres  ;  mais  ce  qui  fait  îe 
caractère  distinctif  de  Cathmor,  c'est  son  aversion  pour 
la  louange. 

(8)  Gormac ,  fils  d'Artho,  avait  fait  présent  à  Oscar 
de  la  lance  qui  fait  ici  le  sujet  de  la  querelle,  lorsque 
le  héros  calédonien  vint  le  féliciter  de  la  défaite  de 
Swaran. 

(9)  Les  historiens  irlandais  placent  la  mort  de  Caïrbar 
a  la  fin  du  troisième  siècle  ;  ils  disent  qu'il  fut  tué  dans 
une  bataille  contre  Oscar,  fils  d'Ossian  ;  mais  ils  ne 
conviennent  pas  qu'il  fut  tué  de  sa  main.  Comme  ils 
n'ont ,  pour  prouver  le  contraire,  que  la  tradition  de 
leurs  bardes,  nous  regardons  avec  le  traducteur  anglais, 
le  récit  d'Ossian  comme  aussi  probable. 

(10)  Luath  et  Branno,  deux  dogues  de  Fingal ,  dont 
il  a  été  question  dans  les  poëmes  précédens. 

(11)  On  trouve  dans  les  fragmens  d'anciennes  poc- 
i^ies,  publiées  à  Londres  quelque  temps  aVant  celte 
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collection  y  un  récit  tout  different  de  la  m<Nrt  d'Oscar. 
Ce  poème  n'est  point  d'Ossian  ^  et  ce  n'est  point  d'Oscar 
Gis  d'Ossian ,  mais  d'Oscar  fils  de  Daruth  y  dont  on  ra- 
conte la  mort.  On  tronrera  y  à  la  suite  de  Temora  y  ce 
petit  poëme  qui  peut  paraître  à  c6te  de  ceux  du  barde 
écossais. 

(12)  AI  than  y  fils  de  Connachar,  était  chef  des  bardes 
d'Artho  y  roi  d'Irlande.  Après  la  mort  d'Artbo,  il  restJi 
attache  à  Cormac  son  fils  y  et  fut  témoin  de  sa  mort. 

(i5)  C'est  le  son  prophétique,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  plusieurs  fois,  que  les  harpes  rendaient  d'elle»* 
mêmes  avant  la  mort  d'un  personnage  disfingue'. 

fi4)  Montagne  du  Connau^t^  près  de  laquelle  Cu-* 
chuUin  fut  tué. 

(i5)  Nathos,  Althos  et  Ardan,  dont  t>n  verra  llûs* 
loire  et  la  mort  dans  le  poëme  de  Darthula. 
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'  OssiAir  s'adresse  à  l'ombre  de  Trenmor^  et  la  prie  de  receyoir 
son  £ls  Oscar  dans  son  palais  de  nuages.  Il  entend  le  bruit  de 
l'armée  de  Cathmor  qui  s'avance.  Il  va  trouver  Filian  son  frère  f 
qui^yeillait  sur  la  colline  de  Mora.  Episode  de  Conar  y  fils  de 
Trenmor-et  premier  roi  d'Irlande.  Ossian  allume  un  grand  feu 
sur  le  sommet  du  Mora.  Cathmor  renonce  au.  dessein  de  sur- 
prendre l'armée  de  Fingal.  Il  assemble  ses  chefs  et  réprimande 
Fdldathy  qui  avait  conseillé  l'attaque  de  nuit.  Le  barde  Fonar 
raconte  l'histoire  de  Grothar^  ancêtre  de  Cathmor ,  épisode  qui 
répand  un  grand  jour  sur  l'histoire  d'Irlande  et  sur  l'origine  des 
prétentions  de  la  famille  de  Cathmor  au  trône.  Les.chefis  de 
l'armée  d'Erîn  se  livrent  au  sommeil.  Cathmor  veille  seul  autour 
de  l'armée.  Ossian  le  rencontre  :  entretien  de  ces  deux  héros* 
Cathmor  obtient  d'Ossian  qu'il  fera  chanter  un  hymne  funèbre 
sur  le  tombeau  de  Caïrbar.  Ossian ,  en  quittant  Cathmor,  trouve 
Carril  qui  descendait  de  la  grotte  de  Tujra  \  il  l'envoie  chanter 
l'hymae  sur  la  tombe  de  Caïrbar. 
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CHANT  DEUXIEME. 

(i)  Ijsenmor,  père  des  héros,  habitant  des 
tourbillons  de  lair,  qui  vois  la  course  en- 
flamxaée  du  tonnerre  au  milieu  des  nuages 
bouleversés,  ouvre  ton  palais  orageux  :  as- 
semble les  baardes  des  siècles  passés ,  qu  ils 
rapprochent  en  chantant  et  touchent  leurs 
harpes  à  demi^cachées  dans  la  nue.  Ge  n  est 
point  unjbabitjuitobscur  des  sombres  vallées  i 
ce  nesi  point  un  chasseur  inconnu  qui  monte 
^jpui^d'hui;  vers  toi  :  c'est  Oscar,  le  brave 
Osqar  qui  vient  des  champs  de  la  guerre.  Quel 
changement  soudain,  ô  mon  fils!  Que  tures^ 
semblés  peu  à  ce  que  tu  étais  dâms  la  plains 
de  Lena!  Un  tourbillon  de  vent  t'enveloppe 
et  t'emporte  en  sifflant  dans  les  airs. 

Ne  voistrtu  point  ton  père  pleurant  au  mi- 
lieu, de  la>nuit?  Les  cbeis^de  Morven  dorment 
loin  de  moi...  Us  nost  pas  perdu  un  fils:  non, 
chef^  de  Morven;  maïs  vous  avez  perdu  un 
héroB^  Qui .  pourra  jamais  égaler  sa  force, 
quand  les  flots  sanglans  de  la  bataille  roulaient 
autour  de  lui?....  Mais  pourquoi  ce  nuage  sur,' 
lamed' Qsskn^?  Elledoits  enfiammwàlaviw 
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du  danger.  L'armée  d'Erin  approche  :  le  roi 
de  Morven  est  seul....  Tune  seras  pas  seul,  ô 
mon  père!  tant  que  mon  bras  pourra  lever  la 
lance. 

A  ces  mots  je  me  lève ,  et  mes  armes  reten- 
tissent; je  prêtai  l'oreille  au  vent  de  la  nuit. 
Je  n'entendis  point  le  bouclier  de  Fillan  (2), 
je  tremblai  pour  le  fils  de  Fingal.  Je  craignis 
que  l'ennemi  ne  l'eût  surpris  dans  la  nuit. 
Bientôt  s'élève  dans  l'éloignement  un  mur- 
mure triste  et  confus ,  semblable  au  bruit  du 
lac  du  Lego,  quand  ses  eaux  resserrées  par 
lagelée,  rompent  à  la  fois  toutes  leurs  chaînes, 
et  que  la  glace  résonne  au  loin  :  les  peuples 
de  Lara  lèvent  les  yeux  au  ciel  et  prévoient 
la  tempête.  Je  m'avance  sur  la  bruyère,  la 
lance  d'Oscar  à  la  main.  Les  étoiles  étince- 
laient  sur  moi ,  et  mes  armes  rayonnaient  dans 
la  nuit.  J'approche  et  je  vois  Fillan  penché  en 
silence  sur  la  croupe  du  Mora.  Il  écoutait  les 
cris  de  l'ennemi,  et  son  cœur  palpitait  de  joie. 
Aussitôt  qu'il  entendit  le  bruit  de  mes  pas ,  il 
tourne  sa  lance  contre  moi. 

ce  Fils  de  la  nuit,  apportes-tu  la  paix,  ou 
viens-tu  affronter  mon  courroux  ?  Les  enne- 
mis de  Fingal  sont  les  mieiis  :  parle ,  ou  crains 
ce  fer  :  ce  n'est  pas  en  vain  que  je  suis  ici  le 
bouclier  de  la  race  de  Morven.  Non ,  fils  de 
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Clatiio^  ce  ne  sera  jamais  en  yain  qu'on  em- 
ploiera ton  courage  :  la  solitude  commence  à 
s'étendre  autour  de  Fingal ,  ses  derniers  jomr^ 
deviennent  sombres  ;  mais  il  a  deux  fiU  (3) 
qui  brilleront  dans  la  guerre ,  et  ces  deux  as- 
tres radieux  éclaireront  son  départ  de  la  vie.* 
Ossian,  il  n  est  ^as  loin  encore  le  jour  où  j'ai 
levé  la  lafice  pour  la  première  fois.  Mon  bras 
n'a  point  encore  laissé  dans  les  champs  de 
bataille  beaucoup  de  marques  de  ma  valeur  : 
madsmonam^est  de  feu.  hes  che£s  de  Bolga  (4) 
se  pressent  autour  du  bouclier  du  généreux 
Cathmor;  ils  sont  assemblés  sur  cette  bruyère.» 
Approcheriai-je  de  leur  armée?  Oscar  fut  le 
seul  qui  me  vainquit  à  la  courte  dans  la  plaine 
deCona.  Non',  Fillan,  tu  n  approcheras  ptoint 
de  leur  armée,  tu  ne  périras  point  avant  d'a- 
voir rendu  ton  nom  fameux.  On  entend  le 
Aiien  dans  les  chants  des  bardes  :  mais  je  ne 
combats  jamais  sans  nécessité.  Enfoncé  dans 
la  nuit,  ^'observerai  leurs  brillantes  tribus. ..v 
Fillan,  pourquoi  me  parles-tu  d'Oscar/ pour 
renouveler  mes  sofupirs  ?  il  me  faut  oublier 
ce  héros,  jusqu*à  ce  que  la  tempête  soitpâsséc.: 
La  tristesse  ne  doit  point  se  trouver  au  milieui 
du  danger,  ni  la  larme  dans  Fœil  dé  la  gôerre.' 
Nos  aïeux  oubliaient  la  mort  de  leiiiîs  fils,'  )us- 
^qu^àce  que  le  bzint  des  armeà  inX  c^sélJHoti 

II.  à 
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ils  reT^iiaiieiif  pleurer  sur  les  tombes  de  leurÂ 
6h£atnSy  et  les  bardes  entonnaient  des  chants 
de  dduleiir. 

Conar  (5)  était  frère  de  Trathal;  il  avait 
combattu  sur  toutes  les  càtes«  Mille  torrens 
roulaient  le  sang  de  ses  ennemis; le  bruit  de 
sa  rénommée,  comme  un  agréable  zéphyi^^ 
remplissait,  la  terre  d'Erin;  les  nations  se  ras-, 
semblaient  dansUUin,  et  bénissaient  ce  roi 
fameux  venu  du  pays  de  leurs  ancêtres. 

Les  chefs  orgueilleux  du  Midi  (6)  s'assem-*. 
blèrent  secrètement  dans  Thorrible  caverne, 
de  Moma.  Là,  disait*-bn,  les  pèles  fantômes 
de  leurs  pèfes^  sortirent  souvent  du  creux 
d'un  rocher,  pour  les  exciter  avenger  Thon-r 
neiff  de  Bolgav  <KiPourçuoi,  sjéfiriaîeni -- i/s,* 
p0urijfuai  Conar,  un- enfant  àfeMàrr en,  règne-* 
raif-U  surnaUs?  y^. 

Les  cent  tribus  Vavancent  en  frémissante 
Mais  Conar  es£  us  xocher  qui  brise  et  fait 
rouler  au  loin  leurs  flots  xmpuissdns.  Leurst 
bataillons  se  rallient: et  mettent  enfin  en  dé- 
route  ratmée  d'UIlin.  Conar  s'arrête  au  mi-* 
lieu  des  morts;  il  penche  tristement  vers  la 
terre  son  visage  consterné  ;  son  ame  se  replié 
sur  >elle^mémê.  Déjà  il  marquait  des  yeux  \k 
place  :ô&  il  devait  tomber,  quand  il  vit  arriveit 
Trathal ,  le  chef  de  Morven,  A  ses  côtés  niai>: 
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thaît  le  jeuTie  Colgar,  fruit  de  son  union  avec 
la  belle  SoliohCorma  (7).  ' 

Tfel  queTretimor,  rcvétti  xie  métëores ,  des- 
cend  du  palais^du  t<mntfrr«;  ef  rerse  les  noirs 
ouragans  sur  les  mers?;  tel  Colgar  vole  au 
combat  elf  dévaste  le  champs  de  baisaille.  Son 
père  te  contetnplait  avee  joitj;  une  flècl^e  part  : 
sa  tombe  s  âève  sans  être  arrosée  d*une  seule 
larm^.  Tratbal  avait  sôn-filsà  venger  ;  il  com- 
battit )ùsqu  à  ee*  que  Vairmêt^de  Bokgst  \m  eût 
cédé  la  victoire. 

r 

•  Maîs^  quand  la  paîs  fut  de  retour,  et  que 
les  flots  de  ses  mers  Tewrent  reporté  dans 
Morven,  alors  3  se  souvint  de  son  fils  et  le 
pleura  en  silence. 

-  Troïs  fois  les  bardes,  prèydê  la  caverne  de 
îhirmono,  appelèrent  Fame  de  Colgar,  trois 
fois  ils  Fappefèrent  sur  ses  collines.  Le  héros 
les  entendit  de  son' nuage.  Trathal  plaça  son 
epée  dans  la  tombe  pour  réjouir  l'ombré  de 
son  fils. 

'  (8)  Colgar;  s'écria  Ffllan,  tu  étais  &meux 
des  ta  plus  tendre  jeunesse,  mais  Kngal  na 
point  encore  vu  mon  épi^  briller  au  niilieu 
de  la  niélëe;  J«  pars?  confondu  aVèc  la  foule 
des  guerriers,  et  je  rcviétis  sàris  gloire.  Mais, 
Ossian,  T'enneraî'  s'avance;  ie  l'entends  sur 
cette  bruyère  ;  le  bruii:  de  sa  marche  res^em- 


/ 
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ble  à  C(elui  de  la  foudre  grondant  dans  te  seîti 
de  la  terre,  quand  les  arbres  sont  violem- 
ment secoués  $ur  les  collines  ébranlées ,  sans 
qu  aucun  souffle  agit^  les  airs  obscurcis. 

Aussitôt  je  me  ï-etourne  en  m'appuyant  sur 
jtidL  lance  :  j*allume  un  chêne  sur  la  colline. 
Les  vents  du  Mora  étendent  la  flamme  au 
loin.  Gathmor  s'arrête  au  milieu  de  sa  course. 
Debout,  immobile,  et  couvert  de  ses  armes 
éclatantes,  il  ressemblait  à  un  rocher,  quand 
les  vents,  errant  autour  de  ses  flancs,  ont; 
saisi  ses  bruyantes  cascades ,  et  les  ont  revê- 
tues de  glace.  Tel  paraissait  Fami  des  étran^ 
gers  (9).  Les  vents  soulevaient  son  épaisse 
chevelure  ;  ta  taiUe  majestueuse,  ô  Gathmor! 
surpassait  celle  de  tous  les  enfans  d'Erin. 

«  Ghef  de  mes  bardes ,  dit  Gathmor  à  Fo- 
par,  appelé  les  héros  d'Erin,  Gormar,  Mal- 
thos,  Maronnan  :  que  rorgueilleux  Foldath 
paraisse,  avec  Turlotho.  N'oublie  pas  Hidala; 
sa  voix  plaît  dans  les  dangers,  comme  le  bruit 
de  la  pluie  qui  tombe  dans  un  vallon  altéré ,; 
quand  la  chaleur  a  tari  le  ruisseau  d'Atha  ». 

Tous  ces  guenjiers  arrivent  revêtus  de  leurs 
bruyantes  armures;  ils  se  penchent  pour 
écouter  Gathmor,  comme  si  les  esprits  de 
leurs  pères  leur  parlaient  du  sein  de  la  nuit. 
Terribles  «  ils  brUlaient  à  la  clarté  des  chênes 
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embrases,  comme  le  torrent  de  Brumô  (lo) 
dans  sa  chute  écumeuse ,  quand  il  est  éclairé 
dans  les  ténèbres  par  un  météore  :  le  voya- 
geur le  voit ,  frissonne  ,  s'arrête  et  cherche 
au  ciel  le  premier  rayon  du  martin. 

«  Pburqùoi  Foldath ,  dit  alors  Cathmor,  se 
plaît-il  à  veraer  le  sang  de  Fennenii  dans  Fobs- 
curité  (il)?  Son  bras  est-il  trop  faible  à  la 
clarté  du  jour?  L'ennemi  n  est  pas  si  nom« 
breux;  pourquoi  nous  envelopper  des  voiles 
de  la  nuit. «^  Les  brattes  aiment  à  être  vus ^ 
quand  ils  combattent  pour  leur  patrie.  Fol- 
dath ,  ton  conseil  est  inutile.  Les  yeux  des 
enfans  de  Morven  ne  sont  point  fermés  par 
le  sommeil.  Ils  sont  ouverts  comme  les  yeux 
de  Taiglei  sur  la  pointe  de  son  rocher.  Que 
chaque  chef  rasseinble  sa  tribu  autour  de 
lui  :' demain,  à  la  lumière  du  jour,  je  marche 
aux^nnemfô^Bolga....  Il  était  puissant,  le 
guerrier  quiis  ontterrassé^  le  fils  de  Borhar- 
I>ûithtd'(i^)i>! 

w  Cathmor,  répliqua  Foldâth , .  je  ne  mar^ 
'chai  jamais  devput  les  héros  de  ta  race  ^sans 
«être  remarqué^  et' ce  fiit  toujours  à  la  clarté 
des  cieux  quefe  combattis .  les.  ennemis 'de 
Caïrbar.  Ce^guenier  loua  mes  exploits...  Mais 
sa  tombe  aétéélevéè  sains:làrm£s.  Nul  barde 
n'a  chanté  le  soi  d*£rin,  et  je  laisserais  ses 
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ennemis  se  réjouir  sur  leurs  collines?. . . .  Non , 
ils  ne  se  réjouiront  pas  :  Cairbar  était  lanli 
de  Foldath  ;  nos  paroles  se  mêlaient  en  secret 
dans  la  caverne  silencieuse  de  Motna ,  tandis 
qu  encore  enfant ,  tu  poursitivais  dans  les 
champs  la  dépouille  du  chardon.  Je  marche- 
rai avec  mes.  guerriers  à  Tennemi.  Je  le  trou- 
verai sur  aesrsombres  collines,  le  roi  décrépit 
4e  Morven.  ;I1  sera  étendu  dans ,  la  tomb.è  » 
sans  que  les  bardes  chanteât  sa  renommée^ 
Faible  guérriw;,  ï?pprit  Cathmor,  penses-tu 
que  Fii^gal  pinsi^e  tomber  :aans.)glQire?  Les 
bardes  pourrâierit-ils  rester  en  silence  autour 
tlesa  tombe  f  Leurs  chants  éplateraieut  malr 
gré  toi,,  et.xréjswijr&îent  Fombre  die  ce  héros; 
Ce  sera  à  ta  jboxI  4ue  les  bardes  oublieront 
de  chanter.  Ton  ame  est  sombre,  chef  d? 
Moma ,  quoique  itôn  bras  soit  redoutable  d^ins 
la  guerre.  Puisnje  x>uhlier  le  roi  d.'£rin  dsuo^ 
«on  étroite  demeure  ?  Mon^cœur  est  toujours 
sensible  pour  Caîrbar,  pour  uilfi'èiîô  que  j'ai- 
mais. J*ai  TU  lk|die  percer  les  SQSBd»re$  nuages 
qui  envelpppaûent  sïim  amé^  (quand  je  reyénâis 
dans  Atha,  yainquieur  et  damblé  de  gloire  .^k 
Gathmor  onloime  à  tousies  chefs  de  sé^ 
loigner;  ils  ^e  ^retirent  dbâcun  -à  leur  tribu. 
On  entend  au  lmh:-leiirbaui^âéiiliemeu1;  conr 
fus.  Us  se  Goucheat  isûr  la  bruyère.  Leurs 
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^rme$  briUent  faiblement  à  la  lueur  des  étoi* 
\es,  comme  les  flots  que  les  vents  de  la  miil 
poussent  Jdans  une.  bate  hérissée  d'écueik. 
Cathmor  se  repose  au  pied  d'un  chéne.  Le 
disque  bbscur  de  son  bouclier  est  suspendu 
aux  branches.  Près  de  loi,  le  jeune  guerrier 
dlnishuna  ^  s* appuyait  contre  .un  rochfir. 
Cet  aimable  étranger  était  venu  de  Ja  terre 
de  Lumon.  Dans  Tâoi^aement  on  entendit 
le  barde  Fonar  :  il  chantait  les  faits  des  temps 
passés ,  et  sa  voix  se  perdait  quelquefois  dans 
le  rugissement  des  ondes  du  Lubar. 

Grothàr  (r3) ,  dit  le  barde ,  habita  le  pre*- 
mier  ^ur  le^  bords  des  torreas  d* Atha  :  mille 
chênes  descendus  des  montagnes  formèrent 
son  vaste  pidais.Un  peuple  innombrable  vint 
s'asseoir  à'âes  fêtes.  Mais  .qui  de  tousles  che& 
est  égal  au  superbe  Grothar?  A  sa  vue,  le 
courage  des  guerriers  s'enflammait»  le  jeune 
soupir  des  vierges  s  élevait  en  secret.  U  était 
le  héros  le  plus  honoré  dans  Alnecma  (i4)» 
le  premier  de  la  race  de  Bolga.  Un  jour  il 
chassait  dans  Ullin  sm-  la  colline  de  Drui^ 
mardo':  la  belle  CoUama  le  vit  de  la  forêt. 
Elle  soupire  :  elle  penche  sa  belle  tête.  La 

'  Cet  étranger  d'Ioishuna  est  SulmaUa,|  fiHe  de  Con- 
mor,  roi  dlnisliuna ,  qni  s'était  déguisée  eii  jeune  gttcr« 
•  rier  pour  suivre  Cathmor. 
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lune  éclairait  son  sommeil  et  là  voyait  agiter 
isei^bras  d'albâtre  :  au  miUeu  de  ses  songes, 
son  ame  était  occupée  du  Taillant  Crothar. 
•  LCrothar  fat  :trois  jours  en  fêtes  avec  Ca- 
thmin  ;  le  quatrième ,  ils  troublèrent  le  repos 
des  biches.  Gollailia  les  suivit  à  la  chasse: 
tous  ses  mouvemens^  tous  ses  pas  inspirent 
Tambur.  Elle  rencontre  Grothàr  dans  un  sen- 
tier :  lare  tombe  de  sa  main  :  elle  tourne  la 
tôle  et  cache  à  nioitié  soii  beau:  visage  dans 
«es  cheveux.  » .,.  ^Crothar  se  sentit  embrasé 
d*amour  ;  il  amena  dans  son  pialais  laîmable 
Goliama.  A  leur  arrivée,  leâ  bardes  firent 
retentir  les  airs  de  leurs  chants,  et: la  joie 
environna  la  fi)le  d-UIlin. 

Le  jeune  Turloch  aimait  âussï  GoUama» 
Trainsporté  de  rage,  il  vint  porter  la' guerre 
dans  Alnecmâ.  Gormul,  frère  de  Grolhar^ 
s'avance  pour  le  confibattre  :  il  est  déjà  vaincu 
et  son  peuple  gémit.  Le  sombre  et  vigoureux 
Crothar  traverse  le  torrent  en  s^ence.  Il  re-^ 
poussa  l'ennemi  loin  d'Alnecma,  et  son  re- 
tour" combla  de  joie  la  tendre  GoUama. 
.  Les  batailles  succédèrent  aux  batailles  :  le 
sang  fat  Tersé  sur  le  sang  :  les  tombeaux  des 
braves  s'élevèrent  de  tous  côtés,,  et  les 
nuages  d'Erin  farent  remplis  des  ombres 
des  héros.  Les  chefs  du  midi  s  assemblèrent 
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autour  du  bouclier  retentissant  de  Crothar. 
II  vole  avec  la  mort  sur  les  traces  de  l'en- 
nemî.  Les  jeunes  filles  pleurent  au  bord  de» 
ruisseaux  d'UUin  :  elles  regardent  le  brouil- 
lard de  la  colline,  elles  n'en  voient  descendre 
aucun  chasseur.  Un  vaste  silence  règne  dans 
la  contrée,  et  les  vents  gémissent  sur  les  tom- 
beaux couverts  de  mousse.  ' 

Semblable  à  Taiglè  du  ciel  porté  sur  ses 
ailes  bruyantes ,  quand  il  quitte  avec  joie  le 
séjour  dés  vents,  le  fils  de  Trenmor,  Conar, 
le  bras  de  la  mort,  arrive  des  bois  deMôrvèn. 
Sa  valeur  se  déploie  sur  Erin  ;  la  mort  est 
cachée  derrière  son  épée.  Les  guerriers  de 
Bolga  fuient  devant  lui  comme  devant  un 
torrent  impétueux  qui  roule  ensemble  les 
dépouilles  des  forêts  et  des  campagnes.  Cro- 

thar  et  Conar  combattent.  Les  guerriers  de 

■  '  •      '  *.- 

Grdthar éprirent  la  fuite.  Il  Ise  retira  à  pàes 

lents,  rUme  accablée  de  tristesse.  11  brilla 

de'ôuis  *dàiis  le  midi,  mais  comme  le  soleil 

d'automne,'  quand,    étivcloppê  de   sa  robie 

de  brouillard j  il  visité  les  nbirs  torrens  de 

Lara;  ThëtlJè  Mtrié  est  iibiiverte  de  rosée,  et 

la  campagne,  quoique  brillante ,  est  triste: 

•  *  '  ,         *  *  " 

(i5)  «Barde;  dit  CathVuor,  pourquoi  ré^ 
TCiller  devant  •  moi  lé  souvenir  de  ceux  qtri 
ont  fui?  Quelque  ombre  du  sein  de  son  nuage 
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se  pcnche-t-elle  vers  toi  pour  iinspirer  Fidéc 
d  çffi:ayer  Gathmpr  et  de  1  eloigner  du  champ 
de  rhonneuTi  par  tes  histoires  sinistres?..» 
Fantômes  de  la  nuit,  votre  voix  n  est  pour 
moi  qu  une  boufiCée  de  vent  qui  disperse 
rherbe  des  champÀ  et  en  couvre  les  ruisseaui^ 
Dans  mon  sein  s'élève  une  voix  qui  ne^t 
entendue  que  de  moi  :  elle  me  défend  d*e- 
viterla  guerre  ». 

Le  barde  confus  s'éloigne  et  s  enfonce  dans 
la  nuit.  II  se  penche  sur  un  torren:t  :  sa.  pensée 
se  reporte  aux  jours  heureux  où  Gathmor 
écoutait  avec,  joie  ses  chants-»  et  les  larmea 
inondent  son  v^age. 

Déjà  les  guerriers  d'Erln  sont  endormis, 
mais  le  som^neitl  ne  descendit  point  sur  le^ 
yeux  de  Gathmor.  L  ame  plongée  4ans  \m 
noir  chagpin,  fl  vit  1  ombre  de  GaYrbar,  qui 
privée  de  son  chant  funèbre,,  errait  sur  Icfs 
vents  de  la  nuit.  Il  se  lève,  il. marche  autour 
de  son  armée  ^t  frappe  ^e  temps  c|n  temp^ 
.sur  son  boi^cUer .  Le  bxvit  parvint  asax  oreilles 
d!Ossian  sur  la  coljine  de  M(»:a.  :  te  Fillad  ^ 
m'écriai -ie,  les  ennemis  s'avancent.  Reste 
dans  ce  d^filé^y  je  vai*  observer  leur  marche: 
.Sî^  après  ma  ch^ijite  :leur  armée  inondait  la 
pl^e,  frappe,  ton.  bouclier  :  eveiUe  Fing^yi 
de  peur  qu'il  ne  perde  sa  gloire  ». 


^ 
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Je  m'avançai  avec  toutes  mes  armes.  Je 
franchis  le  torrent  qui  serpentait  devant  Taiy 
raée  d'Atha.  Au  nuJièfu  de  ma  course  y  je 
rencontrai  Cathmor  qui  marchait  la  lance 
levée.  Alors  nous  aurions  engagé  un  hornUe 
combat,,  semblables  à  deux  ombres,  enne^ 
mies  qui,  penchées  sur  le  bord  de. leurs 
-nuages,  se  soufflent  Vime  à  d!autre  lesveiits 
rugissans,  si  je  n'eusse  reconnu  le  casque 
du  roi  d'Ërin.  Ce  casque  était  ombrage  d'une 
'aile  d*aigle.que  les  ^i^ents  agitaient  avec  bruit; 
et  Ton  vayaît  «me  étpile  .rouge  au  nùlieu  de 
ses  pliunes  flocttanitos.' 

Je  retins^ina  lance piiéteÀ  fi?apper  \  aEelnC^ 
le^casqiie  des  toîs  que  j  aperçms?  Qui  es^, 
ills  de  la>  nuit?  ^  imort  ajouterait- elle  àda 
gloireudUd9siatif  ^»  A^ees  mots  CaAnrâr  laisse 
tomber'  sa'lançeî  31  avance  sa  :nÉain;'«dans  la 
nuit^  et'ime  dit  :«      -          '■ 

«  Amides  'ovnbres  dies  héros,  «stNee/lw 
<]ue  )e  renooittre  «dans  Vobsaiirilé?Viiigéifc& 
j'ai  souhaité'ta  présente  dans  Atha,  aux^^obn 
de  mes: •'fié tes;;....  Pourquoi  lè^^rai^je  idan»  la 
nuit  la  laace  cdnSire  toi?  Ossiàn,  «il  farut  qsf 
le  soleâ  nous  mÀR  ^c^ondoiatitre.  Les^guérîsers 
fiitm^s  veDDarqfuei^ontla.place  ou  nous  aurons 
conâ)attu;  et^ne  pe&seront  qu'en  Grisonnant 
aux  siècles  passes.  Ainsi  l'a^^pçot  des  lieux 
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fréquentés  par  les  ombres,  porte  à  Tame  un 
plaisir  mêlé  de  terreur  ». 

«  Pourquoi  serait-il  oublié,  répondis-je/ 
Tendroit  où  nous  nous  sommes  rencontrés 
en  paix?  Le  souvenir  des  batailles  est-il  tou- 
jours agréable  à  Tame  ?  Nous  voyons  avec 
)oie  les  lieux  où  nos  pères  ont  donné  des 
fêtes;  mais  nos  yeux  se  remplissent  de  lart- 
mes,  dans  les  champs  où  ils  ont  combattu. 
Cette  pierre  sélèvjera,  et  dira. aux  siècles  à 
venir  :  Ici,  Cathmor  et  Ossian  se  rencontrèrent 
et  se  direntdes  paroles  de  paix;  à  pierre,  quand 
tu  auras  disparu,  quand  les  eaîix  daLubar 
auront  cessé  de  couler,  alors  peut-être  le 
voyageur  viendra  se  reposer  en  ce  lieu:,  au 
moment  où  la  liine  obsciÉrcid  roulera,  wl* 
dessus  de  sa  tétCi.  nos  ombres  viendront  de 
mêler  à  se's. songes,  et  lui  rappeler  cet  évér 
nement  mémorable....  Mais  pourquoi  t'éloii- 
gner  de  tnoi  d!uh  air  si  sombre,  fils,  dé  Bdrbar- 
DutkulP  Ossian,  nos  noms  ne  seront  point 
odbHéSy  quand  nous  monterons  aa..aéjour 
des  vents  :  nos-  actions  brilleront,  aux. yeux 
èt^  bardes  futurs.-  Mais  la  tristesâfi  règnie 
dans  Atha.  Caïrbai^  dort  dans  la  tombe»  jprivé 
de  son  chant  fonèbre..  Son  ame. «ombre  cour 
serva*  toujours  un  sentiment  d'amitié  pour 
Cathmor....  (i 6)  Rai  d'Atha,  m'a  colère  na 
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poiat  suivi  Gaïrbar  dans  la  tombe  :  ma  haine 
s  envole,  sur  des  ailes  d^aigle,  loin  de  T en- 
nemi vaincu.  Ton  frère  entendra  le  chant 
des  bardes,  et  son  ombre  se  réjouira  dan» 
les  nuages». 

Ge^  paroles  portèrent  la  consolation  dans 
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le  cœur  de  Cathmor  :  il  ôte  son  poignard  de 
son  côté,  il  le  place  dans  ma  main,  poussé 
un  profpnd  soupir,  et  s*  éloigne  en  silence» 
Je  le  suivis  des  yeux  ;  il  brillait  dans  la  nuit 
comme  un  fantôme  que  le  voyageur  ren<- 
contre  dans  une  bruyère  ténébreuse  :  les  pa-« 
roles  du  spectre  sont  obscures  comme  les 
chants  des  temps  passés,  et  Tombre  informe 
s  éloigne  et  disparut  aux  premiers  rayons  du 
jour. 

Mais  (17)  quel  est  celui  qui  vient  de  la 
vallée  du  Lubar,  et  sort  des  plis  humides  de 
la  robe  du  matin!  Les  gouttes  de  rosée  sont 
sur  sa  tête  ;  sa  démarche  annonce  la  tris- 
tesse. C'est  Garrîl,  le  chantre  des  temps 
passés.  II  vient  de  la  caverne  silencieuse  de 
Tura.  Je  l'aperçois  sur  le  rocher,  au  travers 
des  voiles  légers  du  brouillard.  Là ,  *  peut- 
âtre ,  rond)te  de  Guchullin  s'assied  sur  la 
bouffée  de  vent  qui  courbe  les  arbres  de  la 
colline.  11  se  plaît  à  entendre  l'hymne  du 
matin  chanté  par  le  barde  d  Erin, 


46  TKMORA, 

'  «Les  vagues  se  pressent  et  reculent  épou- 
vantées :  elles  entendent  le  bruit  de  ta  mar- 
che ,  ô  soleil  !  Fils  du  ciel,  que  ta  beauté  est- 
terrible,  quand  la  mort  se  cache  dans  ^  ta' 
chevelure  enflammée,  quand  tu  roules  de-- 
vant  toi  ties  brûlantes  vapeurs  sur  les  ar- 
mées !  Mais  que  tes  rayons  sont  agréables 
au  chà^âsetir  assis  près  d'un  rocheï*  au  milieu 
de  list  tempête,  quand  tu  regardes  au  travel's 
d'un  nuage,  et  que  tu  luis  sur  ses  cheveux» 
hunîàdes  !  Joyeux,  il  abaisse  ses  regards  sur* 
le  valloA,  clt^^oi-l  désceiidre  et  bondir  le^ 
cheVlretdls^.  Soleil,  fcfôqu  à  quand  te  lèveras- 
tu  dans  là  g«PÉftpe?jitequa  quand^r^lérai^-tiï 
dans  le$  cieux-  eonimd  lin^  bouclier  sanglant? 
Je  vois  les  ombres  des  héros  errer  autour  de; 
ton  globe ,  et  l'obscurcir. . .  Mais  ou  s'égarent 
tes  paroles  de  Garni?  Le  fils  du  ciel  sent-il 
la  douleur  ?  Toujours  pur  et  briUant  daitô-  sa 
course,  3  sb  réjouitau  milieu  de  sesrayons; 
Rcmle,  astre  in^^^nsible.-.  . .  .Mais  un-  jou^ 
peut-être  ta  tomberas  anissi;  un  jour,  malgré 
ts^  eiforts^  ta  piShe  nôite  *  t'enveloppera 
pour'  toujours^  au*  milieu  du  firmament  ». 

Ta  voix,  dis^je  à  Garril ,  plaîtàl'ame  d'Os^ 
rian  ^    comme  le  bruit  de  l'ondée  matinale 

»  Garni  cliante  l'hymne  du  matin. 
•  Une  eclipse. 
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quand  eUe  toml^e  dans  une  yallée  qui  reçoit 
les  premiers  regards  du  soleil.  Mais  ce  n  est 
pas  ici  le  temps,  ô  barde,  de  s'asseoir  pour 
disputer  le  prix  du  chant.  Fingal  est  sous  les 
armes.  Au  pied  de  cette  colline  tu  Yois  les 
flammes  qui  partent  de  son  bouclier  ;  tu  yois 
Fair  sombre  et  terrible  dont  il  regarde  les 
flots  d'ennemis  roulant  dans  la  plaine. 

Mais,  ôCarril,  n  aperçois-tu  point  cette 
tombe  auprès  du  torrent?  Trois  pierres  lè- 
vent leurs  têtes  grisâtres  au-dessous  d'un 
chêne  courbé  par  les  vents  :  sous  ces  pierres 
repose  un  chef;  ouvre  à  son  ame  le  séjour 
des  vents,  ouvre-lui  son  palais  aérien;  c'est 
le  frère  de  Cathmor  :  que  tes  chants  montent 
vers  son  ombre  et  la  comblent  de  joie  ! 


HP» 
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NOTES  DU  CHANT  DEUXIEME. 

(i)  Il  paraît,  par  la  suite  de  cette  appstropbe,  qu'Os- 
sîan  s'e'lait  retire'  loin  du  reste  de  l'armée  paur  pleureur 
en  secret  la  mort  de  son  fils  Oscar.  Cette  narration  in^ 
directe  y  et  en  quelque  sorte  dramatique  »  n'est  pas  rare 
dans  Ossian  ;  on  a  pu  en  remarquer  beaucoup  d'exem- 
ples dans  les  poèmes  précédens.  Quoiqu'il  y  ait  peu 
d'action  dans  ce  chant ,  il  n'est  pas  le  moins  intéressant 
de  Temora.  La  manière  dont  Tlrlande  se  peupla,  les 
guerres  qui  s'élevèrent  entre  les  deux  nations  qui  s'y^ 
établirent  les  premières ,  l'origine  de  leurs  rois,  tels 
sont'  les  objets  importans  qu'Ossian  nous  présente  ici  ^ 
et  il  mêle  si  peu  de  fables  à  la  vérité,  que  M.  Macpherson 
ne  balance  pas  a  le  préférer  aux  historiens  irlandais  ou 
écossais.  Quoiqu'Ossian  fasse  meûtion  de  très-peu  d'ex- 
ploits de  Trenmor,  il  paraît ,  par  les  titres  honorables 
qu'il  lui  donne,  que  c'était  alors  le  nom  le  plus  fameux 
de  l'antiquité  }  suivant  l'opinion  la  plus  générale  ,  il  fut 
le  premier  qui  rassembla  les  tribus  des  Calédoniens,  et 
qui  se  mit  à  leur  tête  pour  repousser  les  incursions  des 
Romains. 

(2)  On  a  vu  dans  le  ^vre  précédent ,  que  Cathmor 
s'approchait  à  la  tête  de  son  armée.  Après  la  mort  de 
Caïrbar,  les  tribus  qui  le  suivaient  se  réfugièrent  auprès 
de  son  frère»  Il  parait ,  par  ce  qui  suit ,  que  Calhmor 
avait  d'abord  dessein  de  surprendre  l'armée  de  Fingal. 
Le  lecteur  se  souvient  qu'on  avait  euvojé  Fillan  sur  la 
colline  de  Mora^  pour  observer  l'ennemi  pendant  la 
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nuit.  Ossian  entend  le  bmit  de  i'armee  de  Cathmor,  et 
vient  trouver  son  frère }  leur  entretien  amène  naturel-' 
lement  l'épisode  de  Conar,  fils  de  Trenmor,  et  premier 
Foi  d'Irlande ,  épisode  qui  n'est  pas  inutife  pour  enten-* 
dre  ce  qui  donna  Heu  à  la  rebellion  et  à  Fusarpatîon  et 
Caïrbaret  déCatbmor.  Fillan ,  qui  était  le  plus  jeune 
des. fils  de  Fingal  alors  vivans ,  et  Bosmina  y  dont  il  est 
fait  mention  dans  la  l>ataiUe  de  Ijora ,  étaient  lei  seuls 
enfans  que  Finçal  eût  de  Glatbo,  fille  de  Cat^ida  %  roi 
d'Inistore ,  qu'il  avait  épousée  après  la  mort  de  Roscra*- 
na ,  fille  de  Cormac-mac-Conar,  roi  d'Irlande. 

(5)  Fingal  n'avait  ^e  deux  de  ses  enÊins  en  ïtlkniCf 
Ossian  e[t  FillàQ)  car  Fergus,  son  second -fiis ,  était  alors 
oeéupé  à  uoe  evpé^tien.qii'Ossian  à  célébrée  dans  un 
poëîlie  qae.M«  Macpherstm  n'a  point  traduit.  Ce  Fei>^ 
gus,  suivant  quelques  traditions,  était  un  des-  ancêtres 
âfi  Fet^gus^  filK  d'|)]^'QU  Arealh.,  commuiiémcnt  appelé 
Fergus  i^  „  i^m-  lëSrlmh^vt^  à%cwstfy  «bidont  en  placé 
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le^  fjegne  dans  la  qualrièine.  awm'.dibjQnquième  siiaik^ 
.  ^Vsft-à-dire^  nS)  siècle  f»tier .  apcèa  1»  iB«rt  d^pssian* 

(4)  La  partie  mérîaîonale  de  llrlande  porta  quelque 
|^IP]>^  le  i^^m  desSfO^^  t  deft.Etrbol^ai>ù  fielges  qui  s'y 
ç'i^irenjt^  otif  ks/uppelaFûrbolgSf  hoBucae&d'aKc,  pâme 

Ïu'ils  se  servaient  de  cette  arme  plus,  que  toutes  les  au- 
très  nations  voismes. 

(5)  Conar,  ipfjQeQaÂerr0id(7i^nide>.  étfiitfils  de  Tren« 
mor  et  crand-père  de  Finsal ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit.  n  est  probable,  quoique  les  annahslejs.)irranaai&  ne 
s'accordent  pas  à  ce  sujet,  que  ce  Conar  est  le  même 
quf»  leur  Gunar^àiixry  oia  GojoaivkKGraidp,'  i^'iis  placent 
dans  le  prenuetnsièeb..  .-     '    »    ■ 

II.  L 
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(6)  Ce  jSMtt  les  chefs  des  FirboTgs  qui  occupaient  Ia 
partie  mendioùale  de  l'Irlande,  ayant  peut-être  que  le^ 
Gaels  se  fussent  établis  au  nord  de  cette  ile  dans  l'Ulster» 
n  parait ,  par  ce  qui  suit ,  que  les  Firbolgs  étaient  beau- 
coup plus  puissans  que  les  Gaels ,  et  que  ces  derniers 
auraient  succomba,  s'ils  n'avaient  pas  reçu  de  leur  pa- 
trie un  renfort  considérable,  commandé  par  Gonar. 

(7)  Golgar  était  l'aine  des  fils  de  Trathal.  Gomhal , 
père  de  Fingai,  était  très-jeune  lors  de  cette  expédition 
âlrlande.  G'estt:elui  de  tous  les  ancêtres  d'Ossian  dont 
ce  poète  parle  le  moins.  On  voit,  par  quelques  fragmens 
des  anciennes  poésies  galliques ,  qu'il  était  brave,  mais 
féroce  et  cruel.  G'est  sans  doute  la  raison  du  peu  d'é- 
loges que  lui  donne  Ossian  ;  et  cette  impartialité  à  l'é- 
gard d'un  guerrier  qui  lui  appartenait  de  si  près,  lui  ûut 
honneur. 

(8)  Le  poète  commence  i  peindre  ici  !e  caractère  dé 
Filian ,  qui  joue  un  grand  role  dans  la  suite  du  poème* 
On  voit  déjà  son  ardeur  pour  la  gloire,  le  feu  et  d'im- 
patience qui  caractérisetit  un  jeune  héros  :  la  gloire  de 
Golgar  lé  transporte,  et  il  oublie  sa  mort  prématurée. 

(9)  C'est  le  titre  honorable  qu'Ossian  donne  toujours 
i  Cathmor,  a  cause  de  sa  générosité  enversles  étrangers. 

(10)  Brumo  était  un  lieu  sacré,  situé  probablement 
dans  une  des  iles  de  Shetland.  On  croyait  que  les  âmes 
des  morts  le  fréquentaient  pendant  la  nuit. 

(11)  n  parait,  par  ce  passage,  que  c'était  Foldath  qui 
avait  conseillé  l'attaque  de  nuit. 

(12)  Par  cette  exclamation,  Cathmor  fait  entendre  que 
souintentioA  est  de  venger  la  mort  de  son  frère  Caïrbar . 


/ 


CHAKT    BBUXliMl.  Si 

(^5)  Crothar  était  l'ancêtre  de  Cathmory  et  le  pre- 
mier de  sa  famille  qui  s'établit  dans  Atha*  Ce  fut  dans 
ce  temps-là  que  s'allumèrent  les  premières  guerres  en* 
tre  les  Caels  et  les  Firboigs*  La  contestation  qui  s'éleva 
entre  Crothar  et  Conar,  fut  l'origîne  de  la  guerre  qui 
fait  le  sujet  de  ce  poème. 

(i4)  Alnecma  ou  Alnecmacht  ëst'fan^ien  nom  de  la 
province  de  Connfiaght. 

i 

(i5)  Comme  CW>thar  était  un  des  ancêtres  dé  Catbr- 
moir^  le  barde  pallie  autant  qu'il  peut  sa  fuite  honteuse, 
et«e  contente  de  dire  que  ses  guerners  prirent  ïa  faite. 
Les  bardes  étant  de  Tordre  des  draines  qtii  prétendaient 
prévoir  les  eyénemens  fatnrSy  ou  leur  supposait  aussi 
une  comiaissànce  surnaturelle  de  ^avenir;  etOathmor 
crut  que  c'était  pour  lui  prédire'  Sa  diéfiâte,  que  Fonar 

avait  chanté  celle  de  Crothar. 

.  .  »\ 

(16)  Quoiqu'Ossian  fdt  llionimc  â  qfni  QjilAar  eut 
causé  les  plus  grands .  majhéùrs ,  puisqu^iU  avait  tué 
son  fils  par  la  plus  indigne  des  trahisons,  notre  poète 
publie  spu  ressentiment  aussitôt  que  son  ennemi  n'est 
plus. 

{17)  C'est  ici  le  matin  de  la  seconde  journée  depuis  le 
commencement  du  pQéme.  Après  la  mort  deCuchuIlin, 
Carril ,  son  barde ,  s'était  retiré  dans  la  grotte  de  Tura 
qui  notait  pas  éloignée  de  la  plaine  de  Lena.  L'apos-* 
trophe  de  Carril  est  en  vors  Ijrriques  dans  l'original 
gallique ,  comme  la  plupart  des  chants  des  bardes ,  qui 
coupent  la  narration.  La  partie  narrative  du  poème  est 
plutôt  une  prose  mesurée,  qu'une  versification  régulière. 
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SOMMAIRE. 

Avv^\T^,^fi,  Iç  }««s^gqr^,  Fiugal  hijri^igue  sod  çrntée  et 
en  remet  le  commandement  à  Gaul  y  ii]fi  de  Momi.  C]^t£|it  Vusage 
alors  que  le  roi  ne  s'exposât  que  dans  les  occasions  qui  exigeaient 
I4  svffèfi^t^  <îr  ^9*  val^w;:  et  df  ses  l^mièfÇ9.  l\.9fi  tmixè  atec 
Ossian  sur  l^  rpçker  de.Çormi||^  qii\  dominait  le.. champ  de  .j}a- 
taiUe.  Xies  bardes  entonnent  leiDhant  de  gnerre.  Description  de 
Facdon  générale.  Gaul^  fils  de  Morni,  se  distingué;  il  tiié  'ï'iir- 
ItLthoAy  ekefde  Monith^  et  d'autres  chefs  moins  considérables. 
Catkmor,  ài'epœnipta  dé  I^gcd^^  anrait  donné  le  ciOmslandement 
de  &oo'ay9(i|éç^  FG|W#^y  qpiy^frfitiKGÔXé.f  fait  plu^eim  actions 

d'écla^  il  f)jç^  9^^  '  ^^?l  4f iPwJ^*^?-  y  '^  a'a'Kanpe.poyi:  attaquer 
GauL  Gaul  en  ce  moment  est  blessé  à  la  ipain  par  une  flèche  tirée 
lau  hasard.  Fillan  vole  à  son  secours  et  fait  des  prodiges  de  yaleur. 
I^a  quit  surrûnit  ^  Iç.cqo:  ^e  ^i^^l  sonne  la  rç^r^^^Ç  j  J^4  ))ar4es  le 
félicitent  de  la  .victoire  ;  ils  chantant  sur-tputles  lous^n^es  de  Gaul 
et  de  Fillan.  On  donne  tiné  fête.  Fingal  pleure  la  morfc  de  Ôçpnal. 
Episode  dé  Co'nilal  et  de  Duthcaron^  qùi^ettè  uh^bliyeàufOur  slur 
ràncleiÀëiyâtoire  cPIdtf^de;  Oft  drdonne  à  CanSÎ  d'^Her'^^eyer 
un  tombeau  à  Gonnal. 
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CHANT  TROISiÈMË. 

\^^JÈt  test  *€c  kér6s*^  on  tord  Ai  Lubar,^ 
près  de  la  cèUiite  dies  cfaeTFeddls  ?  Dans  iit 
hauteur  majestaeuse^  â  s'appuie  sur  uÉt  oblne 
que  les  Veuts  de  là  mût  bM^rraclié  de  là  v»f3fw- 
tagne.  C'est  Fiugal,  prêt  à  livrer  sa  dernière 
bataillé.  Il  tire  à  itioitié  l'épéé  de  Luaio.  Il 
suit  des  ^eax  tous  les  mouyemens  de  Tannée 
eimemie  ^bms  la  plaioie  de  Lena.  Entendras- 
yous  sa  voix  qui  retenait  'dans  la  plaine  ? 

«  le.  Tois  descendre  le&  Vastses  bataillons 
d'Erîn;  eafans:deM€»rfeit,  levez-vous^  Un 
rayodi  -de  foiè  luit  éssBis  il|bn  stme.  J'akbe  à 
voir,  ^e  iues  eiineites.sbienit.  liômbdneux  et 
puissans.  G^est  quaiid  ils  sont  faibles  ^  que 
Fingal  sôiipire;^  craint  d'être  isurpris  par 
la  mott^  et  de  descendre  sans  gloire  dans 
la  toÊabe.  Ao^^^l  ^^  ^^^  héros  confierait^e 
le  coiiimandement  de  mon  armée?  car  mon 
épée  ne  doit  briller  que  dans  les  dangers 
extrêmes  t  tel  est  l'exemple  que  me  donnèrent 
jadis  mes  ancêtres ,  Trenmor,  l'arbitre  des 
tempêtes»  et  l'invincible  Trathal  ». 

A  ces  mots,  les  chefs  se  penchent  vers 
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Fingal;  tcms  prétendent,  en  secret,  âu  com- 
mandement ;  tous  racontent  une  partie  de 
leurs  exploits  et  tournent  leurs  regards  du 
côté  de  Fenneini.  Loin  du  reste  des  héros, 
le  fils  de  Morni  gardait  le  silence.  Qui  n  a  pas 
entèiidu  parler  des  combats  du  fils  de  Morni? 
Ils  viennent  tous  se  retracer  dans  son  ame  ; 
jbrâlant  d*une  secrète  impatience,  il  saisit  là 
redoutable  épée  qu'il  tira  jadis  du  tombeau  de 
son  père  (i). 

Trois  fois  lè  jeune  Fillan ,  appuyé  sur  sa 
la^ce,  leva  les  yeux  sur  son  père,  et  voulut 
h«i  parler  :.  trois  fois' la  parole  e:^ira  sur  ses 
lèvres.  FiUan  ne  pouvait  vanter  ses  combats<r 
Désespéré,  il  s^éloigne  à  grands  pas.  IL  se 
penche  sur  un .  torrent  ;  ses  larmes  sont 
prêtes  à  couler.  Quelquefois  il  frappe  de  sa 
lance  et  fait  voler  derrière  lui  la  tête  des  ro- 
seaux. L'agitation  de  Fillan  n'échappa  poin| 
à  Fingal ;  il  observe  son  fils,  sa  )oie  éclate, 
son  ame  est  vivement  émue  ;  il  se  retourné 
€n  silence  rers  là  colline  de  Mora ,  et  tâche 
de  cacher  ses  pleurs  avec  sie$  chieveux  blancs^ 
Enfin ,  il  parle  ainsi  : 

«Digne  fils  de  Morni,  rocher  qui  défies 
la  tempête,  conduis,  la  bataille  que  je  vais 
livrer  pour  la  âumille  de  l'infortuné  Cormac. 
Ta  lance  n'est  point  dans  la  main  d'un  en- 
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fant.  Ton  épée  n*est  point  une  arme  impms- 
sante.  Fils  de  Monren ,  regarde  Tennemi  ^  et 
di^truis.  Fillan ,  observe  ton  chef.  II  n*est  pas 
calme  dans  la  mêlée,  mais  il  ne  s'enflamme 
qu'avec  prudence.  Il  renverse  comme  le  tor** 
rent  du  Lubar  ;  mais  il  n'a  pas  sa  foreur,  et 
son  courage  est  tranquille.  Du  haut  de  la 
colline  de  Mora,  Fingal  sera  spectateur  du 
combat.  Ossian,  reste  auprès  de  ton  père. 
Bardes ,  chantez.  Morven ,  marchez  à  leurs 
voii^  Voici  ma  dernière  bataille  :  couvrez-la 
de  gloire  ». 

Lorsqu'une  ombre  irritëe  foule  les  flots 
au-dessus  d  une  ile  et  la  fait  disparaître  dans 
l'abime,  ses  vents  mugissent,  et  V Océan 
roule  avec  fracas  ;  tel  et  non  moins  terrible 
était  le  bruit  de  l'armée  de  Morven ,  des- 
cendant dans  la  plaine.  Gaul  s'avance  à  la 
tête  des  guerriers  de  Fingal  :  les  torrens 
qu'il  enjambe  brillent  entre  ses  pas.  Les 
bardes  entonnent  à  ses  côtés  des  chants  de 
guerre,  et  Gaul  mêle  à  leurs  voix  le  bruit 
de  son  bouclier. 

«  Un  torrent  se  forme  sur  la  colline  .  d$ 
Crona  \  Il  s'enfle  dani^  son  cours  orageux, 

*  La  colline  de  Crona  e'tait  sitnee  dans  la  province  à/e 
Sterling.  Le  torrent  de  Crona  se  déchargeait  dans  le 
Carron  qui  se  joint  au  Forth ,  i  quelques  milles  du 
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jusqu'au  premii^r  rayon  du  teadn  )  alors  ses 
j^mdes  blanchissantes  tombatit  et  etitraînent 
lesr  rcw^hérs  et  leurs  foretSv  Que  mes  pas 
§ment  toujours  loin  de  la  colline  de  Crona. 
Sest<HTens  roulent  avec  leurs  flots  k  ravage 
et  1^  laort.  Guerriers  de  Morv^en ,  ^  descendez 
ainsi ^le  la  tnotAagne  de  Morii  ». 
•  '  «  Quiel  est  cekii  qui  s'élève  sur  ^n  char^ 
au  l>ord:du€hàfaa:?  Les  coltines  trçrmblent 
à  sokx  passage .:  ries  stnnbre^  fortes  retcfntis* 
fient  autour  de  hii  et  bnUent  des  éclairs  de 
sa  lance. Voyez-le  au  milieu  des  ennemis,  tel 
1^  TonoLbre  de  Ctlgach  (2),  quand  eHe  dis- 
perèe.,  ien  se  jôuiiiEit  ^  les  nuages  amoncelés 
jet  quelle  voyiige  dans  les  airs,  portée  sur 
les  Tehts  :  c'est  Imtrépide  Morni.  O  Gàul ! 
fK>^  tpujours  seaohblable  à  ton  père». 

a.  Iffis  portes  de  Selmà  sont  ouvertes  :  les 
barder  prenneiit  kurs  harpes  harmonieuses* 
•Sik  jef»fes  guenians  ^portent  le  chénè  de' 
la  fête.  Le  soleil  lance  un  rayon  moiirant 
sur  la  cottine.  L'ombre  &iit  en  ondes  succès^ 

sives  sur  le  gazon  agité  par  lesi  vents 

Poiirquoi  ce  lulemre^  6  Mot^en?  Ton  roi 
i^vient  avec  toute  sa  ^gloire.  La  gueire  n V 

Falkirk.  Les  rives  die  Crôna  furent  le  théâtre  de  plu- 
sieurs victoires  de  Fingâl.  Les  bardes  prennent  un  tour 
poétiqifê  pour  U$  rappeler  aux  guerriers  de  Monren. 
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t-elle .  pas  iiigi  autour  de  lui  ?  Cependant  son 
front  est  toujours  serein.  Oui ,  la  guerre  a 
rugi  autour  de  Fingal ,  et  Fingal  a  triomphé. 
O  FiUan  !  marché  sur  les  traces  de  ton 
père  », 

Âinj^  chantaient  les  bardes  de  Morven.  A 
leurs  Toix  les  ^érriers  marchent  à  Tennemi  ; 
leurs  bras  levés  s'agitent  ^  comme  on  voit  les 
roseaux  ondoyer  aux  vents  d'automne. 

FiiKgal  resta  sur  la  coltine  de  Mora.  Le 
brouillard  volait  autour  de  ^on  large  boucher 
suspendu  à  une  branche  sur  le  rocher  de 
CarniuL  fïn^  me  retint  au^ès  de  lui  ;  mais 
)  e  tournai  mes  regards  vers  la  forêt  de  Cromla-; 
de  peur  qu'à  la  vue  du  combat  mon  bouillant 
courage  ne  m'emportât  au  milieu  de  la.  mê- 
lée. DeboM,  un  pied  en  avant  sur  la  bruyère, 
je  brillais  ^us  mes  armes,  conmie  le  torrent 
de  la  colline  de  Tormo ,  quand  les  vents  de 
la  nuit  ont  enchaîné  ses  ondes  et  les  ont  re^ 
vêtues  de  glace  :  le  jeune  chasseur  le  voit 
reluire  aut  premiers  rayons  du  jour  ;  il  prête 
l'oreille  et  s'étonne  du  silence  de  ses  flots. 

De  son  cÀté,  Gathmor  conduisait  son  ar- 
mée au  combat.  Mais  quand  il  aperçut  Fihgad 
sur  le  sommet  de  Mora,  son  cœur  s'enfla 
d'un  noble  orgueil.  «  Eh  quoi  !  le  chef  d' Atha 
combattrait,  tandis  que  Fingal  ne  daigne  pas 


58  tEMOKA, 

descendre  dans  le  champ  de  bataille  ?  Fol- 
dath ,  commande  mon  armée  ;  je  la  confie  à 
ta  valeur». 

Le  chef  de  Moma  s*avance  comme  un 
nuage  qui  récèle  les  fantômes  de  la  nuit.  II 
tire  son  épée;  on  croit  voir  une  iiamme  jaillir 
de  son  côté.  Il  donne  le  signal  du  combat; 
ses  tribus,  comme  des  vagues  irritées,  s'é- 
tendent dans  la  plaine.  Il  marche  fièrement 
àleur  tête;  son  œil  roule  étincelant  de  rage: 
il  appelé  Gormul,  et  lui  dit  : 
"  «  Vois-tu*  ce  sentier  dont  le  gazon  tortueux 
s'étend  derrière  la  colline?  Places-y  ta  tribu, 
de  peur  queMorven  n'échappe  à  mon  épée... 
Bardes  d'Erin ,  que  nul  de  vous  n'élève  la 
Toix.  Je  veux  que  tous  les  guerriers  de  Mor- 
Ten  tombent,  sans  que  vous  chantiez  leur 
gloire  :  ce  sont  les  ennemis  de  Càïrbar.  Dé-^ 
sormais  le  voyageur  rencontrera  l'épais  et 
noir  brouillard  qui  envek^peraleursombres. 
Errantes  au  bord  des  lacs  marécageux ,  pri- 
vées du  chant  funèbre ,  jamais  elles  ne  mon- 
teront au  séjour  des  vents  ». 

Cormul  part  d'un  air  sombre  et  terrible  : 
sa  tribu  vole  sur  ses  pas.  Ils  se  cachent  der- 
rière un  rocher.  Gaul  les  suivit  des  yeux,  et 
dit  à  ïîllan  :  «  Tu  vois  la  marche  et  le  dessein 
de  Cormul.  Yas,  fais-lui  sentir  la  force  de 
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ton  bras.  Quand  tu  l'auras  terrassa,  souTieus- 
toi  qtîe  Gaul  combat  id;  c*est  ici  que  ]e  vais 
fondre  sur  l'ennemi,  et  m'élancer  au  milieu' 
de  cette  forêt  de  boucliers  ». 

Dé)à  Ton  entend  le  signal  de  la  mort  «  le 
son  terrible  du  bouclier  de  Momi.  Gaul  mâe 
à  ce  bruit  les  accens  de  sayoix.  Fingal  se  lève 
Sûr  le  sommet  du  Mora  :  il  voit  son  armée, 
d'une  aile  à  l'autre ,  acbarnée  au  combat.  Sûr 
la  colline  opposée  brille  le  soutien  d'Atha,  le 
vaillant  Gathmor.  Ainsi,  quand  deux  esprits 
du  ciel,  ^sis  sur  leurs  sonores niiages ,  souf- 
flent lesVents  impétueux  et  soulèvent  les  mers 
mugissantes,  les  vagues  roulent  devant  eux, 
sillonnées  par  les  baleines  ;  pour  euK,  tran- 
quilles au-dessus  de  la  tempête ,  ils  abandon- 
nent au  zéphir  leurs  chevelures  aériennes. 

Quel  rayon  de  lumière  brille  dans  Fair? 
C'est  répée  de  Momi.  Tu  îsèmes  la  mort  sur 
tes  pas.  O  Gaul  !  tu  entasses  l'un  sur  l'autre 
les  ennemis  terrassés. 

Déjà ,  tel  qu'un  jeune  chêne  environné  de 
ses  branches,  tombe  le  brave  Turlathon. 
Son  épouse,  les  cheveux  épars,  dort  au 
gazouillement  du  Moruth.  Au  milieu  d'un 
songe ,  elle  étend  ses  bras  d'albâtre.  Elle 
croit  voir  revenir  son  époux. ....  C'est  son 
ombre,  Oïchoma  ;  ton  roi  n'est  plus.  Cesse 
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de  prêter  l'oreille  aux  Tents ,  tu  n'entendras 
plus  lé  fcruii:  dé  son  lioutlièr  ;  il  est  brisé. 

Le  bras.de  Fdldath:  né  reste  pas  oisif.  Il 
marche  dans  le  sang.  Connal  le  Rencontre  et 
Tâtta^e.  Leurs  armes  se  mêlent,  àyec  un 
cliquetis  horrible..... 

Pourquoi  faut-il  que  m©»  yeux  Voient  ce 
funeste  combat?  Cofinal,  Tâgê  a  blanchi  tes 
cheveux.  Tu  fus  toujours  Tami  des  étrangers. 
Ton  palais  de  Bonlora  était  leur  asil«.  Quand 
la  nuit  avait  replié. les  VoUes  azurés  du  fir- 
mament, alors  ta  fête  commençait  :  J'étran- 
ger  enteiidait  siffie^  au  dehors  les  vents  die  la 
iimt\  et  se  r^OBÎssait  devant  tbu  chêne  brû- 
lant. .  .^  :  Pourquoi  i  généreux  Gonnal,  es-tu 
couché  dans  toii  sang  ?  Un  arbre  desséché 
se  penche  sur  toi  :  ton  bouclier  rompil  est 
à  tes  côtés,....  Tu  n'es  plus,  et  ton  sang  se 
mâé  aux  eaux  du  torrent. 

Pl^ki  de  rage ,  je  saisis  ma  lance*  Mai» 
Gaul  vole  à  Foldath  •:  il  laisse  passer  les 
guem€r>s  vtdgaîrés  ;  toute  sa.  foreur  se  tourne 
sui*  lé  chef  Aï  Momai.  Déjà  ils  levaient  leiirs 
laficé^s  mortelles  rune  ilèche  invisible  fend 
l'air,  ^  vient  jiercèr  la  main  de  GaùL  Son 
fer  tombe  et  résonne  sur  ia  terre.  En  ce 
moment,  le  jeune  Fillan  arrive  avec  le  bou- 
clier de  Cormal  (3)  ;  il  en  couvre  le  corps 


»  .  •  • 
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de  Gaul.  Foldath  pousse  un.  cri  terrible,  et 
rallume  partout, le  feu  du  comhBit.  Ainsi  lea 
vents  impétueux  font  voler  la  flamme  auxlar-» 
ges  ailes  sur  les  bois  reténtissans.  de  Lumon« 

«  Fils  de  la  helU  Cl^thô ,  .dît  Gaul ,  tu  es 
un  esprit  du  ^oiel  qui  descend  sur.  lés  mers 
troublées ,  et  lie  les  aîles:  de.  la.  tempôte^ 
Cormal  est  tombé  sousi  tes  coups.Tu  atteins 
delHiAne  heure*  à  la  glcôre  de  tes  aïeux;  mais 
ne  ^avance  point  trop,  imon. héros,  )e  ne 
puis  lever  la  kûkce  pour  te  secmirir  ;  ma  main 
est  d^rmaia  in^Ie  dans  les  combatSiv..« 
Mais  je  piÂÈ^eieumfe  élev)er:ma|  voix;  les  gàerr 
i^ers  %  ^ôrveno^eïitendsoiit,  !et  se  ^soiivicn? 
dront  de  meâ 'exploits  pfas^és^»  * 
-  Ça/vbiKVfermidable  a^élève  sur  Jes  vents. 
L/al:deur!&,qea  gaezriers  redohMe;  ilsirew 
canaaissentèa.^ix  quilles  appela  si*  soœsêiat 
à  ÏEL  it^nlstt)  daai&  ks  f onâsi  de  Stsiûnon.  Xiui  y 
iioiesle:  immjdbîle  /au.  m^eu:dé  la.  mêlée.  Tel 
parasif >un  châne  >  que  la  tempête  ;  eavironîÉe» 
Hantèt  sa^îme^se  perd  jd^ins  les  vape^rs  mon 
gemefi,  tanlétiâ  monttfe  sa.tàtécxmdnyanites 
le  chasseur  pensif  le  cdiitempfei  du  fond  du 
Tallbju'     Vî  '  •••îî   '         *  :\  •  .  .  •  '  .  ,; 

Moxi:am£rte*fcuity  à  i^iUaa,.  dans  ta  coufM 
|^baiienscLTii;;btil'roi:der  devant  toi  tes  bâtai!» 
iam  eûivonui  So^jtob,  peîittétarey  ^tUaitfuib 


62  TEMORA,' 

kii*méme  ;  mads  la  nuit  descendit  avec  ses 
nuages ,  et  le  cor  de  Cathmor  donna  le  signal 
de  la  retraite. 

Les  guerriers  de  Fitigal  entendent  aussi  1^ 
voix  de  leur  roi  :  ils  quittent  le  champ  de 
bataille.  Les  bardes  versent  sur  Tame  agitée 
des  héros,  comme  une  rosée  rafraîchissante^ 
la  douce  inélodie  de  leurs  chants. 

«  Quelle  est  celle  qui  vient  de  Strumon,  les 
cheveux  épar s  ?Elle. marche  d'un  air  triste ^t 
et  lève  ses  yeux  sur  £rin.  Evircoma  (4)»: 
pourquoi  cette  tristesse?  Qui  peut  égaler  1» 
gloire  de  ton  époux?  Que  Gaul  était  terrible 
dans  le  combat  !  Il  revient  couvert  de  gloire  ;■ 
il  a  levé  son  épée ,  et  les  ennemis  ont  fui  »^  > 
.  La  joie,  comme  unzéphir  agréable,  pé- 
nètre Fame  de  Fingal.  Il  se  rappelé  les  bar^ 
tailles  de  ses  ancêtres  :  les  temps  passés -se» 
retracent  à  sa  mémoire,  quand  il  voit  la  gloire 
de-  son  fils.  Il  se  réjouit  à  la  vue  du  jeune 
FiUan ,  comme  le  soleil  au  milieu  de  sen 
nuages,  en  voyant  Tarbre  que  ses  tBjoni 
ont  fait  croître ,  ::  balancer  i^  tite  superbe 
dans  un  vallon  solitaire. 

Semblable  au  bruit  du  tonnerre  grondant 
$/ùt  les  collines.,  ^  tandis  que  le»'  ténèbres  et 
un  cabne  ■  efiErayant  régnent  dans  la  plaine 
de  Lara;  lamàrche  de  tes  guerriers,  à  MoiS 
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Ten  9  porte  à  loreille  une  impression  de 
plaisir  et  d*ef&oi.  Us  reviennent  sur  le  Mora^ 
tels  que  des  aigles  qui  revolent  à  leurs  rocher» 
sourcilleux,  quand  ils  ont  déchiré  les  jeunes 
laons  dans  la  plaine.  Guerriers  de  Morven»; 
'VOS  pères  se  réjouissent  dans  leurs  nuages»; 
à  la  vue  de  vos  exploits. 

Tels  étaient,  pendant  la  nuit,  les  chants 
des  bardes  sur  la  colline  de  Mora.  La  flamme 
s^élève  de  cent  chênes  que  les  vents  ont  arra*- 
chés  du  rocher  de  Cormul  :  *  on  prépare  la 
fête;  les  chefs  sont  assis;  Fingal  brille  au 
nkilieu  d'eux.  L'aile  d'aigle  de  son  casque  s  a^ 
gite  avec  bruit.  Les  vents  d'ouest  se  lèvent  »i 
et  Ton  entend  leurs  sifflemens  inégaux  dans 
les  ténèbres  de  la  nuit.  Le  roi,  dans  un 
morne  silence ,  promène  long*temps  ses  re<r 
gards  sur  ses  guerriers. 

«Mon  ame,  dit* il,  ne  sent  qu'une  joie 
imparfaite  ;  j'aperçois  un  vide  au  milieu  de 
mes  amis.  Où  est  Cotinal  ?  Doit-il  être  ou- 
blié à  ma  fête,  lui  qui  n'oublia  jamais  Té- 
tranger  dans  les  siennes?  Vous  vous  taisez... 
Âh  !  Gonnal  n'est  plus  !  Brave  guerrier,  que 
la  joie  soit  bientôt  le  partage  de  ton  ajme  : 
Ta  d'un  vol  rapide  rejoindre  tes  aïeux  sur  les 
tourbillons  de  l'air.  Ossian,  ton  amfe  est  de 
feu  :  que  ton  génie  éteimise  la  mémoire  du 
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héros.  Fais  revivre  les  combats  de  sa  jeu- 
nesse. Dis  comment  il  se  signala  pour  la  pre- 
mière  fois  dans  les  champs  de  la  guerre.  Jj'âge 
avait  déjà  blanchi  ses  cheveux.  Slons-  avons 
passé  ensemble  les  premières  années  de  la 
jeunesse;  et,  le  même  jour,  Dttthcaron  (5^ 
nous  arma  de  nos  premiers  arcs  contre  les 
chevreuils  dâ  Dunlora  >i . 

«  Les  traces  de  nos  combats,  dis^-je  alors^ 
sont  en  grand  nombre  dans  Inisfaîl.  Jadis 
nos  vaisseaux  montèrent  souvent  sur  le&va-» 
gués  de  TOcéan  pour  venir  secourir  Gonar»* 

(cUn  jour,  la  bataille  rugissait  dans  Al^ 
necina,  auborddes<âoi9écumeuxdèDuthula. 
Cormac  (6)  et  Dnthcaron  descendirent  de 
la  colline  deMorven  pour  combattre.  A  câté 
de  Dnthcaron  marchait  le  jeune  Connal ,  son 
fils,  levant  la  lance  pour  la  première  fois. 
Tu  }em* commandais,  ô  Fingal,  de  voler  au 
secours  du  Toi  d'Eirin.  • 

I>éjàlesguerriers4*Aliiecma  s'élancent  dans 
la  pbâne;  ^lemr  tête  p^aît'Cplcnlla  (7);  le^r 
chef  intrépide  ;  les  deux  partis  se  mélepÉ  et 
jcombattent  coximiè  'deux  :mers  orageuses. 
Cormac  hrUle  c^ins'i^  mêlée.  Loin  du-  rejjste 
de  l'temée,  Duthcâron  s^avançe  et  renverse 
Vehnienïi.  donnai'  ne  reste  pas  oisif  auprès 
de  scm  père  ;  inââs  Aliiecma  triomphç  f  et 
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les  tribus  d'Erin  prennent  la  fuite.  Buthcaron 
et  Connal,  l'épée  à  la  main;  couvrent  la  rc-^ 
traite  de  leurs  amis. 

'  La  nuit  descendit  sûr  Duthula.  Les  deux 
"héros  se  retiraient  '  en  silence.  Un  torrent 
traversait  la  largeur  de  la  plaine.  Duthcâron 
ne  pleut  le  franchir.  «  Pourquoi  t'arrêtes-tu , 
mon  père,  lui  dit  Connal,  fentends  Tennemi 
qui  s'approche^  Fuis,  Connal,  répondit  Dut- 
charon',  ton  père  sent  que  ses  forces  Tabah- 
dônnent  :  je  reviens  blessé  du  combat.  Laisse- 
moi  me  reposer  ici  pendant  la  nuit.  Non ,  tu 
ne  'testeras  pas  seul,  ô  mon  père,  reprit 
ConÈnal  en  soupirant  » .  A  ces  mots ,  il  se 
penche  sur  son  père  ;  Duthcâron  expire. 

Le  jour  parut,  et  là  nuit  succéda  sans 
qu'aucun  barde  portât  ses  pas  dans  la  plaine. 
Mais  Connal  pouvait-41  abandonner  la  tombe 
de  son  père ,  avant  qu  on  eût  chanté  l'hymne 
de  sa  gloire  ?  Il  bande  son  arc  contre  les 
chevreuils  de  Duthula^  et  prépare  son  repas 
solitaire.  Sept  nuits  il  reposa  sa  tête  sur  la 
tombe  de  son  père ,  qui  lui  apparaissait  dans 
ses  songes.  Il  voyait  son  ombre  errer  dans 
un  tourbillon  obscur,  comme  la  vapeur  qui 
s'élève  des  marais  du  Lego.  Enfin  le  chef  ^es 
bardes  de  Temora,  Colgari  (8),  arriva.'  Du- 
thcâron reçut  rhymné  de  sa  gloire  ;  son  ombre 
n.  5 
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alors  brilla  dans  léls  airs ,  et  monta  pleine  dé 
joie  sur  les  vents. 

<c  La  louange  des  rois ,  dit  Fingal  ^  plaît  à 
ittoû  oreille ,  quand  leurs  armes  sont  terri- 
bles dans  les  combats ,  et  que  leurs  cœurs 
sont  émus  de  pitié  à  la  vue  du  malheureux. 
Qu  on  célèbre  ainsi  mon  nom ,  quand  les 
bardes  éclaireront  le  vol  de  mon  ame  dans 
les  cieux.  Carril,  prends  avec  toi  mes  bardes, 
et  élève  un  tombeau  à  Connal.  Qu  il  entre 
ce  soir  dans  son  étroite  demeure  ;  que  Tame 
du  brave  ne  reste  point  errante  au  milieu  des 
airs.  La  lune  montre  sa  faible  lumière  entre 
la  cime  touflfue  des  arbres.  A  la  faveur  de  ses 
rayons,  élève  des  tombés  à  tous  ceux  qui 
ont  péri  dans  la  bataille.  Si  tous  n'étaient 
pas  comptés  parmi  les  chefs,  tous  étaient 
braves.  Us  étaient  mon  appui  dans  le  danger; 
ils  secondaient  mon  vol  vers  la  gloire.  G*est 
à  eux  que  je  dois  ma  renommée.  Carril,  n  ou- 
blie aucun  guerrier  » . 

Les  cent  bardes  entonnèrent  à  la  fois  les 
chants  des  tombeaux  ;  Carril  marchait  à  leur 
tête.  Le  silence  régnait  dans  les  vallons  tor- 
tueux qui  s  étendent  au  pied  des  collines  de 
Lena.  J'entendais  la  voix  des  bardes  s'affai- 
blir à  mesure  qu'ils  s'éloignaient.  Je  me  pen- 
chai en  avant ,  appuyé  sur  mon  bouclier*  Je 
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sentis  mon  ame  s'enflammer;  et  mes  chants, 
à  demi-formés,  se  mêlaient  de  loin  aux  chants 
des  bardes.  Tel ,  à  la  voix  du  printemps,  le 
jeune  arbre  du  vallon  déploie  ses  feuilles 
naissantes  aux  rayons  du  soleil ,  et  balance 
dans  les  airs  sa  tête  solitaire  :  l'abeille  de  la 
montagne  bourdonne  à  Tentour  :  le  chasseur, 
errant  dans  la  bruyère,  le  contemple  avec  joie. 

Le  jeune  Fillan  se  tenait  dans  Téloigne- 
ment.  Son  brillant  bouclier  reposait  sur  la 
terre  :  sa  noire  chevelure  flottait  abandonnée 
aux  vents.  Il  entendit  la  voix  de  Fingal ,  et 
s'appuya  sur  son  bouclier  pour  l'écouter. 

«Mon  fils,  lui  dit  le  roi,  j'ai  vu  tes  exploits,' 
et  mon  cœur  nageait  dans  la  joie.  La  gloire  de 
nos  aïeux,  ai-je  dit,  sort  de  ses  ombres,  et 
reparaît  plus  brillante.  Tu  es  brave,  fils  de 
Clatho,  mais  tu  te  jètes  témérairement  au 
milieu  des  dangers.  Ce  n'est  pas  ainsi  que 
combattait  Fingal,  quoiqu'il  n'ait  jamais  craint 
l'ennemi.  Que  ta  tribu  soit  toujours  derrière 
toi  comme  un  rempart  inébranlable.  C'est 
elle  qui  fait  ta  force  dans  le  combat.  C'est 
ainsi  que  tu  pourras  jouir  de  ta  gloire  ,'  et 
voir  long-temps  les  tombes  de  tes  pères.  Tes 
exploits,  ô  mon  fils,  me  rappèlent  les  années 
de  ma  jeunesse,  quand  je  descendis  pour  la 
première  fois  dans  cette  île  », 
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.  Nous  nous  penchâmes  Ters  le  roi  pou£ 
rëcouter  :  la  lune  se  montrait  au  travers  des 
nuages,  environnée  des  vapeurs  qui  recé- 
laient  les  ombres  des  morts. 


/ 
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NOTES  DU  CHANT  TaOISmBIE, 

(i)  xendjint  Texpedîtion  de  Gaul  à  Tromathon, 
dont  l'I  est  fait  mention  dans  Oïthoma ,  Momi  son  père 
mourut;  il  ordonna,. en  mourant,  que  son  épe'e  f&t 
mise  à  coté  de  lui  dans  sa  tombe,  et  que  son  fils  ne  l'en 
tirât  qu'à  la. dernière  extrémité.  Peu  de  temps  après^ 
deux  de  ses  frères  ayant  été  tués  dans  un  combat  par 
Coldaronnan  ,  cbef  de  Clutba ,  Gàul  vint  prendre  cette 
épée  à  la  tombe  de  son  père  ;  rinrocation  de  Gaul  à 
i'ombre  de  Momi,  est  le  seut fragment  que  M.  Mac* 
pberson  ait  pu  recouvrer  d'un  poème  qu'Ossian  avait 
composé  à  ce  sujet- 

GAUL. 

«  Fléau  des  boucliers ,  6  toi  dont  la  tête  repose  daos 
la  nuit  du  tombeau ,  fils  de  Golgac  ,  du  sein  du  nuage 
qui  obscurcit  le  Ciorâ ,  entends  ma  iroiz. 

a  Nul  bruit  ne  trouble  le  murmuice  paisible  de  mes 
^ruisseaux*  Du  sein  du  brouillard  qui  t'enveloppe,  ô  roi 
de  Strumon ,  entends  la  voix  de  ton  fils. 

«  Habites-tu  au  milieu  des  venta  qui  font  ondoyer  le 
gazon  ?  Cesse  de  te  jouer  dans  laplaine^d  cbef  de  Clora, 
écoute-moi. 

«  Ou  biea,  monté^sur  un  rayon,  voyage^-tu  au  milieu 
des.  nuages  ?  Souffles-tu  les  venta  impétueux  sur  les  mers, 
pour  rouler  leurs  vagues  sur  lesiles?  Père  de  Gaul| 
écoute  sa  voix  du  sein  de  tes  orages* 

«  Mais  j'entends  le  vol  des  aigles  effirayées.  Lescl^ines 
gémissans  ^coueut  leurs  têtes  sur  la  colline  ;  ami  des 
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w  *     *  I 

bcros  y  que  ton  approche  est  à  la  fois  agréable  et  ter-* 


l'ombre  de  hornt. 


«  Qui  me  reveille  au  fond  de  mon  nuage  7  Pourquoi  la 
voix  de  Gaul se  mêle-t*elle  au  bruit  des  torrens  »? 

-  '       t  ,  - 

«  Mes  ennemis  m'ftnvironnent ,  6  Momi  rieurs  noirs 
vaisseaux  descendent  de  l'Océan.  Donne-moi  l'epee  de 
Strumon  que  tu  tiens  cachée  dans  la  nuit  ». 

.  l'oiobre  de  horni* 

«  Pfends  ce  fer  redoutable.  Du  haut  des  airs  je  re- 
garderai tes  combats.  Gaul ,  pars ,  détruis  » . 

(2)  Suivant  quelques  traditions  y  mais  que  M.  Mac- 
pherson  croit  d'une  invention  moderne ,  ce  Colgach  est 
le  même  que  le  Calgacns  de  Tacite..  Ce  qu'il  j  a  de  sur, 
cVst  qu'il  était  un  des  ancêtres  de  Gaul ,  et  qu'il  fut  roi 
ou  vergobret  des  Calédoniens.  De  là  vinrent  les  pré- 
tentions de  la  famille  de  Momi  au  trône  d'Ecosse  ;  pré- 
tentions qui  causèrent  tant  d'embarras  à  Comhal  et  à 
Fiugal  son  fils. 

(3)  On  avait  envoyé  Fillan  pour  combattre  Cormal, 
que  Foldath  avait  placé  en  embuscade  derrière  l'armée 
des  Calédoniens.  Il  parait ,  par  ce  passage/que  Fillan  a 
tué  Cormai  j  puisqu'il  rapporte  son  bouclier  ;  mais  le 
poète,  tout  occupé  de  l'action  principale,  passe  légère- 
ment sur  cet  exploit  de  Fillan. 

(4)  Evircoma  était  femme  de  Gaul  et  fille  de  Casdu- 
Conglas,  chef  d'Idronlo,  l'une  des  Hebrides. 
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(5)  Après  la  mort  de  Comhal ,  et  pendant  qne  le  clief 
de  la  tribu  de  Morni  occupait  le  trône  qu'elle  avait 
usurpé,  Fiogal  fut  elevc  en  secret  par  Duthcaron  y  père 
de  GonnaL  Ce  fut  alors  qu'il  icontracta  avec  Connal 
cette  amitié  qui  lui  dicte  ici  des  regrets  si  touchans  sur 
sa  mort.  Quand  Fingal  fut  sorti  de  l'enfance,  il  eàt 
bientôt  réduit  la  tribu  de  Morni  ;  et ,  comme  on  le  voit 
dans  l'épisode  suivant ,  il  envoya  Duthcaron  et  Connal 
son  fils^au  secours  de  Cormac-mac-Conar,  fils  de 
Conar,  et  roi  d'Irlande ,  qui  se  trouvait  réduit  à  la  der- 
nière extrémité  par  la  révolte  des  Firbolgs. 

(6)  Cormac-mac->Conar,  qu'il  ne  fiiut  pas  confondre 
avec  Corxnac,  ûls  d'Artho,  dont  il  a  été  question  dans 
le  premier  chant.  II  parait ,  par  plusieurs  épisodes  de 
ce  poème,  qu'il  w  fut  jamais  tranquille  possesseur  du 
trône  d'Irlande.  Les  rois  d'Atha  en  Alnecma  (  aujour« 
d'hui  Connaught)  avaient  tenté  plusieurs  fois  d^enlfever 
la  couronne  d'Irlande  à  la  faioiUe  de  Conar,  avant  de 
consommer  leur  usurpation  par  le  meurtre  du  jeune 
CormaCy  fils  d'Artho. 

,»-    »•       .•  .    r  •»        ' 

I 

(7)  Colculla  était  frère  de  Borbar-Dut^ul ,  père  de 
Catl^mor  et  de  Caïrbar* 

(8)  Colgan  ,  fils  de  Calhmul ,  était  le  principal  barde 
de  Cormac-mac-Conar;  on  lui  attribue  un  ancien 
poème  sur  les  amours  de  Fingal  et  de  Roscrana ,  fille 
de  Cormac-mac*Conar  ;  il  ne  reste  de  ce  poème  qu'un 
dialogue  en  vers  lyriques ,  dont  nous  allons  donner  la 
traduction.  Il  commence  par  un  soliloque  de  Roscrana* 

ROSCRANA. 

«  Un  songe  a  agité  Roscrana  pendant  la  nuit.  3e  sen» 


72  TEMORA, 

battre  mon  cœur.  Ce  n'était  point  une  vision  qui  trom- 
pait mes  ^eux.  Je  Tai  vu.  Il  descendait  de  l'Océan.  Oui , 

î*ài  vu  Fin  gai A  ce  nom  ,  mon  cœur  palpite  avec 

plus  de  violence... ...  J'ai  reposé  ma  tête  aur  le  gazon  , 

et  je  l'ai  revu  encore;  pourquoi  diflTérer  ton  retour, 
jeune  béros  qui  braves  la  fureur  des  vagues  !  Mais  il  est 
loin  encore»  Il  est  aux  lieux  ou  la  mer  roule  ses'âots 
verdàtres  au  milieu  du  brouillard.  Cher  habitant  cle 
mon  ame^  pourquoi  tardes-tu  »  ?  .      ^ 

«  C'est  la  douce  voix  qui  cLarmait  la  plaine,  et  qui 
soupirait  comme  le  zéphir;  mais  pourquoi  caches-tu 
ta  tête  dans  l'obscurité  ?  Roscrana,  l'éclat  de  ta  beauté 
brille  au  milieu  ies  plus  épaisses  ténèbres ,  et  tu  parais 
dans  la  forêt ,  comme  le  soleil  au  sein  des  nuages.  Pour- 
quoi te  dérober  a  nos  yeux ,  jeune  objet  de  l'amour  des 
héros  »  ? 

ROSCRANjI. 

«  Que  mon  ame  est  troublée  !  Évitons  les  pas  du  roit 
il  a  entendu  ma  voix  ;  il  a  surpris  les  secrets  de  mon 
cœur  :  ^e  ne  pourrais  soutenir  sa  présence.  Chevreuil 
de  la  colline,  je  tourne  mes  pas  vers  ton  asile.  Zéphirs 

de  Mora ,  secondez-moi  pour  traverser  la  vallée 

Mais  pourquoi  remonte-t-il  sur  l'Océan  ? ^^  Fils 

des  héros,  mon  ame  est  à  toi ,  mes  pas  ne  se  tourneront 
point  vers  la  plaine.  C'est  ici  qu'est  le  bonheur  de  Ros- 
crana  »• 

FINGAL. 

«  C'était  la  trace  légère  d'un  fantôme.  Habitant  des 
tourbillons  de  l'air,  pourquoi  ta  voix  m'a-t-elle  trompé? 
Laissei-moi reposer  ici  dans  les  ténèbres...  O  Roscrana, 
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si  tu  pouvais ,  du  fond  de  tes  bois,  me  tendre  tes  bras 
d'albâtre  » 

KOSCRANl. 

a  n  est  parti!  Mes  jeux  s'obscurcissent  et  roulent 

faiblement  dans  les  larmes Mais  je  l'aperçois  seul 

ici.  Roi  de  Morven,  mon  ame  est  à  toi Ah! 

malheureux  !  j'entends  le  bruit  des  armes  :  '  Colculla 
s'avance  ». 

Ce  fut  dans  l'expédition  que  Fingal  entreprit  pour 
-secourir  Cormao-mac-Conar^  qu'il  vit  Anna,  et  épousa 
Rosci^ana. 


SOMMAIRE. 

'  FiKGAt.  raconte  ^  à  la  fête ,  $a  première  expedition  en  Irlande, 
et  800  mariage  avec  Roscrana  >  fille  de  Cormao-mae^Oonar^  roi  de 
cette  ile.  Les  chefs  irlandais  se  rassemblent  autour  de  Cathmor. 
Description  de  sa  situation.  Histoire  de  Sulmalia,  fille  de  Gon- 
mor,  roi  d*Inishuna  y  qui  s'est  déguisée  en  jeune  guerrier,  pour 
suiyre  Cathmor  à  la  guerre.  La  mauvaise  humeur  et  Topiniàtreté 
de  Foldath  renouvellent  la  querelle  qui  s*était  élevée  entre  Mal- 
thos  et  loi  :  Cathmor  interposa  son  autorité  et  fait  cesser  la  dis- 
pute.  Les  chefs  de  son  armée  y  assis  à  sa  fête ,  écoutent  les  chants 
du  barde  Fonar.  Cathmor  va  se  reposer  à  quelque  distance  de  son 
armée  :  l'ombre  de  son  frère  Gaïrbar  lui  apparaît ,  et  lui  prédit  | 
d'une  manière  obscure ,  l'isane  die  laguerre.  Discours  de  Cathmor  : 
il  découvre  le  déguisement  de  Sulmalla.  Monologue  de  Sulmalla. 

(  L'action  remplit  la  seconde  nuit  et  le  commencement  de  la 
troisième  journée, } 
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CHANT  QUATRIEME. 

J  'étais  assis  sous  un  chêne  ;  dit  Fingal ,  sur 
le  rocher  de  Sehna,  quand  je  vis  Connal 
descendre  de  FOcéan  (i)  :  il  tenait  une  lance 
rompue,  c'était  celle  deDuthcaron.  Le  jeune 
héros  se  tenait  dans  Téloignepient,  et  détour- 
nait la  vue.  Sans  cesse  à  sa  pensée  se  retra- 
çait limage  de  son  père,  et  mille  idées  si- 
iiistres  vinrent  lassiéger.  A  sa  vue ,  la  tris- 
tesse s'empara  de  mon  ame  ;  je  trçmblai 
pour  les  rois  d'Erin  ;  je  tire  à  moitié  mon 
épée  :  mes  guerriers  s'avancent  à  pas  lents. 
Les  yeux  attachés  sur  moi,  ils  attendent  ei| 
silence  les  ordres  de  leur  roi.  Ma  voix  était 
pour  eux  comme  un  vent  du  ciel  qui  dissipe 
les  sombres  vapeurs.  Je  leur  ordonnai  de 
déployer  mes  voiles.  Trois  cents  jeunes  hé- 
ros montent  sur  les  flots,  les  regards  fixés 
sur  mon  bouclier.  Il  était  suspendu  ^u  haut 
du  mât,  et  son  ombre  noircissait  Tazur  de 
r  Océan.  Je  le  frappais  de  tçmps  en  temps, 
quand  la  nuit  eut  obscurci  les  cieux,  et  je 
cherchais  au  fi^rmament  la  chevelure  enflam- 
mée  de  l'étoile  d'UUerin  (2)  ;  cet  astre  bien- 


t 
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faisant  ne  me  refiisa  jioint  sa  lumière.  II 
voyageait  au  milieu  des  nuages  brisés  ;  et  ses 
rayons,  faiblement  réfléchis  surlabime,  di- 
rigèrent ma  course. 

Erin  parut  au  milieu  des  vapeurs  dumatih. 
Nous  entrâmes  dans  la  baie  de  Lena ,  ou  les 
vagues  mu^ssantes  s* engouffrent  dans  le  sein 
des  forêts.  Là ,  Cormac ,  enfermé  dans  son 
palais ,  évitait  la  rage  de  Colculla.  Il  ne  se 
dérobait  pas  seul  à  la  fureur  de  l'ennemi.  Là 
belle  Roscrana ,  sa  fille ,  était  à  ses  côtés. 

Cormac  vient  au-devant  de  nous,  soute- 
nant  ses  pas  chancelans  avec  sa  lance  sans 
pointe»  Nous  vîmes  un  sourire  percer  entre 
les  cheveux  blancs  qui  ombrageaient  son  vi- 
sage, mais  la  douleur  était  dans  son  ame. 
Quand  il  nous  vit  près  de  lui ,  il  poussa  un 
profond  soupir:  «Je  vois,  nous  dit-il,  les 
armes  de  Trenmor.  Fingal,  tu  ramènes  la 
sérénité  dans  mon  ame.  Ta  gloire  a  brillé  dès 
le  matin  de  ta  vie  ;  mais  les  ennemis  d*£rin 
sont  forts  et  redoutables  ». 

«  Eh  bien,  répliquai-je  Tame  émue ,  je  les 
ferai  bientôt  disparaître  devant  moi.  Nous 
ne  sommes  pas  de  la  race  des  faibles  :  pour- 
quoi la,  peur  viendrait-elle  nous  troubler  de 
ses  fantômes?  Le  courage  du  brave  s^accroît 
aVec  lé  nombre  des  ennemis.  Roi  d'Ei;in ,  ne 
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décourage  point  un  jeune  guerrier  par  de 
noirs  pressentimens  ».  A  ces  mots,  Cormac 
laissa  couler  quelques  pleurs.  Il  prit  ma 
main ,  qu  il  pressa  quelque  temps  en  silence. 
a  Digne  fils  du  hardi  Trenmor,  me  ditnii 
enfin ,  je  ne  veux  point  décourager  ton  ame  ; 
elle  brûle  du  feu  qui  animait  tes  ancêtres.  La 
gloire  te  suit  dans  les  combats  ;  mais  attends 
le  retour  de  Caïrbar  (3)  :  que  l'épée  de  mon 
fils  se  joigne  à  la  tienne  :  est-il  allé  rassem- 
bler les  enfans  d'UUin,  dispersés  sur  les 
bords  de  leurs  torrens  éloignés  »  ? 

Nous  arrivâmes  au  palais  de  Cormac  :  il 
s'élève  au  milieu  des  rochers ,  dont  les\flancs 
conservent  les  vestiges  des  anciens  torrens. 
Des  chênes  touffus,  et  revêtus  de  mousse,  se 
penchent  à  Tentour  ;  Tépais  bouleau  y  ba- 
lance sa  tête  verdoyante  :  à  demi-cachée  dans 
un  bois  9  Roscrana  chantait^  et  sa  mainblan* 
che  volait  sur  la  harpe  :  j'entrevis  cette 
beauté  ;  elle  était  semblable  à  un  esprit  cé- 
leste ^  à  demi-enveloppe  dans  son  nuage  (4). 

Nous  fûmes  trois  jours  en  fêtes  à  Lena. 
Uimage  de  Roscrana  occupait  mon  ame. 
Cormac  s'aperçut  de  mon  trouble.  lime  donna 
la  belle.  Elle  vint ,  ^s  yeux  baissés ,  laissant 

flottes  ses  beaux  cheveux  autour  d'elle 

Tout  à  coup  la  bataille  rugit  :  Colçulla  fond 


\ 
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sur  nous  ;  je  saisis  ma  lance  ;  mon  épée 
étincelle  ;  je  marche  à  la  tête  de  mes  guer- 
riers :  Tarmée  d'Alnecma  fuît  ;  ColcuUa 
tombe  ;  Fingal  revient  comblé  de  gloire.  «  Il 
se  rend  à  jamais  célèbre,  ô  Fillan,  le  héros 
qui  combat  environné  de  ses  guerriers  :  les 
bardes  suivent  sa  course  glorieuse  au  milieu 
des  pays  ennemis  ;  mais  celui  qui  combat 
seul ,  transmet  peu  d  actions  aux  siècles  fu- 
turs :  il  brille  aujourd'hui ,  demain  il  n'est 
plus  ;  un  seul  chant  embrasse  tous  ses  ex- 
ploits ;  un  seul  champ  de  bataille  enferme 
toute  sa  renommée  ;  il  n  est  connu  qu'aux 
lieux  où  s'élève  sa  tombe  ». 

Ainsi  parlait  Fingal  sur  la  colline  de  Mora. 
Trois  bardes  ,  sur  le  rocher  de  Cormul  ^ 
firent  entendre  des  chants  mélodieux.  A 
leurs  voix,  le  sommeil  descendit  sur  l'armée. 
Carril,  à  la  tête  des  autres  bardes,  revint 
du  tombeau  de  Connal....  La  voix  du  matin 
ne  parviendra  point  jusqu'au  lit  où  tu  re- 
poses, ô  Connal.  Tu  n  entendras  point  les 
chevreuils  bondir  autour  de  ton  étroite  de- 
meure i 

*  Tels  qu'on  voit  au-dessus  d'une  mer  ora- 
geuse les  nuages  rouler  en  désordre  autour 

■  Le  poète  transporte  la  scène  dans  le  camp  des  Ir- 
landais. 
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d'un  météore  nocturne  ,  dont  la  flamme 
éclaire  leurs  noirs  flocons  :  tels  les  guerriers 
d'Erin  se  rassemblent  autour  de  Cathmor. 
fiui,  tranquille  au  milieu  d'eux,  lève  et  baisse 
sa  lance  par  intervalles,  selon  que  le  son 
lointain  de  la  harpe  de  Fonar  s'enfle  ou  di-* 
minue. 

Près  de  lui ,  la  belle  Sulmalla ,  l'aimable 
fille  de  Conmor,  s'appuyait  contre  un  rocher  : 
Cathmor  était    venu    au    secours   de    son 
père  (5)  ,  et  avait  dispersé  ses  ennemis.  Sul- 
malla le  vit  comblé  de  gloire  au  mUieu  des 
fêtes  d'Inishuna,  et  Cathmor  ne  vit  point 
avec  indifférence  la  beauté  de  Sulmalla.  Le 
troisième  jour,  flthil  vint  d'Erin  annoncer  à 
Cathmor  que  Fingal  avait  levé  le  bouclier  de 
la  guerre,  et  menaçait  Caïrbar  (6)*  Aussitôt 
Cathmor  déploya  ses  voiles  ;  mais  les  vents 
soufflaient  dans  d'autres  contrées  :  il  resta 
trois  jours  sur  la  côte.  Souvent  ses  yeux  se 
tournaient  vers  le  palais  de  Conmor  :  il  se 
souvenait  de  la  fille  de  l'étranger,  et  poussait 
de  profonds  soupirs  ;  mais ,  au  moment  où 
le  vent  réveillait  les  flots ,  on  vit  descendré 
de  la  colline  un  jeune  guerrier  sous  les  armes. 
Il  venait  pour  combattre  sous  l'étendard  de 
Cathmor.....  C'était  Sulmalla.  Cachée  sou3 
son  casque  ;  elle  suivait  les  pas  de  son  amant  : 
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elle  le  contemplait,  quand  il  reposait  au  bord 
du  torrent.  Cathmor  croit  que  la  belle  est 
encore  à  poursuivre  les  chevreuils  de  Lu-* 
mon ,  ou  que ,  sur  le  sommet  d  un  rocher  ,• 
elle  tend  sa  main  blanche  au  vent,  pour  sen- 
tir s'il  souffle  de  la  terre  dlnisfail  :  son  amant 
lui  avait  promis  de  quitter  promptement  cette 
terre  étrangère,  et  de  reparaître  bientôt  sur 
r Océan....  Sulmalla  est  près  de  toi,  vaillant 
chef  d' Atha  ;  c'est  elle  qui  est  appuyée  contre 
ce  rocher. 

Tous  les  chefs  étaient  autour  de  Cathmor, 
excepté  Foldath.  Il  se  tenait  dans  Téloigne- 
ment,  concentré  dans  son  dépit.  De  temps 
en  temps ,  il  murmure  des  chants  inarticulés. 
Enfin ,  il  se  lève  avec  fureur ,  frappe  Tarbre 
sous  lequel  il  était  assis ,  et  s  avance  brusque- 
ment vers  le  roi  (7). 

Tranquille  et  serein,  le  jeune  Hidsda  était 
resté  près  du  chêne  embrasé.  On  voyait  on- 
doyer la  lumière  sur  les  longues  boucles  qui 
tombaient  autour  de  ses  joues  vermeilles.  Sa 
voix  était  pleine  de  douceur,  quand  il  chan- 
tait à  Gloura ,  dans  la  vallée  de  ses  pères ,  et 
qu  il  touchait  sa  harpe  harmonieuse. 

«  Roi  d'Erin ,  dit  le  jeune  guerrier,  voici  le 
temps  des  fêtes  ;  ordonne  aux .  bardes  de 
chanter,  et  passons  la  nuit  dans  la  joie.  Le 
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guerrier ,  ranimé  par  leurs  chants ,  retourne 
plus  terrible  au  combats  Les  ténèbres  rt^ 
posent  sur  Inisfisdl.  Les  nuages  s'étendent 
d*i^ie  colline  à  l'autre;  on  voit  dans  Tcloi- 
gnemeht  les  pâles  fantômes  marcher  à  grands 
pas  sur  la  bruyère.  Les  âmes  des  guerriers 
qui  ont  péri  dans  le  combat ,  se  penchent 
Ters  nous  pour  demander  leur  chant  funèbre. 
Ordonne  que  lessons  de  la  harpe  retentis* 
sent  dans  les  airs ,  et  les  fassent  monta:  bril- 
lantes  au  séjour  de  leurs  pères  ^. 

«  Qu'ils  restent  tous  dans  l'oubli,  dit  Fol- 
dath  écumaat  de  rage  ;  j'ai  été  vaincu,  et 
j'écouterais  des  chants  de  joie  !  J'ai  été  vaincu  ! 
dependant  je  n'étais  pas  oisif  dans  le  champ 
de  bataille.  Je  marchais  dans  un  fleuve  de 
.sang  ;  mais  j'étais  suivi  de,  faibles  guerriers, 
flidaia  v  vas  :  toucher  .ta  harpe  dans  la  vallée 
-de  Cloura  :  que  l'écho  de  Dura  réponde  à  ta 
voix ,  tandis  que  quelque  jeune  fiUe ,  cachée 
dans  un  bois  9  regardera  ta  blonde  chevelure. 
-Mais  fuis  de  la  plaine  de  Lena  ;  c'est  le  champ 
.^es héros»/.  : 

-  €c  Gatl^mor^  dit  Malthos,  c'est  toi  qui  nous 
mènes  à  l'ennismi  :  tu  es  l'astre  qui  dirige 
notre  course  dans  le  champ  ténébreux  des 
combats  ;  tu  fpnds  comme  un  vent  impé- 
tueux sur  les  armées ,  et  tu  les  roules  dans  le 
II.  6 
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aang  :  cepeadant  qni  t'entendit  jamais  parler 
de  tes  exploits  9âx  retour  de  k  bataille  ?  Les 
guerriers  farouehas  Bp  se  pkdaent  que  dans  la 
mort.  Leur  mémoîre.Fepose  ^ec  déiice&  sur 
les  blessures  ijae  lenria»  lances  ont  fhites.  Li^ 
mage  des  combats  se  mâle  à  toutes  kurs  pen- 
sées :  sans  ce^s»  on  les  entend  vaattar  leurs 
actions*  Foldatfa^  tu  as  ^  il  est  vrai,  pnchéla 
terre  de  morts  ;  mais  d  autres,  que  toi  sarent 
mam^  la  lance.  Non ,  tu  n  étais  pa&  suivi  de 
faibles  guerrtears;  mais  Tennemi  était  myin^ 
eible  ».         , 

Cadnnor  sapeorçut  qoe  la  furenr  >des  deux 
cli«ii  était  près  d'éclater  ;  d^  Ms  se  pen^ 
chaient  Tua  vers  lautre ,  la  main*  sur  leurs 
épées  à  moitié  tirées,  les  yisux  e»  feu;  bientôt 
ils  sîUaient  engager  un  combat  barrible  :  mais 
Clathmor,  en  courroux,  tire  sonépée^,  et  dit: 
4(  Guerriers  orgueilleux,  modérez^  les  transr 
poits  de  vos  âmes.  Relirei;^TOusdsnaif  ombre 
de  la  nuit.  Faut-ril  que  ma  colère  éclate  sur 
TOUS  ^JEauit-il  que  je  vous  combatte  iun  et  Taur- 
tre  ?  Ce  n  est  point  ici  le  temps  des  qiteMUes^: 
retirea-vx>us  }  vaous  troublez  ma  iite,  ne' pro- 
Toquez  plus  mon  courroux  >u* 

A  sa  voix ,  ils  séloignent  à  grands  pais ,  et 
disparaissent  commedeuxcolôniies  de  brouil- 
lard >  quand  le  soleil  se  lève  entre  elles  aur 
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dessus  des  rochers  :  elle^»  roident  des  deux 
côtés ,  et  vont  se  perdre  dans  les  roseaux  de 
rëtang  qoi  lea  engendr»  (S).  Les  ehefs,  asnft 
en  silence  à  la  fête^  levaient  quelquefois  les 
yeux  sur  Gathmor ,  qm  se  promenait  sur  le 
rocher,  et  calmait  son  âme  agitée. 

'Etkfm^  tous  les  guerriers  se  douchent  éané 
la  plaint  ;  le  sommeil  d^éëcend  sur  eux.-  On 
n*entendait  plus  que  la  to4x  de  "Flinar.  Assis 
Isous  un  arbre  éloigné,  il  cliantSiit  les  louangeé 
de  Cathmor  ;  mais  le  hét^n  ctaiik%  de  Ie$ 
enténcfre,  et  se  couche  près  d'un  torrent 
inugîiSj^àilt  {9}.  Càïrbar ,  1  demî-caché  dans 
son  nûa]^ ,  lui  apparat  en  songe.  Une  joie 
Sombre  brîllart  sur  sonMsa^.  fl  avait  entendu 
le  chant  de  Garni  :  les  venté 'SoutènaièM  le 
nuage  qrfilarait  saisi  dans  lé  sein  de  la' nuit  ^f 
en  moltitanï  Tcrs  sa  demeure  aérienne.  H 
patle ,  et  sa  faible  Toii  st  confond  afec  le 
murmure  du  toi*rent. 

<t  Qaehk  joie  descende  dans  Tame  dë^Càïh- 
mor,  dft-iT;  sa  vôîx  s-esrt  filit  entend  prè^ 
de  Lena:  à  son  ordre ,  les  bardes  ont  értfiA 
chanté  ptmr  GaTrbar^  et  CsBSrbar  ei«  monté 
snr  les  rents.  Mon  ombre  est  dan*  le  p^is 
amen  lie  mon  père  (lo^Clathmor,  nulbfflrdé 
ne  manqcréra  d*envnN>ttntei*  ta  tombe  -le*  en-^ 
fens  de  Fharmonîe  âimeitt  les  braires;  son 
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fiDfà  est  pour  eux  comme  un  zéphir  agréable^  /* 
Recels  ^ons  lugubres  se  font  entendre  !  Une 
voix  3' élève  dans  la  plaine  du  Lubar...  Enflez 
encore  vos  voix,  fantôtnes  de  là  liuit  :  ce  sont 
de!^  morts  couverts  de  gloire Le  son  de- 
vient plus  fort  et  plus  perçant Déjà  l'on 

nei^tend  plus  que  Taigre  sifflement  desvents.*. 
Ah  !  bientôt  Cathmor  ne  sera  plus  ». 

A  ces  mots,  Fonibre  se  replie  sur  elle- 
même  ,  et  s'envole  sur  l'aile  des  vents.  Le 
vieux  chêne  ressent  le  mouvement  de  son  dé- 
part ,  et  sa  tête  en  est  agitée.  Cathmor  se  re- 
veille ,  et  saisit  sa  terrible  lance  :  il  promène 
de  tous  côtés  ses  regards ,  mais  ses  regards 
ne  rencontrent  par-tout  que  le  voile  téné- 
breux de  la  nuit. 

«  C'était  la  voix  d,e  Caïrbar  ;:  mais  son 
ombre  a  disparu.  Ëafans  de  la  nuit,  vous  ne 
laissez  dans  l'air  que  d'insensibles  traces.  On 
vous  voit  souvent  comme  un  faible  rayon  de 
lumière  dans  une  plaine  déserte.  Bèsquenpus 
approchons,  vous  rentrez  dans. vos  ^uages. 
Eh  bien^  retirez -vous,  débiles  fantômes. 
Vous  ne  pouvez  rien  apprendre  aux  mortels.; 
.Vos  plaisirs  sont  faibles  et  imparfaits  ;  ils 
ressemblent  aux  songes  de  notre  sommeil,  ou 
à  la  pensée  fugitive  qui  effleiu*e  notre  ame.... 
Cathmor  tombera  doue  bientôt!  bientôt  il 
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sera  couché  dsins  l'étroite  demeure  ou  ne  pé- 
nètrent jamais  les  rayons  échappés  des  yeux 
entr'ouverts  du  matin.  Loin  de  moi,  ombre 
vaine  :  combattre  est  mon  partage  ;  loin  de 
moi  toute  autre  pensée.  Je  vole  sur  des  ailes 
d  aigle  pour  saisir  la  gloire.  Dans  ]a  vallée 
solitaire  croupit  l'ame  du  lâche.  Les  années 
s'écoulent  ;  les  saisons  se  succèdent  :  il  restç 
toujours  inconnu  :  la  mort  Tient  abattre  sa 
tête  blanchie  par  les  années  ;  alors  son  ombre 
est  roulée  sur  les  vapeurs  des  plaines  maréca- 
geuses ;  jamais  on  ne  la  voit  s'élever  sur  les 
collines  où  régnent  les  vents.  Cathmor  ne 
sortirs^  point  ainsi  de  la  vie.  Il  n'est  point 
dans  le  champ  de  bataille ,  comme  un  enfant 
qui  ne  sait  encore  que  remarquer  le  lit  des 
chevreuils  sur  la  montagne.  Je  sors  avec  les 
rois  :  je  me  réjouis  dans  le  champ  de  la  mort, 
et  je  vois  rouler  devant  moi  les  armées  dis- 
persées ,  comme  les  flots  de  la  mer  sous  le 
soufSe  des  vents  ». 

Ainsi  p2ffla  Cathmor  dans  le  noble  trans- 
port dont  il  était  animé.  Le  feu  de  la  valeur 
brMe  dans  son  sein.  Il  s'élance  dans  la  plaine. 
Déjà  le  matin  versait  les  flots  de  la  lumière  : 
Cathmor voitson  armée  couchée 3urlabuyère.> 
Les  larges  boucliers,  étendus^ sur Ja  terre ^ 
brillent  aux  premiers  rayons  du  jour.  A  cet 
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aspect ,  il  se  réjouit  comme  un  esprit  du  ciel 
qui  descend  sur  les  mers  :  il  voit  les  flot» 
tranquilles  :  les  vents  se  taisent;  mais  bientôt 
l'esprit  reveille  les  vagues,  et  roide  leurs 
vastes  lames  sur  la  côte. 
•  Au  bord  d'une  onde  paisible  dormait  la 
belle  Sulmalla  :  son  casque  était  tombé  de  sa 
tête  ;  ses  Songes  lui  retraçaient  le  pays  de  ses 
pères  :  elle  voit  le  matin  de  retour  dans  ses 
campagnes  ;  des  torrens  qui  tombent ,  en 
bondissant,  des  rochers  :  les  zéphirs  volent 
sur  les  joncs  ondoyans  de  la  plaine/ Elle  en- 
tend le  son  du  C(H*  donner  le  signal  de  la 
chasse  :  eDe  entend  les  guerriers  sortir  en  tu- 
multe du  palais  de  son  père  ;  au-*dessus  d'eux 
s  élève  le  héros  d'Atha  i  dans  sa  démarche 
majestueuse,  il  arrête  sur  elle  un  regard 
amoureux,  mais  la  fière  et  insensible  Sul- 
malla détourne  la  tête ,  et  tend  son  arc. 

Tels  étaient  les  songes  de  Sulmalla ,  quand 
Cathmor  arriva  près  d'elle.  Il  voit  son  beau 
visage  et  sa  longue  chevelure  :  il  recon- 
naît la  fille  de  Lumon.  Que  fera  Cathmor?.... 
Il  soupire,  il  répand  dçs  larmes ,  et  s'éloigne. 
Ce  n'est  pas  ici  le  temps,  vaiUant  chef  d' Atha, 
d'abandonner  ton  cœur  à  l'amour.  La  guerre 
roule  devant  toi  conune  un  fleuve  de  sang. 
Aussitôt  il  frappe  sur  son  bouclier  la  bosse , 
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organe  delà  guerre  (ii).  Son  armée s*ëbranle 
et  se  1ère  âtec  bruit  autour  de  lui.  SolmaBa  s« 
réveille ,  neprenà  son  casque  et  trembk  qa'on 
ait  r^tokmti  dans  Ëiin  k  fiUe  d'Iniainma.  £Uè 
se  souvient  quelle  eat  do  sang  des  roia^ 
et  sa  fierté  s'alarme.  Elle  se  retire  derrière 
un  rocher ,  au  bord  du  ruisseau  qui  ser- 
pente dans  la  vallée.  C'était  le  séjour  tran- 
quille de  la  biche  avant  que  le  bruit  des 
armes  eût  retenti.  De  temps  en  temps  la 
voix  de  Cathmor  parvient  jusqu'à  l'oreille  de 
Sulmalla  :  son  ame  est  plongée  dans  la  tris- 
tesse ;  elle  prononce  à  peine  ces  mots  qu'em- 
portent les  vents. 

(12)  «Les  songes  d'Inishuna  se  sontévanouis: 
ils  ont  disparu  de  mon  ame  ;  je  n'entends  plus 
le  bruit  de  la  chasse  autour  de  ma  demeiu*e» 
Je  suis  cachée  dans  la  robe  sanglante  de  la 
guerre.  Je  regarde  au  travers  du  nuage  qui 
m'enveloppe;  aucun  rayon  ne  luit  pour  éclai- 
rer mes  pas Je  vois  tomber  mon  héros  : 

Fingal  s'avance ,  Fingal  qui  sort  toujours  vic- 
torieux des  dangers Ombre  de  Conmor, 

ô  mon  père,  voyages-tu  dans  le  sein  des 
nuages?  viens-tu  quelquefois  dans  les  pays 
étrangers?  Oui,  car  j'ai  entendu  ta  voir  dans 
les  ténèbres,  tandis  que  j'étais  encore  sur  les 
flots  d'Inisfail.  On  dit  que  les  ombres  de  nos 
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pères  peuyent  emporter  nos  .Mies,  quand  ils 
nous  voient  seuls  aux  prises  avec  la  douleur  : 
appelle  la  mienne ,  ô  mon  père ,  quand  mon 
héros  sera  couché  sans  vie  sur  la  pous* 
sière  ;  car  alors  je  serai  seule  avec  mon  mal* 
hcur(i3)». 


\ 
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NOTES  DU  CHANT  QUATiUÈME. 

(i)  v>i  ET  episode  a  une  liaison  immediate  avec  l'his* 
toire  de  Gonnal  et  de  Duthcaron  qui  se  trouve  à  la  fin 
du  chant  précèdent.  Fingal ,  assis  sous  un  chêne  1  près 
de  son  palais  de  Selma ,  aperçut  Gonnal  qui  revenait 
d'Irlande.  Ije  danger  qui  menaçait  Cormac,  roi  de  cette 
ile,  le  détermina  à  mettre  sur-»  le -champ  à  la  voile. 
Fingal  raconte  ici  cette  histoire,  pour  qu'elle  serve 
d'exemple  à  Fillan  y  dont  il  a  déjà  blâmé  la  témérité. 

(2)  XJUerin  si^ifie  qui  coxn>uiT  dans  eriit  :  c'était  le 
nom  que  portait,  du  temps  de  Fingal ,  une  étoile  con- 
nue de  ceux  qui  faisaient  voile  des  îles  He'brides  vers  la 
côte  de  l'Ulster,  On  voit ,  par  ce  passage ,  que  la  navi- 
gation avait  déjà  fait  de  grands  progrès  chez  les  Calé- 
doniens. 

(5)  Caïrhary  fils  de  Cormac-mac-Conary  qu'il  ne  fiiut 
pas  confondre  avec  Gaïrbar,  fils  de  Borhar-Duthul,  dont 
il  a  été  question  dans  les  chants  précédens,  lut  roi  d'Ir- 
lande après  la  mort  de  son  père.  Son  règne  fut  court;  il 
eut  pour  successeur  Artho,  père  du  jeune  Cormac,  qui 
fut  assassiné  par  Gairbar,  fils  de  Borbar^Duthul  (  f^oyez 
le  chant  premier).  Il  y  avait  déjà  long-temps  qu'Artho 
était  parvenu  à  l'âge  viril ,  lorsque  son  père  eut  de  Bel- 
thano,  sa  femme,  un  autre  fils,  appelé  Ferard-Artho* 
Il  était  le  seul  rejeton  d^  la  famille  de  Conar,  premier 
roi  d'Irlande,  lorsque  Fingal  entreprit  la  guerre  qui  (ait 
le  sujet  de  ce  poème. 
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(4)  Cette  comparaison  prouve  ce  que  nous  avons  dit 
dafns  le  discours  préGmiaire ,  que  les  id^es  de  ce  temps- 
là  sur  les  ombres  des  morts  n'étaient  pas  aussi  tristes 
que  celles  des  siècles  suivans.  Pour  en  donner  une  nou- 
velle preuve^  M.  Macpherson  cite  ce  fragment  d'un 
ancien  poëme. 

Un  chef  qui  vivait  il  y  a  trois  cents. ans ^  revenant 
â'une  longue  guerre ,  comprit  que  son  amante  était 
morte.  A  la  vue  des  lieux  oii  il  Ta  laissée,  il  dit  : 

«  La  douleur  obscurcit  mon  ame  :  je  ne  vois  point  la 
fumée  s'élever  de  mon  palais  ;  nul  dogue  ne  bondit  au 
bord  de  mes  ruisseaux.  Dans  mes  vallons ,  dans  mes 
forêts^  règne  un  vaste  silence.....  Est-ce  l'arc  pluvieux 
que  j'aperçois  sur  Grumatb  ?  Il  disparait  :  le  ciel  s'obs- 
curcit.... Je  te  revois  encore,  brillant  rayon  àa  soleil.... 
Oui  y  c'est. elle  ;  c'est  l'objet  de  mon  amour  :  je  reconnais 
sa  demarche  |eg«re  dans  le  sein  des  nuages  9. 

La  beauté  de  Rosôrana  était  passcfe  en  proverbe;  et 
le  plus  bel  eioge  qu'on  put  feire  d'une  femme,  c'était 
de  la  comparer  à  la  fille  de  Cormac. 

(5)  P6ur  e'claireir  ce  passage,  notis  all<>»s  rapporter 
l'histoire  sur  laquelle  il  est  fonde'.  Lar'.nalîon  des  Fir- 
bolgs,  qui  habitait  le  midi  de  l'Irlande;  descendait  ori- 
ginairement des  Belges  qui  possédaient  te  sud  et  le  sud- 
ouest  de  la  cote  de  la  Grande-Bretagne.  Elfe  conserva 
pendant  plusieurs  siècles  un«  alliance  étroke  avec  le 
peuple  dont  elle  tirait  son  origine  :  elle  envoya  du  se- 
cours aux  Belges  de  la  Grande-Bretagne,  quand  ils  fu- 
rent attaquas  par  les  Romains ,  ou  quetq«i'eutre  peuple 
venu  du  continent.  Conmor,  rordlnisknna,  cette  partie 
de  la  Grande-Bretagne  qui  est  vis-à-vis  la  cjite  d'Irlande, 
étant  attaque  par  des  ennemis^  dont  la  tradition  n'a  pas 
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conserve  le  nom  y  envoya  demander  du  secours  k  Caïr- 
bar,  roi  d'Atha,  le  chef  le  plas  paissant  de  k  nation  des 
Firbolgs.  Gaïrbar  lui  envoja  Gathmor,  son  frère^  ^ , 
après  bien  des  vicissitades  de  fortune,  termina  la  guerre 
par  la  deTaite  totale  des  ennemis  dlnishuna ,  et  retonrtia 
triomphant  au  palais  de  Conmor.  Sulmalla  ne  pat  voir 
avec  indiffi?rence  le  libérateur  de  sa  patrie  ;  maïs  avant 
que  sa  piàssion  e4t  édaté,  Cathmor  fut  rappelé  en  Ir^ 
lande  par  Cairbar,  sur  la  nouvelle  que  Fingal  se  pré- 
parait a  rétablir  la  famille  de  Conar  sur  le  tr6ne.  Le 
vent  contraire  obligea  Cathmor  de  rester  trois  jours 
dans  une  baie  dlnishuna.  Ce  fut  alors  que  Sulmalla  se 
déguisa  en  jeune  guerrier,  et  vînQJui  offrir  de  servir 
dans  la  guerre  qu'il  allait  entreprendre.  Cathmor  ac- 
cepta ses  offres ,  fit  Voile  pour  l'Irlande,  et  arriva  sur  la 
c6te  d'Uister,  peu  de  jours  avaut  la  mort  de  Ca'irbar. 

(6)  Cathmor  était  absent  lors  de  la  rebellion  de  son 
frère  ;  car ,  suivant  toutes  \t%  traditions  >  il  n'arriva 
dlnishuna  que  tr<Hs  jours  avant  la  mort  èe  Cairbar; 
c^qui  le  justifie  de  l'imputation  qm'on  pourrait  loi  £ûre 
d'avoir  treaoïpé  dans  la  conjuration  de  S4n  frère. 

(7)  L'attitude  de  Foldath  annonce  son  depît  et  la 
conduite  qu'il  va  tenir.  Sans  doute  le  poète  ne  rap- 
porte ici  la  querelle  qui  s'élève  entre  Afathos  et  Fol- 
dath ,  que  pour  donner  un  nouveau  lustre  au  caractère 
de  Cathmor,  par  la  manière  ferme  et  courageuse  dont 
il  termine  leur  différend. 

(8)  Les  bardes  comparaient  sans  cesse  leurs  rois  au 
soleil.  M.  Macpherson  en  cite  encore  on  etemple  tiré 
d'un  poème  très^ancien ,  dont  il  n'a  pu  recouvrer  que 
quelques  fragmens. 
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«  Autant  le  soleil  est  au-dessus  des  vapeurs  que  ses 
rayons  élèvent  dans  l'air,  autant  l'ame  d'un  roi  est  au- 
dessus  de»  enfans  de  la  peur.  Us  roulent  au-dessous  de 
lui  comme  un  noir  brouillard,  tandis  qu'il  se  réjouit , 
environne  des  rayons  de  la  gloire  ;  mais  quand  de  lâches 
actions  souillent  son  ame,  alors  c'est  un  soleil  qui  roule 
obscurci  dans  les  cieux  )  les  vallons  sont  attristes ,  et  les 
fleurs  chargées  de  la  rosée  de  la  nuit  se  flétrissent  et 
meurent  ».  I 

(9)  Le  poète  soutient  ici  le  caractère  qu'il  a  donne  à 
Cathmor,  dès  le  commencement  du  poëme  5  car  il  a  vanté 
dans  le  premier  chant  son  aversion  pour  la  louange,  et 
nous  le  voyons  ici  se  coucher  au  bord  d'un  torrent  dont 
le  bruit  l'empêche  d'entendre  la  voix  du  barde  Fonar 
qui  chante  ses  louanges. 

(to)  Carrll ,  fils  de  Kinfena,  avait  chanté,  par  ordre 
d'Ossian,  l'élégie  funèbre  de  Gaïrbar,  chant  2*  Dans 
tous  les  poèmes  d'Ossian  ,  les  visites  des  ombres  à  leurs 
amis  sont  courtes ,  et  leur  langage  est  obscur;  ce  qui 
donne  à  ces  scènes  surnaturelles  une  certaine  majesté 
sombre  qui  leur  convint.  L'ombre  de  Gaïrbar,  à  la  fin 
de  son  discours,  prédit  la  chute  de  Cathmor,  et  fait 
l'énumération  des  signes  qui ,  suivant  l'opinion  de  ce 
temps ,  précédaient  toujours  la  mort  d'un  personnage 
distingué.  On  croyait  que  les  ombres  des  bardes  s'as- 
semblaient au  lieu  où  son  tombeau  devait  être  élevé^ 
et  chantaient  autour  du  fantôme  qui  le  représentait. 

(11)  Pour  mieux  entendre  ce  passage,  il  faut  jeter  les 
yeux  sur  la  description  de  ce  bouclier  dans  le  chant 
septième. 


/ 
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(12)  De  tous  les  beaux  passages  d'Ossian,  il  n'y  en  a 
pointy  suivant  M.  Macpberson ,  qui  perdent  plus  dans 
une  traduction  en  prose,  que  ces  morceaux  lyriques  : 
leur  beauté  ne  consiste  pas  seulement  dans  la  force  des 
pensées ,  mais  encore  dans  Télégance  de  l'expression  et 
dans  l'harmonie  des  vers.  On  a  remarqué  avec  raison , 
que  l'épreuve  la  plus  sévère  à  laquelle  on  puisse  mettre 
un  poéte^  c'est  de  le  traduire  en  prose  dans  une  autre 
langue. 

(i5)  Conmor,  père  de  Sulmalla ,  fut  tué  dans  cette 
guerre,  dont  Catbmor  délivra  Inisbuna.  Lormar,  sou 
fils  y.  lui  succéda.  Suivant  l'opim'on  de  ce  temps -là, 
quand  une  personne  était  réduite  au  dernier  degré  du 
malheur,  Qt  qu'elle  ne  pouvait  espérer  aucun  soulage* 
ment ,  les  ombres  de  ces  aïeux  appelaient  son  ame.  On 
appelait  celte  mort^urnaturelle ,  la  voix  des  morts  ; 
et  le  vulgaire  superstitieux  y  croit  encore  aujourd'hui. 


SOMMAIRE.  . 

OssiÂiCy  après  une  courte  inrocation  à  sa  harpe  »  décrit  la  dis^ 
position  des  deux  anvées  av  les  mes  du  Labas.  Fiagal  donne  (e 
commandement  de  la  s,ienne  à  FiUan  ;  mais  en  même  temps  il  or- 
donne à  Gaul  ,«quî  avait  été  blessé  à  la  main  dans  la  bataille  pré- 
cédente, de  Paidër  de  ses  conseils.  L'armée  d'Erin  est  commandée 
]^  ÉoMath.  Description  de  Taction  générale.  ProcÇges  4e valeur 
dfrFilUHguIltiie  RotlimariB^Galittiii;  mats,  tandis  ipi'il  est  rain- 
^oeur  à  Taile  ditoite^  Foldâtb  £ait  plier  IVdle  gaudie,  et  blesse 
Dermid.  Ce  héros ,  quoique  blessé ,  veut  attaquer  Foldatfa*  FiUan 
vole  au  secours  de  Dermid ,  attaque  Fbldath  et  le  tue.  Conduite 
de  Malâios  à  Tégard  de  Foldatb.  Fman  met  Parâiée  d*£rin  en 
déroute.  Ce  chant  est  terminé  par  une  apostrophe  à  Giathos ,  mère 
de  Fillan. 
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(i)  X  o  I  qui  reposies  entre  les  boucUers  sus-* 
pendus  au  mur  de  ma  demeure,  descends,' 
ô  harpe  !  que  )  eateade  encore  ta  toû(.  Fils 
d'Alpin,  que  les  cordes  «résonnent  sQUS.tes 
doigts  ;  c'est  à  toi  de  réyeiUer  Tame  du  barde; 
souTent  tes  accens  se  sont  mél4s  au  muraiure 
du  Lora.  Pour  moi,  le  nuage  des  ruinées 
amoncelées  m'environne  :  ma  vue  ne  perce 
son  voile  épais  que  d'e^p^ce  en  espace  ;  en<- 
core  ce  qu'elle  entrevoit  dans  le  passé  n'esjriîl 
qu'une  mion  obscure  et  confuse.  Je.  t'en- 
tends ,  6  ma  harpe  !  mon  ame  ^arée  revient 
à  moi,  comme  le  zépliir  que  le  soleil  ramène 
dans  une  vallée  où  së^^ttrfta»  long^temps^  le 
brouillard  paresseux,  ' 

(2)  Je  vois  briÙer  le  }|iubar  dans  les  Aé* 
tours  de  scm  vsdlon.  Pes  deux  côtes  dti  fleuve 
s'élèvent  Catlonor  et  Fing^.  Lciurs  guerrier^ 
répandus  autour  d'eux»  &e.  penchent  en  aysmt 
pour  les  écouter.  Ai»  n]^^u ,  les  deux  roîf 
ressemblent  à  deux  rochers,  dont  la  tête 
couironvtéede  pi^s  |^' élève' 2^u-dessas  du  brouilr 
iard,  etjèteauxventsrécumedecentton'ens* 
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A  la  voix  de  Cathmor,  les  en&fis  d'Eiin  se 
répandent  dans  la  plaine.  Leurs  troupes  nom- 
breuses descendent  *  vers  le  Lubar.  A  leur 
tête  marche  Foldath.  Cathmor  se  retire  sous 
un  chêne  touffu  sur  le  haut  de  la  colline.  Près 
de  lui  un  torrent  roule  ses  bruyantes  ondes. 
Il  lève  par  intervalles  sa  lance  étincelante, 
dont  l'éclat  guide  ses  guerriers  dans  le  com- 
bat. Non  loin  de  Cathmor,  Sulmalla  était 
appuyée  contre  un  rocher;  elle  voyaif  avec 
douleur  l'appareil  des  combats  ;  son  ame  ne 
se  plaisait  point  dans  le  sang.  Derrière  la 
colline  s  étend  une  vaste  vallée,  qu arrosent 
trois  ruisseaux  bleuâtres.  Le  soleil  se  plaît  à 
éclairer  ce  lieu  paisible ,  et  les  chevreuils  de 
la  înohtagne'  y  descendent  sans  cramte.  C'est 
Mi*"- de -Vallon  que  se  tournent  les  regards  de 
Ta  belle  Sulmalk.   ?         . 

'  Fîrigal  aperç6it'  sur  le  haut  de  la  colline  le 
fils  de  Borbar-Duthul  r  il  vit  la  nombreuse 
zriïiée  tfErin'  se  dévêlôppei"  dans  la  plaine. 
Aussitôt  il  frappe  sur  son  bouclier,  et  donne 
à  ses  guerriers  le  signal  qui  leur  ordonne  d'o- 
béir-, quand  il  envoie  ses  chefà  dans  le  champ 
de  îa^  gloire.  Leurs  lancés  s'élèvent  et  brillent 
îslwÀ  rayons  du  sôleit.  Leurs  boucliers  font  re- 
teiifir  les  échos  i^ôiSins.  Les  fantômes  de  la 
peur  n'erraient  point  devant  leurs  yeux.  Fin-r 
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gal,  la  force  et  Fappui  de  Morven,  était  près 
d'^ux.  Ce  héros  y  dans  le  transport  de  sa  joie  » 
nous  dit  : 

«  Les  enfans  de  Morven  sortent  avec  un 
bruit  pareil  à  celui  des  vents  conjurés.  Ce 
sont  des  torrens  dont  rien  ne  peut  détourner 
le  cours.  C'est  à  eux  que  Fingal  doit  sa  re-^ 
nonfimée  dans  les  pays  étrangers.  U  ne  brillait 
pas  seul  au  milieu  du  danger»  Yous  accom** 
pagniez  toujours  ses  pas>  Mais  aussi  ne  fus-je 
jamais  à  vos  yeux  un  fantôme  effi*ayant^  ter^ 
rible  en  sa  colère.  Jamais  ma  voix  ne  retenût 
à vos^oreilles  comme  un  tonnerre  menaçante 
jamais  mes  yeux  ne  lancèrent  sur  vous  des  re- 
gards homicides.  Paraissait-il  quelque  guer* 
rier  humain  et  séditieux,  mes  yeux  ne  dai- 
gnaient pas  le  remarquer  ;  je  Toubliais  à  mes 
fêtes  ;  sa  fierté  s'évanouissait  comme  la  va*- 
peujr  du  matin^  Un  jeune  guerrier  brille,  de- 
vant vous ,  il  n  a  fait  encore  que  quelques  pas 
vers  la  gloire  ;  mais  mon  fils  est  brave  :  secon- 
dez sa  valeur,  ramenez-le  triomphant  à  son 
père.  Bientôt  il  pourra  combattre  seul.  Son 
visage  offre  les  traits  de  ses  ancêtres  :  son 
ame  est  une  étincelle  émanée  du  feu  qui  les 
em))rasait.  Fils  de  Momi,  marche  derrière  le 
fils  de  Qatho  :  que  ta  voix  dirige  sa  valeur  au 
milieu  des    dangers  ;  rien  n'échappe  à  ta 

11.  7 
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perçante  vue  dans  le  tuthulte  de  la  mêlée  ».^ 
Il  iKt  et  monte  sur  le  rocher  de  Cormul  (3). 
Je  le  suivais  .à  pas  lents.  Gaul  accourut  à  moi  ; 
son  bouclier  détaché  pendait  sur  son  côté. 
«FilsdeFingal,  attache  ce  bouclier,  attache- 
le  sur  le  cdtéde  Gaul  ;  Tennemi  le  verra  peut- 
être,  et  crofrâ  tjue  jai  levé  la  lance.  iS  Je 
tombe  aujourd'hui,  que  mon  tombeau  reste 
caché  dans  la  plaine  ;  car  je  tomberai  sans 
gloire,  puisque  mon  bras  ne  peut  lever  ce 
f ér.  Qu  Evircbma  l'ignore ,  son  front  en  rou-^ 
girait.  Fillan,  les  braves  t)nt  les  yeux  snr 
nous.  Combattons  avec  courage,  et  ne^souf- 
'frons  pas  qu'Hs  descendent  de  leurs  collines» 
ponr  rallier  leurs  tribus  en  déroute  » . 
'  J'attache  son  boudier  :  il  s'éloigne  aussitôt  ; 
ma  voix  le  suivît;  je  lui  criai  :  «  Le  fib  de 
Momi  peut-il  tomber  sans  gloire  dans  Erin  ? 
Les  actions  des  braves  s  effacent  de  leurs 
amè3  -àt  feu.  Us  s*  élancent  avec  indifférence 
.'dans  le  champ  de  la  gloire.  Jamais  on  ne  les 
«ntend  vanter  leurs  exploits  ». 

Je  me  réjouissais  en  suivant  des  yeux  les 
pas  de  ce  héros  :  je  montai  sur  le  rocher  de 
ïingal.  Ce  héros  s'assit  sur  le  sommet.  Les 
^eux  armées  se  rangent  en  bataille  sur  les 
rives  du  Lubar.  Là  Foldath  s'élève  comme 
«ne  colonne  de  ténèbres^  ici  brille  la  jeu*^ 
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aease  de  FîUan.  L'un  et  laiftre  àppuyif^  sur 
leurs  lances  qui  plongent  dans  le  torrent, 
donnent  le  signal  de  la  guerre.  Gatil  frappe  le 
bouclier  de  Morven  :  tous  s'élancent  à  la 
fois  ;  par-tout  l'acier  reluit  sur  Taçler.  Ainsi 
brillent  deux  torreils  dans  la  campagne,  quâmd 
-  du  haut  di^s  rochers  sourcilleux  ils  tombent 
et  mêlent  ensemble  leurs  ondes  écum^ntes*.. 
Regardez  le  lils  de  la, gloire  :  voyez  à  com- 
bien  d^  guerriers  U^|ait  mordre  la  poussière! 
J^a  mort  yole  antpur  de  lai  :  d  FiUaii  !  que  de 
béros  renversés  sur  ton  paîssage  ! 

Rothmar,  le  bouclier  des  guerriers,  s'arrêta 
entre  deux  rochers.  Dç^ux  chênes  courbes  ps^ 
les  vents  étendent  leurs  branches  de  chaque 
côté.  Il  roule  en  silence  ses  sombres  regard» 
sur  Fillan/  et  couvre  la  retraite  de  sçs  guer* 
riers.  Fingal  vit  que  Rothmar  allait  attaquer 
FiUan  ;  son  ame  en  est  émue  ;  mais  comme  la 
pierre  de  Loda  se  détache  tout  à  coup  et  sç 
précipite  du  rocher  de  Drumsmar,  quand  les 
esprits  du  ciel  sont  irrités  contre  la  terrev 
ainsi  tomba  le  Taillant  Rotfamar  (4)* 

Le  jeune  Culmin  s  avance  en  fiandantcA 
larmes  ;  transpk)rté  de  rage,  il  frappe  Tair  de 
son  épée  et  brMe  d'impatience  d'attaquer 
Milan.  Il  avait  eesayé  l'arc  pour  la  première 
lois  avec  Rothmàr  :  ils  x^msrqfiiiêbt  eaaêem^ 
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ble  le  gîte  des  chevreuils,  quand  les  rayôM 
du  soleil  couchant  tombaient  sur  la  fougère. 
Pourquoi,  fils  de  Cullalin  (5),  te  précipites-tu 
sur  ce  jeune  guerrier?  C'est  un  feu  dévorant. 
Retire-toi,  Gulmin,  vos  aïeux  n'étaient  point 
égaux  dans  les  champs  de  la  gloire.      ' 

La  mère  de  Culmin  étoit  restée  dans  sa  de- 
meure. Elle  jète  les  yeuxsiir  le  torrent  de 
Strutha  :  un  noir  tourbillon  de  vent  s'élève  et 
tourne  autour  de  l'ombre  de  son  fils  :  ses 
dogues  poussent  des  hurlemens  affreux.  Le 
bouclier  qu'il  avait  laissé  dans  son  palais  pa- 
rait teint  de  sang....  «  O  mon  fils  !  tu  as  donc 
péri  dans  la  funeste  guerre  d'Erin  »! 

Quand  la  biche  ,  percée  d'une  flèche  mor- 
telle, se  couche  pantelante  au  bord  de  ses 
ruisseaux ,  le  chasseur  regarde  ses  pieds  lé- 
gers et  se  rappelé  que  naguère  fière  et  su- 
perbe, elle  bondissait  sur  ses  rochers  :  ainsi 
FiUan  voit  le  jeune  Culmin  étendu  sur  la  pous- 
sière; ses  cheveux  flottent  sur  le  bord  du  tor- 
rent;  son  sang  ruisselé  sur^ son' bouclier;  sa 
main  tient  encore  cette  épée  qui ,  dans  le 
combat,  a  trompé  sa  valeur. 

«  Jeune  héros,  dit  Fillan ,  ta  as  péri  avant 
•que  ton  nom  fût  connu!  Ton  père  t'envoya  à 
Ja  guerre  :  il  attend  dans  sa  demeure  le  récit 
d^.  tes  exploits  :  il  est  vieux,  peut-être  il  est 


CHAKT    CINQUIEME.  ÏOI 

seul  au  bord  de  ses  toraens  ;  etfl  tour&e  se» 
yeux  obscurcis  vers  la  plaine  de  Lena  ;  il  ne  te 
Terra  point  revenir  vainqueur  et  chargé  de  la 
dépouille  de  l'ennemi  ». 

Filial!  disperse  les  guerriers  d'Erîn  ;  mais 
d'un  autre  c6té,  les  enfuis  de  Morven  tom- 
bent devant  le  terrible  Foldatb.  Il  combattait 
à  la  tête  de  la  moitié  de  ses  tribus.  Dermid  en 
courroux  lui  résiste.  Les  guerriers  deMorvea' 
se  rassemblent  autour  de  lui  :  msds  Foldath 
fend  son  bouclier  et  fait  fuir  ses  bataillons. 

^c  Enfin,  s'écria  le  superbe  Foldath,  ils  ont 
pris  la  fuite ,  et  ma  gloire  commence.  Ya  y 
Malthos,  dis  àCathmor  de  garder  les  avenues 
de  r Océan,  de  peur  que  Fingal  n'échappe  à 
mon  père  :  il  faut  que  mon  bras  lui  donne  la 
mort.  On  verra  sa  tombe  auprès  de  quelque 
marais;  elle  s'élèvera  sans  que  les  bso^des 
chantent.  Son  ombre  enveloppée  dans  l'épais 
brouillard,  volera  sur  les  plaines  marécar 
geuses  et  couvertes  de  roseaux  » > 

Malthos  l'écoutait  en  silence  :  le  doute  était 

peint  sur  son  visage.  Il  connaît  la  présomp*- 

tion  de  Foldath  t  il  lève  les  yeux  sur  la  colline 

pùétait  Fingal,  se  retourne  aussitdt  etreplonge 

'  son  épée  dans  le  carnage. 

Dans  le  vallon  de  Clono  (6),  où.  deux  arbres 
^  {se  pencbent  sur  un  ruisseau  ;  Dermid  se  Ur 
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vrâit  €n  silence  à  sa  douleor.  -Le  sâîig  coulait 
de  sa  cuisse.  On  voyait  près  de  lui  son  bou- 
clier rompît.  Sa  lance  était  appuyée  contre 
une  pierre.  Pourquoi,  D^rmid,  pourquoi 
cette  tristesse  î 

ce  J'entends^  rugir  la  bataille  ;  mes  guerriers 
sont  seuls  :  mes  pas  se  traînent  lentement  sur 
la  bruyère  ;  je  n'ai  plus  de  bouclier.  Quoi  î 
Foldath  triomphera?  Ah!  du  moins,  ce  sera 
quand  Dermid  ne  sera  plus.  Orgueilleux  Fol- 
dath, je  veux  te  dâfier encore  et  recommencer 
le  combat». 

A  ces  mots,  Dermid  prend  sa  lanc«  avec 
une  foie  terrible.  Gaul  arrive  :  «Arrête,  fils 
de  Duthno ,  arrête  :  les  traces  de  tes  pas  sont 
ensanglantées  ;  tu  n  as  plus  de  bouclier.  Pour- 
quoi veiïx-4na  périr  sans  armes  ?  Fils  deMomi, 
donne-moi  ton 'bouclier  ;  il  a  vu  bien  des  ba* 
tailles  :  donne  ;  j'arrêterai  FoMath  dans  sa 
course.... 'Vois-tu  cette  pierre  qui  lève  sa  tête 
grisâtre  au  milieu  du  gazon  ?  Là  gît  un  chef  de 
la  race  de  Dermid.  Place-moi  dans  cette  obs- 
cure demeure  ». 

Dermid  gravit  lentement  sur  la  colline.  Il 
promène  ses  regards  sur  le  champ  de  balaillel 
Comme  ces  feux  éloignés  qu'on  voit  la  nuit 
sur  la  bruyère,  qui  paraissent  tantôt  perdus 
dans  la  fumée  ^   tantôt  élevant  leur  flamme 
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rougeâtre  au-dessus  des  coteaux,  selon  que 
les  Tents  soufflent  ou  sappaisent,  aiyisi,  aux 
yeux  de  Dermid,  la  ^ataî}k  se  raUentit  et  se 
ranime  par:  interyalles.  Smyez  la  coune  de 
Foldath  dans  le  champ  de  bataille.  On  dirait 
d*un  noir  vaisseau  qui  s'élance  d'im  détroit  sur 
lesmel^s^  ^t£e»d,  en  se  jouant,  les  vagues  fu-* 
gitives.  Dermi'd  ne  put  le  reçv^oir  sans  un  tr^s* 
port  de  rdge«  Il  tâcha  de  marcher  à  lui  ;  mais 
ses  forces  Vabandonnent  ;  des  larmes  coulent 
de  ses  yeux  :  il  fait  résonn.er  le  cw  d<e  son 
père  :  trois  fois  il  frappe  son  bouclJeil;  trois 
fois  il  appelé  Foldath  Qt  Je  défie  au  .milieu  de 
ses;tribus  victoneu#«s>  Foldath  Taperait  ;  il 
3%t9^ce  ftvec  joie  çt  lève  ;»  Iwace  ensan^ 
glantée.  :    . 

•  .Semblable  à  un  radier  où  sopt  empreînite$ 
les  traces  des  tojrrens  fwgeux  qui  ont  roulé 
sûr  se3  flancs  pendant  la  tempête  »  le  sombre 
chef  de  Moma  paraît  tout  souillé  du  sang  qui 
a  ruisselé  sur  lui.  Les  deux  dfrmé^»  se  retirant 
et  laissent  le  champ  libre  aux  deux  hâros. 

Déjà  tous  deux  leyaient  leurs  lances....  Filr 
lan  part,  volç ,  ^tn^e  (?)  •  Foldath  fit  trois 
p9S  en  arrière ,  ébloui  par  le  rayon  de  feu  qui 
semblait  sortir  d*un  nuage  pour  pianver  le  hé^ 

ros  blessé.  . 

*   ■ 

Tels  que  deux  aigles  aux  larges  ail?i$  qui  se 
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battent  dans  les  aîri^,  les  deux  chefs  s-élarieent' 
lun  sur  l'autre  dans  Ja  plaine,  et  enjgagent  ùiï 
horrible  combat.  Tour  à  tour  les  deux  rois  *^ 
s'avancent  sur  leur^  montagnes  :  bientôt  la" 
guerre  va  descendre  sur  leurs  épees.  Déjà 
Cathmor  ressent  la  joie  des  héros,  cette  joie 
secïète  qui  lc«  transporte,  quand  ils  voient  le- 
péril  égaler  leur  couragef,'  Ses  y«ux  ne  sont} 
point  tournés  vers  les  rives  du  Lu^ài",  mais 
sur  Fingal,  qu'il  a  vu  se  lever  en  armes  sur  le 
sommet  du  Mora. 

FoldatH  tonîb^  sur  son  bouclier.  La  lance 
de  FillanFa  percé  (8).  Ce  jeune  héros,  sansre- 
garder  le  guerrier  qu'il  vient  d'abattre ,  mar- 
che en  avant  et  chasse  les  ennemis  devairt  lui. 
Alors  mille  cris  s'élèvent  à  la  fois  :  «  Arrête  v 

0  mm» 

fils  >de  Fingal,  arrête  ;  ne' vois-tu  pas  ce  chef 
menaçant  qui  descend  de  la  colline?  Garde- 
toi  de  provoquer  Cathmor;  reviens,  fils  de 
la  belle  Clatho  ». 

Malthos  voitFoldath  expirant  ;  il  se  penche 
tristement  sur  lui.  Son  ame  généreuse  s'élève 
alors- aù-dessus  de  tout  ressentiment (ig).  «Où 
veuxTtu,  dit-il  au  héros  mourant,  que  je  place 
ta  tombe?  Est-ce  dans  Ullin,  au  dans  la  terre 
de  Moma  que  foulent  les  pas  de  Dardulena 
ta  fille?  —Me  parles*tu  d'elle j^  ô  Malthos  ^ 

»  FiDçal  et  Cathmor. 
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pourme  rappeler  que  je  n'aâ  point  de  fils,  que 
je  ne  laisse  point  de  jeune  guerrier  qui  puisse 
combattre  et  me  rengér....  Malthos,  je  ne 
meurs  pas  sans  vengeanee  :  mon  bras  dans  le 
combat  n'était  pas  engourdi.  Elève  autour  de 
mon  étroite  demeure  celles  des  guerriers  que 
j'ai  tués  :  souvent  je  quitterai  le  séjomr  des 
vents  et  je  viendrai  jouir  du  plaisir  de  voir 
leurs  tombés  pressées  environner  la  mienne».' 
Il  dît  :  soil  îBrtie  s  enVote  dans  la^  vallée  de 
Moma,  et  va  s'ôfïrîr  à  Dardulena.*  Cette  ai- 
mable fiUe/  ornée  de  toutes  les  grâces  de  la 
jeunesse,  l'amour  des  héros,  dormait  tran- 
quillement sur  la  rive  du  fleuve  de  Dalrutho. 
Elle  se  repôsiait  dei?  fatigues  de  la  chasse  :  soïi 
arc  détendu  était  auprès  d'elle  :  les  vents  cou- 
vraient son 'sein  de  ses  cheveux  épârs.  Elle 
voit  son  père,  couvert  de  Mesiiui^es,  sortir 
de  la*  forêt,  et  se  pencher  vers  elle.-  Tantôt 
elle  distingue  ses  traits ,  tantôt  il  se  perd  dan« 
le  fcroufllard.  Elle  se  lève  toiite  en  larmes, 
elle  Àe  doute  plus  de  la  mort  de  Foldath. 
L'ombre  lance  sur  elle  un  rayon  de  lumière , 
eii  se  repliant  dans  ses  nuages  orageux....  Tu 
es  lé  dernier  rejeton  dé  là  race  de  Moma,  in- 
fortunée Dardulena  (lo). 

Dispersés  au  loin  sur  les  rives  du  Lubar, 
les  guerriers  de  Bolga  fuient  en  tumulte.  Fil- 


/ 
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Ian  s  attach^  à  leurs  pas  ;  il  couvre  la  terre  de 
morts.  Fingal  se  réjouit  à  la  vue.de  son  fils- 
Mais  Cathmor  se  lève.,.  Fils  d'Alpin,  prends 
ta  harpe  :  fais  retentir  les  airs  des  louanges  de 
Fillan  :  chante  ses  exploits,  tandis  qu'il  brille 
encore  dans  la  guerre. 

(i i)  «  Sors,  bellç  Glatho,  sprs  de  ton  par 
l^îs  :  vois  de  quelle  gloire  ce  jeune  guerrier 
qui  te  doit  le  jour,  couvre  le  matin  de  sa  vie^ 
Les  bataillons  se, renversent  sous  sfs^ pas.. ^ 
Mais  détourne  tes  regards  :  ce  jeune  a^tre 
s'obscurcît  Filles. de  Morveu,.  tpnç^e^î  vos 
harpes  :  ce  n'est  point  un  chasseur  qm -.des- 
cend de  là  retraite  hutnided^^dbteyreiiils.  11 
ne  tend  point  son  arc  contre  les  vents;  il  ne 
lance  point  ses  flèches  inutiles  dans  les  ;airs,^ 
Immobileau;mîlieudutourbillon  delà  guerre^ 
les  flots  4e  la  bataille  rpulejit  et  se  brisent 
contre  ses  fliancs,  où  marchant  à  grands  pas  ^ 
travers  des  r^ngs  hérissés  de  lances,  il  sème 
la  mort  de  tout^ç  parts.  Tel  un  esprit  du  ciel 
descend  du  ^ein  de  *pn  nuage,  l'Océan  trou- 
blé mugit  sous  ses  pa^;  il  laisse  derrière  lui  un 
sentier  de  feu ,  fet  les  îles  ébranlées  semblent 
secouer  leurs  têtes  sjur  les  mers  épouvantées  »♦ 


I  •  » 
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NOTES  DO  CHANT  CINQOIÈIME. 

(i)  tu  ES  apostrophes  9  si  commîmes  dans  les  poésies 
d'Ossian  ,  sont  toutes  en  ytrs  lyriques.  Les  vieillard» 
qui  les  rë'citeift  m<^ntrent  une  affection  particnlière 
pour  ces  morceaux  rimes.  {Po^ez  le  dîscoun  préli^ 
miuaire). 

(2)  En  rapprochant  differens  passages  de  ce  poème , 
on  peut  se  former  une  îdëe  de  la  scène  t>ii  se  passe 
l'action.  A  peu  de  distance  l'une  de  l'autre  s'élèvent  les 
deux  collines  de  Mora  et  de  Lona  :  la  première,  oc- 
cupée par  Fingal  ;  et  la  seconde  >  par  l'armée  de  Cath- 
mor.  Au  travers  de  la  plaine  qui  sépare  les  deux  collines 
coule  la  petite  rivière  de  Lubar,  dont  les  rives  furent  le 
théâtre  de  tous  les  combats  9  excepté  celui  de  Caîrbar 
et  d'Oscar.  Ce  dernier  se  passa  au  nord  de  la  colline 
de  Mora ,  dont  Fingal  s'empara  après  que  l'armée  de 
Ca'irbar  se  fut  retirée  vers  celle  de  Cathmor.  A  quelque 
distance^  mais  à  vue  du  Mora ,  le  Lubar'  sortait  de  la 
montagne  de  Cronimal;  et ,  après  avoir  traversé  rapi- 
dement la  plaine  de  Lena  ^  il  se  jetait  dans  la  mer  près 
du  champ  de.  bataille.  Derrière  la  montagne  de  Crom- 
mal  coulait  le  petit  ruisseau  de  Levath ,  sur  les  bords 
duquel  Ferad*Artho  ,  seul  rejeton  de  la  race  de  Conar^ 
vécut  caché  dans  une  caverne,  tant  que  dura  rusuq)a- 
tion  de  Caîrbar,  fils  de  Borbar*DuthuL    ' 

(5)  Le  rocher  dé  Cormul  s'élevait  sur  la  colline  dé 
Mora  ^  et  commandait  la  plaine  où  se  livrait  U  Bataille. 
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(4)  On  voit  dans  les  iles  Orcades  et  de  Shetland  qnel* 
que$  .ruines  et  quelques  palissades  de  .pierres  qu'où 
nomme  encore  aujourd'hui  Loda  ou  Loden.  Ossian, 
dans  ses  difiërentes  expeditions  aux  Orcadea ,  et  dans 
toute  la  Scandinavie,  s'instruisait  de  plusieurs  rits  de 
la  religion  qui  régnait  dans  les  contrées,  et  y  fait  ie 
fréquentes  allusions. 

(5)  Culmin  était  fils  de  Glonmar  et  de  Cultalîn ,  qui 
était  d'une  Beauté'  si  remarquable,  que  son  nom  se  trouve 
souvent  dans  les  comparaisons  et  dans  les  allusions  des 
anciens  poètes. 

M 

(6)  Cette  vallée  s'appelait  Clono,  du  nom  des  ancê- 
tres de  Dermid ,  fils  de  Duthno.  Voici  son  histoire  telle 
qu'elle  est  rapportée  dans  un  ancien  poëme  en  langue 
gallique. 

Clone  était  fils  de  Lethmal  de  Lora.  Sous  le  règne  de 
Conar,  fils  de  Trenmor,  et  premier  roi  d'Irlande,  il 
passa  dans  cette  île  pour  lé  secourir  contre  les  Firbolgs. 
Sa  Beauté  toucha  le  cœur  de  Sulmin ,  j^eunefemme  d'un 
chef  irlandais.  Elle  lui  découvrit  sa  passion  5  le  Calédonien 
ne  répondit  point  à  ses  désirs.  Cette  froideur  de'sespéra 
Sulmin.  Elle  tomba  dans  une  mataAe  de  langueur,  dont 
son  mari  découvrît  bientôt  là  cause.  Le  chef  irlandaiis , 
dévoré  de  jalousie ,  résolut  de  se  venger.  Clono ,  pour 
se  soustraire  à  sa  rage ,  partit  de  Temora,  dans  le  des- 
sein de  repasser  en  Ecosse.  Il  se  trouva  la  nuit  dans  la 
vallée  dont  Ossian  parle  ici.  Il  se  coucha  sur  la  terre^ 
et  s'endormit.  Là,  suivant  l'expression  de  l'ancien  poëte 
dont  M.  Macpherson  a  tiré. cette  histoire,  Lethmal  des- 
cendit dans'les  songes  de  Giono,  et  l'arVertit  du  daBger 
qui  le  menaçait. 
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l'ombre  de  lethmal. 


«  Lève-toi ,  quitte  ton  lit  de  mousse,  fils  de  Lethmal , 
lève-toi.  Les  veuts  apportent  à  mon  oreille  le  brait  de  la 
marcbe  des  ennanis  ». 


CLom>. 


«  Quelle  est  cette  voix  qui  y  semblable  au  rugissement 
des  torrens  9  vient  troubler  mon  repos  »  ? 


li'oMBIUS. 


«  Lève-toi  f  jeune  objet  de  l'amour  des  belles ,  lève- 
toi  »• 

pLOJfO. 

«  Que  cette  nuit  est  affreuse  !  La  lune  est  obscurcie* 
Je  vois  sur  son  globe  les  traces  rougeâtres  des  ombres. 
Les  météores  brillent  à  l'entour.  Qu'il  est  sinistre-  le 
murmure  de  ces  torreus  qui  tombent  dans  la  vallée  des 
fantômes  !  Ombre  de  mon  père ,  j'entends  le  bruit  de 
ta  course  sur  les  tourbillons  des  vents  :  je  t'entends; 
mais  pourquoi  ne  te  pencbes-tu  point  vers  ton  fils  sur 
le  bord  de  ton  nuage  ». 

Comotne  Clono  sfi  préparait  à  partir ^  le  mari  de.  Sul- 
min  arriva  à  la  tête  d'une  troupe  nombreuse.  Clono  se 
défendit  long-temps  ;  mais  enfin  il  fut  massacré  après 
une  vigoureuse  résistance  ^  et  on  éleva  son  tombeau 
dans  l'endroit  même  où  il  avait  été  tué  ;  et  depuis  ou 
appela  cette  vallée  la  vallée  de  Clono.  Dermid ,  dans  la 
prière  qu'il  fait  à  Gaul ,  fait  allusion  à  ce  tombeau  et  à 
la  ressemblance  de  son  sort  avec  celui  de  Clono. 

<7)  «Suivant  le  traducteur  anglais  y  ce  vers  est  très- 
imitatif  dans  l'original  gallique.  On  croit  entendre  1% 


/■ 


no  TEMOftA:; 

cliquetis  des  ftrmes  de  Filian.  L'intervention  de  ce  h^ros 
est  nécessaire  j  car  Dermid ,  déjà  blessé ,  n'était  plus  en 
état  de  se  mesurer  avec  Foldath. 

(8)  Suivant  la  tradition ,  la  mort  de  Foldath  lui  avait 
été  prédite  avant  qu'il  quittât  son  pays  pour  aller  join- 
dre Caïrbar.  Il  descendit  dans  la  caverne  de  Moma  pour 
consulter  les  ombres  de  ses  aïeux  sur  le  succès  de  la 
guerre.  Voici  leur  réponse  : 

FOLDATH  AUX  OMBRES  DE  SES  PÈRES. 

«  Je  me  présente  devant  vous  y  pères  de  Foldatb  5 
dois-je  aller  au  palais  d'Atha  pour  me  rendre  dans  la 
terre  d'DUin  ?  »  • 

REPONSE. 

«  Tu  iras  an  palais  d'Atha  et  à  la  demeure  des  rois 
d'Erin;  là  tu  t'élèveras  sur  les  morts  comme  une  co- 
lonne de  nuage  orageux  :  rien  ne  résistera  à  ta  rage^  jus- 
qu'à ce  que  tu  voies  Cloncath  venir  des  ondes  éloignées 
du  Moruth  ». 

La  réponse  des  ombres  est ,  comme  celles  des  oracles^ 
obscure  et  ambiguë.  L'ambiguité  est  dans  le  mot  Clon- 
cath >  c'est-à-dire^  rajon  réfléchi  j  ainsi  le  sens  pouvait 
être  :  a  Jusqu'à  ce  que  tu  voies  de  la  terre  d'UlIln  un 
rayon  réfléchi  sur  les  ondes  du  Moruth  »  ;  ce  que  l'éloi- 
gnement  rendait  impossible.  Mais  Cloncath  était  aussi 
le  nom  de  Tépée  de  Fillan.  Le  Moruth  était  une  petite 
rivière  dans  les  environs  de  Selma;  il  j  avait  aussi  une 
colline  de  ce  nom  y  et  Ossian  appelé  quelquefois  Fillafk 
jeune  chasseur  du  Moruth  :  au  reste ,  nous  n'avons  rap- 
porté cette  ancienne  tradition  que  pour  remarquer  que 
4a  religioa  d«s  Firbolgs  était  différente  de  celle  des  Caels 
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oa  Calédoniens  ;  car  on  ne  voit  jamais  ces  derniers  in- 
terroger les  ombres  de  leurs  ancêtres. 

(9)  Les  caractères  de  Foldath  et  de  Malthos  sont  bien 
soutenus.  Foldath  était  impétueux  et  cruel  ;  Malthos , 
opiniâtre  et  méfiant.  Leur  attachement  à  la  famille 
d'Atha  était  égal  ;  leur  valeur  dans  les  combats  était  )a 
même.  Foldath  était  plein  de  vanité  et  d'ostentation  } 
Malthos  n'était  pas  indulgent  ^  mais  il  était  généreux  ; 
«t  sa  conduite  k  l'égard  de  Foldath  y  son  ennemi  y  prouve 
^u'un  caractère  ^mbre  et  dur  n'exclut  pas  toujours  la 
bonté* 

(10)  Dardulena^  c'est-a-dire^  noîre  ibrêt  de  Lena. 
C'était  le  nom  d'un  endroit  de  l'Ulster,  oii  Foldath  avait 
défait  le  parti  d'Artho ,  ror  d'Irlande.  Fier  de  sa  victoire, 
il  avait  donné  à  sa  fille  le  nom  de  Dardulena. 

(11)  L'apostrophe  k  Clatho,  mère  de  Fillan,  est  un 
des  plus  beaux  morceaux  de  versification  qui  soit  dans 
l'original  galUque  ;  on  le  chante  encore  aujourd'hui  dans 
le  nord  de  l'Ecosse ,  et  on  l'appelé  l'hymne  harmonieux 
de  Clatho.  L'action  de  ce  chant  finit  vers  le  milieu  de  la 
troisième  journée. 


SOMMAIRE. 

Discocns  de  Flogal,  qui  voit  descendre  Cathmof  dafis  la 
plaine  pour  rallier  son  armée.  Fingal  enyoie  Ossian  au  secourai 
de  Fillau;  lui  ^  il  se  retire  derrière  le  rocher  de  Cormul^  pôut 
éviter  le  spectacle  du  combat  de  son  fils  avec  Gatkmor*  Ossian 
s'avance  :  Gathmor  descend  de  la  colline  y  rallie  son  armée  9  recom- 
mence le  combat,  et  attaque  Fillan  lui-même ,  ayant  Parriyec 
d'Ossian.  Quand  ce  dernier  arrive >  Cathmor  quitte  Fillan,  et  se 
préparait  à  attaquer  Ossian  ;  mais  la  nuit  lea  sépare.  Ossian  re« 
tourne  à  l'endroit  où  Gathmor  et  Fillan  s'étaient  battus.  Jl  trouve 
Fillan  mortellement  blessé  et  appuyé  contre  un  rocher.  Entretien 
des  deux  frères.  Fillan  meurt  ;  Ossian  porte  son  corps  dans  une 
caverne  voisine.  L'armée  des  Calédoniens  retourne  vers  Fingal. 
Il  leur  demande  des  nouvelles  de  son  fils.  Il  comprend  qu'il  est 
mort,  et  se  retire  en  silence.  Les  Firboigs  s'avancent.  Cathmor 
trouve  Brannoj  un  des  dogues  de  Fîngal ,  couché  sur  le  bouclier 
de  Fillan.  Ses  réflexions  à  cette  occasion.  Il  retourne  à  son  armée  ^ 
triste  et  rêveur.  Malthos  tâche  de  dissiper  sa  tristesse ,  en  lui 
citant  l'exemple  de  son  père.  Cathmor  va  se  reposer  à  l'écarL 
Chants  de  Svlnudla. 
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CHANT  SIXIÈME,     ^ 

«  v^fATHMOE,  dit  le  roi  de  Morv^a,  se  lève 
sut  sa  coUiae.  Fingal  prendra-tril  Tépée  de 
Luno?  Mais  que  deviendi^ait  ta  gloire  «  A  moa 
fils?  Rassure-toi,  belle  Çlatho  :  ne  détourne 
point  tes  regards  de  FiBg^il,  je  a  éteindrai 
point  la  .gloûre  naissante  du  jeune  faëros  qui 
te  doit  le  jour;  il  m'est  aussi  cher  qu'à  toi- 
même... «vv^-  Elevez-Tous,  épaisses  forêts  de 
J^ora ,  éleves&^vous  entre  la  bataille'  et  moi ,  je 
-ne .  yeux  point  être  témoin  du  combat ,  de 
peur  de  voir  tomber  mon  jeune  guerrier. 
Tiens ,  ô  Carril ,  viens  mêler  à  tes  chants  le 
son  de  la,harpe;  ces  rochers  ont  des  écho5 
et  des  cascades  brillauteô.  Père  d'Oscar,  lève 
.ta lance  ^et  va  défendre  mon  fils;  mais  déroba 
ta  marche  à  3es  regards.  Qu'il  ignore  que  son 
père- a  douté]  de  lafprce  de  soii  épée.  Non, 
jooon  fils ,  jaxqais  ton.  père  n'afiBigera  ton^me 
héroïque,  en  .lui  montrant  un  doute  inju- 
rieux  (i)  ?>. 

Fingal  se  retire  derrière  le  rocher  de  Cor- 
mul.  .Garril  le  suit  en  chantant;  Mon  ame 
s'échauffe  et  s'élèye  ;  je  prends  la  lancé  de  Te^ 
'il.  '      "       \  8 


\ 


\ 
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mora  (2).  Je  vois  rouler  dans  la  plaine  les 
fTols  de  là  bataiITe  :  ia  mort  renverse  des 
rangs  entiers.  Fillan  vole  comme  T  éclair  :  il 
porte  le  carnage  dtùàe  aile  à  l'autre.  Les  ba- 
taillons se  dissipent  devant  lui  comme  I4  fu- 
tttêê  dans  là  ]^laiâé. 

AldTS  Viïvirfiçà  €ai3iinor,  coVivert  dé  Far- 
mwe^dcfS  rôte.  Ufaê^dle  d'allé  flotte  siifr  ison 
casqûë  ébtôûiSi^nt.  il  tàaa*cJre  à'û  tombât 
Javéc  un  Vii^e'âuSsî  tttlfaqfMlîè,  que  sM  al- 
ï^t  tbàsseï»  dânë  les  f6?i*êts  Vi'Athâ.  Il  élève 
de  tëiiij;>s  enleU^  lià  Vdix  f6^dij)!lé.  Ses 
•gaërî^t^s'eôtffift'ser  WSffiâSt  :  le  «ourage  ren- 
tre ^Shk  that's  %ài^s,  dôlïMè  «1  tb^refet  de 
feu  :  ilis  s'étoiritetft  de  leiir  'tèiî^ar.  Gathmot 
-]fr»[isrt  à  leûi^  (yétik  côVUiÀé  ràétré  <fà  màtîn 
'à  cèft&'dù  vo^ëbr^^  traT^ï%'é \iâe  frliSne 
'^^lëë^e'fôi/Cômêè  et  ^t^ûgit'dfe^sii  |»ë6r. 

^ulUiàik  iei^tnbl^te  descend  dii  'i^faer 

-Vle^Itehït.  Cn  éIîéifè*éttcôM'e^  étTaft ^ftffftber 

'W  Vméé , -^èHi^  SMé  ■Mîà  "s^/âèVîflt  A 

iJéSlfie.'égs  fétik  %ttiït«kl5iJ' W  le  'M 'd*iÇ9¥à; 

dfe  fe(^  -ëfe^i^.vIStfffiàlfe/fcë  ne  sWKt  ^ôint 

ici  des  combats  innocens,  tels  que  ^éêvlk'fjae 

tù><9^  V€liflJa'#,  qtiSttd-fe^ttiëSise  se 

=  râSsé»Mai<  Sôtelès  ^i  de  Cdnttfôr,  'et^Vc 

-  à'ia màîfi  =<iiS p^aîtlè^rix  de  l'a^iSé. 


CHAÎîT     SIXIEME.  Ii5 

Comme  le  rocher  de  Runo,  qUandil  ar^ 
réte  les  nuages  et  qu'il  en  couronne  sa  tête , 
semble  ^andir  et  s'élever  encore  au-dessus 
de  la  plaine»  ainsi  le  cbèf  d'Âtha  paraît  plus 
^and  au  milieu  de.scm  armée.  Le^>  pâroks  de 
Cathmoisfont  avancer  ses  ^guerriers  au  conih 
bat,  comme  le  souffle  de  plusieurs  vents 
pousse  dé  tous  dotés  les  flots  de  ïi^céxa. 
:Fillan  brâie  d*impatiettce  :  il  mêle  sâ^vôix  au 
bruit  de  son  bouclier.  Tel  l-aigie  vorace  jquand 
il  voit  :les  chevreuils  bondir  dans  la  vadiée^ 
agite  ses  à^s  «t  appelé  ,les  véhts .  sur  son 
Tocher, 

Les  deux  armées  recommencent  le  com- 

d)at.  Les.  cris. des  mourans  s  élèvent  de  touted 

parts.  La  *présenôe  des  deux  '  -chefs  /  raUuimie 

^ent*  courage.  Je  m'élance  dômsia  pbdnjs. 

Des  rochers  couverts  d:  arbres  s  élevaient  ien- 

>€oï-e  entre  la  bataille  et  moi.  Maii^  .au  .milieu 

-du  bruit  de  m»  armes,  .)'e&tendab  le ffaruit 

qAu  combat  et  le  chocde  Tacter.  Je.  lUbntai 

-sur  une  colline.  Je  ^s  les  guerriers  sesanger 

•aaztour;4e  iladimor  et  du  îoude  FîIlaBi  Bé|à 

deûrs  regards  .farouches  sont  .fixés  sur  < leurs 

V  chefs  u  ces  deta  liéros  x  Sivamt  linritbroàble 

combat.. Majeitueiux  btitenibles ,  xm  dfas  xlis- 

tinguaxtii.lk  luenr ^deS' âàmmes  ^qurpactaient 

de  leurs  armes,  Mes  craintes  pour  FîUan 
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nàgitaiû  ■et  bruient  mon  ame  ;  je  Tole ,  j'arrive. 
Gathmor  ne  recule  point,  il  n'avance  point; 
mais  toujours  calme  et   serein,  il  tnarche 
:qiael(p]e    temps   obliquement.    Alors  je   fi» 
iîrillèr  rtoutes  mes  armes.  Nous  nous  avan- 
çons en  silence  le  long  des  rives  du  fleuve; 
cpiiis  nous  retournant  tout  à  coup ,  nous  le- 
.Yons  en  mîêmé  temps  nos  lances.  Mais  la  nuit 
i  survient»  et  nous:  enveloppe,  dé  ses  ombres: 
.par-rtout  règne  ICi  silence,    excepté  dans  la 
plaine  où  retentit  la  marche  des.deux  armées. 
..  Jevole  àrendroit  où  Fillan  avait  combattu. 
Nulle  voix,  nul  son  ne  s'y  faisait  entendre  :  je 
voissiir  la  terre  un  bouclier  fendu  en  deux»' 
un  casque:  rompu.  «  Où  es-tù,  Fillan?  Moix 
i£père>  où  es-tu  »  Appuyé  contre  Je  roicher 
.qui  se  penchait  sur.leifleuvc,. Fillan menten- 
dit;  mais  triste,  abattu,  il  ne  me  ^répondit 
..point.  Elnfin  je  l'aperçus  :  «  Pourquoi  restes* 
tu  enveloppé  ilazis;laiuiit,  jeune  chef  de  Mùv^ 
v«n?Tut'es  couvert  de.glôire  dads  te  champ 
de  carnage.  Mon  frère,  tu  as. combattu  long- 
/.temps.*  Maintenant  lé  cor  dé  Fingal-  reten- 
^  tit  :. monte  viérs  ton  père  ;  viens  t -asseoir  à  sa 
fête.  Environné  des  vapieurs  de  la.  nuit ,   il 
écouté  le  accords  de  là  harpe  de 'Garni:  viens,] 
,  viens  porter  la  joie  dans  le  cœu^  dii]riÈmard>».: 
.—Quelle  joie  peut  lui  donner  un  iils  vaincu  ?, 
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Ossian,  je  n  ai  plus^  de  bouclier  :raile  d*aigle 
de  mon  casque  est  déchirée  :  c'est  quand  Ven- 
nemi  fuit  devant  eux,  qu  uii  père  se  plait 
à  voir  ses  en£auis;  mais  il  gémit  en  secret 
quand  il  les  voit  vaincus.  Non,  Fillan  rie  verra 
point  le  roi  :  paurquoi  affligerait-il  ce  héros? 
—  Fils  de  la  bejile  Clatho ,  tu  réveilles  ma 
douleur  (4).  N' es-tu  pas  un  feu  dévorant  qui 
marche  devant  Fingal?  Et  pourquoi  ne  se  ré- 
}Ouirait4l  point  à  ta  vue?  A  ton  âge,  Ossiàn 
n'avait  point  égalé  ta  gloire.  Cependant  le  roi 
fut  toujours  pour  ]ui  un  soleil  bienfaisant.  Il 
éclaira  mes  pas  avec  joie ,  et  jamais  aucun 
nuage  n  obscurcit  son  front  radieux.  Monte  ^ 
Fillan ,  monte  sur  la  colline  de  Mora.  La  fêté 
de  Fingal  est  préparée;  —  Ossian,  donne- 
moi  ce  bouclier  rompu ,  ces  plumes  que  le 
vent  fait  voler  sur  la  bruyère  ;.place^les  au- 
près de  Fillan,  afin  qu  il  perde. mioins  de  sa 
gloire.  Mon  frère,  mes  forces  m*abandon- 
nent  ;  couche-moi  dans  la  caverne  de  ce  ro- 
cher.  N'élève  point  de  pierre  sur  mon  tom- 
beau, de  jpeur  qu  on  ne  demande  quelle  fut 
ma  renommée.  Je  succombe  dès  ma  première 
bataille;  je  suis  tombé  saiis  gloire.  Que  ta 
voix  seule  réjouisse  mon  ame  errante.  Pour- 
quoi apprendre  au  faible  où  repose  le  fils  de 
la  belle  Clatho  (5)  »  ? 
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«  Jeune  héros  y  m'écriai-je ,  ton  ame  est  déjà 
dans  les  tourbillons  de  Fair.  Que  la  joie  t'ac- 
compagne dans  tesnuages:  que  les  ombres  de 
tes  aïeux  se  penchent  pour  recevoir  leur  fils  ; 
je  vois  leurs  nïéteores  s'étendre  sur  la  colline 
de  Mora  ;  je  'vois  rouler  fes  vapeurs  quiles  envi- 
ronnent* Que: là  joie  soit  le  partage  de  ton 
ame;  «nous,  nous  restons  dans  la  tristesse  : 
je  vois  le  vieillard  entouré  d'eiteemis,  j^e  vois 
décliner  ^a  gloire  i  tu  restes-seul  dans  ta 
vieillesse,,  ô  rot  de  Selma  ». 

Je  descendisse  corps  de  Fillan  dans  la  ca-» 
verne;  Les  torrens  mugissaient  dans  les  té- 
nèbres, une  étoile  rougeàtre  brillait  sur  le 
héros.  Les  vents  soulevaient  de  temps  en 
temps  ses  cheveux;  je  prêtai  Toreille,  je 
n'entendis  aucun  souffle.  Le  jeune  guerrier 
dormait  d'u^.  sommeil  éternel.  La  pensée 
vole  sur  mon  arae,  comme  Téclair  sur  lé 
nuage  :  mes  yeux  roulent  dans  le  feu;  je  mar* 
che  à' pas  précipités,  et  l'acier  de  mes  armes 
retentît.  . 

«  Je  saurai  te  trpuver  au  milieu  de  tes  mille 
g^enders  :  pourquoi  édha^pperait-il  à  ma  fu- 
reur, lé  eruel  qui  m'a  ravi  mon  frère?  Allu- 
mez tous  vos  météores,  6  mes  aïeux,  pour 
éclairer  mes  pas  désespérés  :  je  veux  dans 
ma  rage  consumer........  Mais  pourquoi  ne 
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pas  retaurner  auprès  dç  Fingal?  Ce  hëros  en 
cheveax  blancs  est  seul  au  i^ilieu  4e  s^  emie- 
mis  ;  il  ne  Ypit  powt  ses.  fils  auprès  ^^  lui  : 
son  bras  n'ç^t  pl^s  le  it\éç^  <j]ul  a^ÇreJfoi^  ;  sa 
gloire  cpmmence  à  s,'o^sç\ircir.  Noçi,,  je  ne 
verrai  point  ce  giieçriw  Wpica»^  ^\a^  spn  der- 
nier ehamp  de  bat2^. M^ils  comjrnçnt  re- 
tourner auprès  de  Fing^  ?  ît^  me  dtçn^ande- 
ra-t-il  pas  son  filst?  tu  âfivah  défejjdr^  FiUan... 
Ah  !  je  revole  aVenncudi  GijLerçiers  d'inisfailî 
le  bruit  de  votre  marche  pl^t  à  lUftu  orçiller 
je  fonds  au  miliçu  dç  yp^pa^TOfiée  ppur  éviter 
les  regards  de  Fingal...  1M[ai[s  Jente^ds  sa  voix 
sur  le  sommet  du  Mora  :  il  appelé  ses  deux 
fils  ;  j'y  vojç ,  6  mojç^  pç,]çe ,  ^eul  avec  ma  dou- 
leur ;  j'y  vole  connue  Va%lç  que  la  foudre 
a  frappé  daus  la  nuit  ^  ç^  qjû  a  pçrdu  la  moi- 
tié de  ses  ailçs  (6)  » . 

Les  restes  de  Fanuée  de  Morven  sont  dis- 
persés en  désordre  s,^r  le  Mora ,  à  quelque 
distance  du  rdi-  Tristes  »  appuyés  ^ur  leurs 
lances,  tous  les  guerriers  détournaient  la 
vue.  Au  milieu  d  eu:^  Fingal  gardait  un  morne 
silence.  Pensées  sur  pensées  roulaient  dans^ 
son  ame  ^  c^njime  le  flot  suit  le  flot  écum^nt 
sur  un  lac  agité.  Il  promène  dç^  tous  côtés  ses 
regards  inquiets.  Aucun,  de  sçs  fils  nç  paraît  à 
sa  vue.  Les  soupirs  se  pressent  dans  soa 
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cœur;  mais  il  cache  sa  douleur  profonde. 
J'arrive  :  je  m'arrête  sdus  un  chêne  sans  pro- 
noncer une  parole  ;  qù*aurais-je  pu  dire  ^ 
Fingal  au  moment  de  sa  douleiïr  ?  Mais  enfiij 
il  rompt  lui-même  le  silence  :  il  parle  ;,  ses 
guerriers  reculent  consternés* 

«  Où  est  le  jeune  chef  qui  commandait  mon 
armée  dans  le  combat?  pourquoi  ne  revient-il 
point  avec  vous  du  champ  de  bataille  ?....  Vous 
vous  taisez  !  mon  fils  n'est  phis  î  Le  bouclier 
de  la  guerre  est  brisé... t.. .  Apportez-^moi  son 
armure  et  Tépée  de  Luïio.  Je  vais  me  retirer 
sur  ce  rocher,  et  demain  je  descends  avec  le 
j our  poui:  combattre  Cathmor  ». 

Sur  le  haut  du  rocher  de  Cormul,  un  chêne 
embrasé  luit  dans  les  airs  ;  le  brouillard  roule 
en  flocons  autour  de  ta  flamme.  Fingal  en 
courroux  s  éloigne  à  grands  pas,  et  monte 
sur  le  sommet.  Toujours  il  allait  méditer  dans 
la  solitude ,  quand  il  sentait  naître  dans  son 
cœur  le  désir  de  combattre  (7)  ,  son  bouclier 
repose  élevé  sur  deux  lances  :  c'était  le  signal 
de  la  mort;  c'était  ce  bouclier  terrible  qu'il 
avait  coutume  de  frapper  lorsqu'il  devait  me- 
ner lui-même  ses  guerriers  à  Fennemi*  Il 
marche  à  pas  inégaux  ;  ses  armes,  brillent  à  la 
lumière  du  chenet  Tel  et  moins  terrible  le 
fantôme  de  la  nuit  revêtu  de  vapeurs ,  se  pré- 


'       s 
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cipite  snr  F  Océan ,  et  monte  sur  le  char  des 
vents. 

Les  flots  de  l'armée  ennemie  étaient  en-  " 
core  agités  par  la  tempête  de  la  guerre.  Les 
guerriers  d'Erîn  rayonnaient  à  la  clarté  de  la 
lune ,  et  l'on  entendait  encore  le  bruit  de 
leur  marche  dans  la  plaine.  Cathmor  les  de- 
vançait et  poursuivait  avec  fureur  les  restes 
de  l'armée  de  Morven.  Il  arrive  à  la  caverne 
où  était  le  corps  de  Fillan.  Un  arbre  penchait 
sa  tête  sur  le  torrent  <Jui  tombait  du  rocher. 
Sur  la  rive  brillait,  aux  rayons  de  la  lune ,  le 
bouclier  rompu  du  fils  de  Clatho.  Près  de  là, 
sur  le  gazon,  reposait  le  fidèle  Branno  (8). 
Il  n'avait  point  trouvé  son  jeune  maître  sur 
la  colline  de  Mora  :  guidé  par  le  vent,  il  avait 
suivi  ses  traces.  Il  croyait  que  le  jeune  chas- 
seur était  endormi,  il  s'était  couché  sur  son 
bouclier.  Nulle  haleine  de  vent  ne  soufflait 
dans  la  plaine ,  qui  ne  fût  connue  de  Branno. 

A  la  vue  de  ce  dogue  fidèle,  couché  sur 
les  débris  du  bouclier,  la  tristesse  s'empara 
de  l'ame  de  Cathmor.  Il  réfléchit  sur  la  chute 
des  guerriers.  «  Ils  ravagent  et  passent  comme 
les  torrens.  Une  autre  génération  les  rem- 
place ,  mais  quelques-uns  laissent  en  passant 
des  traces  de  leur  gloire.  Quelques  plaines 
retiennent  leurs  noms  dans  les  siècles  sui- 
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vans ,  quelques  torrens  rappelent  leurs  exr 

ploits Puisse  Gathmor  être  compte  parmi 

ces  héros  célèbres,  quand  il  sera  étendu  dans 
la  tombe  :  puisse-4-iI  souvent  entendre  son 
nom  chanté  par  les  siècles  à  venir,  quand  il 
voyagera  sur  les  vents ,  ou  qu'il  se  cachera 
sous  laile  de  la  tempête  ». 

Les  gqerriers  dErin  se  rassemblent  autour 
de  Cathmor  pour  entendre  sa  voix.  Rayon- 
nans  à  la  flamme  du  chéi]ie,  o^  les  voit  se 
pencher  en  avant ^  à  des  dista^nces  inégales, 
et  la  joie  brille  sur  leurs  visage^.  L'ennemi 
qui  les  faisait  trembler  est  repoussé  :  le  Lu- 
bar  serpepte  une  seconde  fois  au  nûlieu  de 
leur  armée  (9) ,  Cathmor  est  un  rayon  du  ciel 
<]ui  luit  au  moment  où  la  gloire  de  son  peu- 
ple commençait  |i  s'obscurcir.  Ses  guerriers 
Teatouraient  avec  respect.  IX  n^  donne  aucun 
signe  de  joie,  tant  il  était  accoutumé  aux 
combats  et  à  la  victoire. 

«  Pourquoi  Iç  roi  est-y  si  triste,  dit  Mal- 
thos  ?  Reste-t-il  de^  enneniis  ^ur  les  bords  du 
Lub^r?  Est-il  p^rnu  eux  quelque  guerrier  qi4 
puisi^e  levçr  la  lance?  Borbar-I>uthul  (50), 
ton  père,  n était  pas  aussi  paisible  que  toi. 
Sa  rage  était  un  feu  qui  brûlait  sans  cesse.  Sa 
joie  éclatait  à  1^  mort  de  ses  ennemis.  Ses 
fêtes  durèrent  trois  jours  entiers,  lorsqu'il 
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eut  appris  que  Calmar  n  était  plus  :  Calmar , 
souverain  de  Lara,  q&i  combattait  pour  la  fa- 
mille  de  Cormac.  Ymgt  fois  ses  mains  trem-» 
blantes  touchèrent  le  fer  qui  avait  percé  son 
ennemi  :  ses  mains  le  touchaient,  car  ses 
yeux  ne  voyaient  plii3«  Ce  roi  montra  tou- 
jours un  front  sereiu  à  ses  amis  ;  il  était  pour 
eux  comme  un  zéphir  agréable  qui  agite  dou- 
cement le  feuillage  des  arbres.  Sa  mémoire 
se  conserve  dans  Atha,  comme  le  souvenir 
de  Vapp^oition  majestueuse  des  ombres,  dont 
la  présence  inspire  la  terreur,  mais  dissipe 
les  orages.  Que  les  voix  d'Ërin  (i  i)  relèvent 
Tame  abattue  de  moi^  roi ,  du  chef  intré^ûde 
qui  a  brillé  au  milieu  de  la  noire  tempête  de 
la  guerre,  et  çpd  a  terrassé  les  braves.  Fonar, 
monte  sur  ce  rocher  sourcilleux  ;  répands  la 
douceiijr  ^e  tes  chants  sur  Tannée  d'Ërin  qui 
l'environne  ». 

«  Non,  dit  Cathmor,  qu'aucun  chant  ne 
a'élève  :  Fonar,  ne  «i^o^te  point  sur  ce  ro- 
cher. G'esst  )à  que  les  br^r^s  on(  péri  :  ne 
trouble  poiipit  leurs  pm^jores  errantes.  Loin  de 
moi,  Malthos,  loin  de  m^  le  ch^nt  des  bar- 
des;  Je  ne  me  réjouis  point  de  I4  chute  de 
Tennemi  quand  le  tombât  a  oe^é.  Demain, 
au  retour  de  l'aurore,  nous  déploierons  toutes 
nos  forces.  Fingal  veille  su^  sa  coUme  », 
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A  ces  mots,  semblables  aux  flots  de  la  mer 
qu'un  vent -violent  chasse  devant  lui,  les  en- 
fans  d'Erin  se  retirèrent.  On  entendait  le 
bourdonnement  confus  de  leurs  tribus,  qui 
se  répandaient  dans  la  plaine.  De  distance  en 
distance,  assis  au  pied  d'uni  arbre,  chaque 
barde  chantait  et  touchait  la  harpe  pour  le 
chef  qu'il  aimait;  vis-à-vis  du  chêne  brûlant, 
Sulmalla  touchait  aussi  sa  harpe  :  elle  s'in- 
terrompait par  interva^lles  pour  entendre  le 
vent  de  la  nuit  qui  sifflait  dans  ses  cheveux. 
Non  loin  d'elle  le  chef  d'A^ha,  plongé  dans 
une  noire  mélancolie,  était  couché  sous  un 
arbre  antique.  Ija  lumière  du  chêne  n'éclairait 
point  l'endroit  où  il  était.  Il  voyait  Sulmalla 
sans  en  être  vu  :  quand  il  aperçut  ses  beaux 
yeux  remplis  de  larmes,  son  ame  guerrière 

s'attendrit Mais  la  bataille  est  devant  toi  ^ 

fils  de  Borbar-Duthul. 

Sulmalla  suspendait  de  temps  en  temps  les 
sons  de  sa  harpe  pour  écouter  si  Tarméc 
était  endormie:  Son  cœur  est  plein  dalàrmes ; 
elle  voudrait  chanter  sa  douleur  sans  êtfe 
entendue.  Le  isilence  règne  dans  la  plaine  ries 
vents  re'plient  leurs  ailes  et  se  taisent  :  les 
bardes  ont  cessé  leurs  chants  ;  les  météores 
avec  leurs  fantômes  serpentent  dans  les  airs; 
le  ciel  s'obscurcit.  Les  ombres  des  morts 
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volent  confondues  avec  les  nuages.  Cepen- 
dant la  fille  de  Gonmor  s'approche  des  restes 
mourans  de  la  flamme.  Tu  occupes  seul  son 
ame,  vaillant  chef  d'Atha.  Elle  chante  et  unit 
à  sa  voix  les  sons  de  sa  harpe. 

«  Clungalo  (12)  revint  et  ne  trouva  point  sa 
fille  :  Où  es  "tu,  ma  chère  Sulmalla?  0  cous 
qui  chassez  sur  ces  rochers^  açez-^ous  rencontré 
ma  jeune  fille?  Porte-t-elle  ses  pas  sur  la  çerâure 
près  de  la  retraite  des  chevreuils?.....  Ah!  mal^ 
heureuse  mère!  J^'aperçois  son  arc  dans  ma  de- 
meure :  oà  eS'tUr,  ma  fille ^  oàes-tu?  Cesse ^^ 
épouse  chérie  deConmor,  cesse  tes  plaintes  ; 
je  n'entends  point  ta  voix.  Mes  yeux  sont  at- 
tachés sur  le  roi  dont  la  course  est  si  ter- 
riUe  dans  les  champs  de  la  guerre. ,  C'est  pour 
lui  que  mon  ame  inquiette*  v«flle  aux  heures 
destinées  à  mon  repos.  Eïifonfcé  dans  le  nuage 
delaguerre,  il  ne  tourne  point  ses  regards  sur 
son  amante.  Soleil  de  Sulmalla,  pourquoi  me 
cachesrtu  ton  front  radieux?, Mes  cheveux 
sont  couverts  deroaé^;  d!^aisses  vapeurs 
ïn'environntnf;  luis  sturihoi/  du  sein  de  ton 
nuage  i>,       ^ 
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NOTES  DU  C3UNT  «XIEME. 

(i)  JuB  poëte,  au  liea  de  raconter  lawmème  comment 
Cathmor  descendit  de  la  colline  où  il  e'tait  ^ssispotir 
voir  le  combat  >  met  le  récit  dans  la  bouche  de  Fiagal  ; 
et  par-]à  lui  donne  plus  d'importance  ;  les  apostrophes 
multiplie'es  peigneùt  le  trouble  dé  Fingal  et  le  desordre 
de  ses  idées.  Fingal  appelé  Ossiain ,  père  dthcar,  pour 
-exciter  dààs  >6dû^deitr  le  d^slr  tfe  Ja  veRgèàiioè ,  et  le 
^porter- aîvee.  f  lus  d'ardeut*  à  ^ecownér  Fdhu. ,  qvd  se 
trouve  dans  4me  «LtuationÂ  peu  yrès  4<nftblahle  à  celle 
d'Oscar. 

(2)  C'est  la  léïkfè  <]ftf  Oscar  atait  reçue  de  Gormac, 
'^S' d'Àltho  y  ^t  Toi  :dlrlaiikle.  Noâs  avobs  vu  àAùn  le 
rc^nti^reimer,  :f«e  ctttelafBce-fut  le  sujet  ou  plutfttle 
rpreteite  de  la  qUar^Ue^^tii  s'éleva  entre  Cajà'bar  et  Oscar, 
^àu  milieu  de  la  fête  que  donnait  Cajirbar. 

V. 

(5)  tlliîba  ëlait  lin  bras  de  mer  qui  s'avançait  dans  la 
teffe  dlfeiiSbtttia  f  tî'^teitifetns  cette  iiaîe  que  Cathmor 
^ïtàlt  .kr¥%tle^M«Pvtot;8  ^'^^vâêie  en 

:'jeiknç;vgueirâr^  vinl-hii'Offfirir'dé  l'^woompagner  flans 
son  voyage  d'Irlande.  Suivant  ce  que  dit  Sulmalla  à  la 
fin  du  quatrième  chant,  Conmor  son  père  était  mort 
avant  qu'elle  partit  d'ïnishnna.   . 

(4)  En  lui  rappelant  le  souvenir  de  son  fils  Oscar, 
qui  avait  été  vaincu  par  Caîrbar* 
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■< 
(5)  Ossian  avait  compose  un  poème  sur  la  mort  de 

Fillan  ;  il  n'en  est  reste  qu'un  fragment.  C'est  un  dia- 
logue entre  Clatho  sa  mère  ,  et  Bosmina  sa  soeur. 


CLATHO. 


«  Lève-toi  y  fille  de  Fingal  ;  lève  ta  belle  tête.  Hon- 
neur de  Selma ,  quitte  le  lit  ou  tu  reposes.  Tes  beaux 
bras  s'agitent  :  ton  sein  d'albâtre  palpite.  Tes  yeux  flot- 
tent  en  désordre  aux  vents  du  matin.  Bosmina ,  as -tu 
vu  tes  aïeux  ?  sont  -  ils  descendus  dans  tes  songes  ? 
Lève-toi  9  ma  fille  :  quelque  chagrin  a-t-il  flétri  ton 


ame  !  » 


BOSMINAy 


«  Un  fantôme  léger  a  j^assé  devant  moi.  U  reè^embiàit 
Qux  ondes  obscures  que  le  zéphir  forme  sur  ie  '^azph. 
Descende  du  mur  où  tu  es  suspendue ,  6  ma  harpe,  et 
rappelé  la  joie  dans  Fame  de  Bosmina,  J'entends  tes 
sons  harmonieux,  y  je  t'entends  ,  ô  ma  harpe ,  et  je  vai$ 
mêler  ma  voix  à  tes  accords  ».  • 

«  Jusqu'à  quand  volerez-vous  aux  combats ,  çhers 
habitans  de  mon  ame  ?  Vos  -pas  ;  foulant  une  terre 
étrangère.  Vous  errez  sur  les  bords  éloignés  des  tor- 
rens  d'Erin.  Agite  tes  ^flès  ,'6''vieht  faVÔTiabléj  Viens  de 
la  hrnjSfèiaiétfdtiàjétïÛé'les  vbiiéi  dë¥¥fr^alv  et  ra- 
mène i^esVkisieiùk^^ï*  la '«ttie^e^lfclffla.  ^         "-' 

«lÉàis^qù«'ëfst'c^%ùèrti^rmUné'^<^tii^àgé's'àA^^^ 
k  Tààfedt  %  Tètttiëtni?  SbxÉVrèis'^kéretke  lèi  imées, 
comme  les  reéék  iààr^  <^ë  fe'soléfffàtidè^u'tra^^ër^  (9^n 
voile  é]pais  dé  Vajjétn%  ètàpcMaër.V^iid^n'^dbe  l'ouïe 
obscurci  àans  les  k'frs':'c'è^tfé^èi'édè!B6^ibiiia.^%€ros 
reviendra-t-il  avrfût'^'elèr'tfatrgër  to  pkS^.  FHIâti  j  tu 
combats  à  ses  côtés  ;  semblable  k  àne  colonne  de  frit 
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dont  I'edat  est  beau ,  mais  terrible.  Ton  epee  brille  dans 
ta  ïnain ,  comme  la  foudre  de  la  nuit.  Quand  revieu* 
dras-tu  poursuivre  tes  cbevreutls  ^  revoir  les  torrens  qui 
arrosent  tes  campagnes  ?  quand  quitteras-tu  la  colline 
de  Mora  ?....  Mais,  helas !  ce  jeune  guerrier  reviendra* 
t-il  de  la  plaine  611  tombent  les  braves  ?  » 

CliATHO. 

«  La  voix  de  là  fille  de  Selma  est  douce  comnie  les 
cbants  de  Loda.  Que  le  nom  du  guerrier  qui  brise  les 
boucliers ,  est  agréable  à  l'oreille  de  Clatho  !  Regarde  : 
le  roi  parait  sur  l'Océan  ,  le  bouclier  de  Morven  est 
porte  par  les  bardes.  L'ennemi  a  fui  devant  lui ,  comme 
la  vapeur  se  dissipe  dans  les  airs.  Mais  je  n'entends  point 
le. bruit  des  ailes  de^mpn  jeune  aigle«  •  .  .  Tu  es  triste  , 
ô.  Fingal* .  •  .Helas  !  ne  reviendra-t-il  point  ?  » 

'  (6)  La  comparaison  qui'  termine  ce  beau  monologue 
d'Ossian  /  paraît  étranger  au  premier  coup-d'œil  |  mais 
il  faut  se  souvenir  que  le  poète  babitait  un  pays  où  les 
orages  étaient  firéquèns ,  et  qu'il  parlait  à  des  liommes  à 
qui  ces  images  étaient  familières. 

(7)  Nous-  avQns  d^à  .en.^ccasion  de  remarqu<er  que  les 
i^ois  calédoBjûeç^s.  s'eif^najpi^t  toujours  de  leur  axipée , 
la  nuit  qui  précédait. ii^.jp^r  du  .cqnabat.  On  attribue 
.l'établîfsenief^t  «jie  cette'  coutume  à  Trenmor.  Lies  bardes 
suiva.i|^  en  firent  .^tipnnear.,  à  un  béros  plms  moderne. 
Dans,  un  ancien,pp(enAe.,^o|i  compte  cet  usage  parmi  les 
sages  institutions  de  JFeyrgHS  ^.fils  d'Arc ,  ou  Arcatba. 
.  ^a.flevgus  y  roi  des.  cent  torrent  ^  fils  d'Arcatba ,  célè« 
,bre  dana  les  .combats  des  .temps  passés  >  c'est  toi  qui ,  le 
premier  9, t'éloignas  de  ton  armée  y  tapdis  que  des  flots 
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d'ennemis  roulaient  sous  tes  ^eux  dans  la  plaine.  Ce 
n*est  pas  pour.se  livrer  an  repos  ^  que  le  roi  cherche  la 
solitude  :  son  aoue  recueillie  médite  les  .combat3«  Fuyez» 
en£ms  de  l'iétraiigery  il  descendra  avec  le  matin  dans  le 
champ  du. carnage  ». 

'  Onigaoreleiiom.de  Fauteur,  de  ce  poëme>  et  le  temps 
où  il  fat' compose'* 

(8)  Cette  circonstance  n^est  peut-être  pas  la  moins 
touchantie,  de^ce  récit.  On  trouve  dans  un  poème  an- 
cien >  m^is  compose  long*ten;ips  jiprès  Ossian  ^  un  pas* 
sage  qui.paraU  imité  de  celui-ci.  Dans  une  des.  invasions 
des  Danois^  Ullin^Clundu ,  chef  puissant  qui  habitait 
sur  la, càte, occidentale  de  FEcosse  .  fut  tué  par  une 
troupe  d^ennemis  qui  était  descendue  à  très-peu  do 
distance  de  sa  demeure.  Le  peu  de  guerriers  qui  le  sui- 
ykieni'^  pWdiirent' aussi  la  vie  danîs  le  combat*  La  jeune 
fenmié.  d^UUia-Çkindu  y  :  justenxent  efirayée  de^  sa  loi&guft 
absence)^  tépanditralarmeidans.lerrestéidela.triba;  on 
le  ckerdharjlénig"- temps  sur  likLîc6te>  on. ne  Je  troura 
point.  EnfînoUile  décanvrit  pajclle,ilioyen'.de8on.de^ue# 
qui  jetait  resté  quelques  jours  conjcUé  sur  uni  r^her^au** 
près  du  >'Corpsr  ds;  son  maitrç.*  :  Ce.. dogue!  Is'appelait 
ID^nlms.'  .':••■  •  '•  •    >         /  ^  ••'.','  : 

I  '  '«*  DukoSf^  ttàt  flaocStHoîrs ,  ,aùaL pieds  légers  'comme  le 
^vent  pitt:  yepoie^miriaipierriB  liroidë  du  ro/chén:  X  vôitles 
'chêt^e^l^l-séi  »rbille9se'di!e8b6iU).ilistp]iât  â'boA^r: 
împâtiimt v**,  il  proimène  scis  ^  règardsiautôur  de.  led  ^ .  «ua^ 
^in  dort»' JDftkWfvIàisse  retbmher>tristélnei|t;8a.iéte.  lâ» 
vent  siffle  :  il  croit  entendre  la  voix  de  sonrimaâtre  ^maîg 
il  le  voit  toujours  muet  et  immobile  au  milieu  de  la 
bnfyferè  ônd<^yaûte.^  Dokds  ,  sa  Voix  tie^fèttvérrà  *]^lus 
d^ns  la  {ilâme  «• 


11.  9 


l3cl  TEMORA, 

(g)  Pour  eclaircir  te  passage  y  il  est  à  propos  de  rè** 
mettre  sous  les  yeux  du  lectear  le  plan  des  deux  batailles 
précédentes.  Entre  les  collines  de  Mora  et  de  Lona  s'ë- 
tendait  la  plaine  de  Lena  y  qài  était  traversée  par  le 
Lubar.  J^  première  bataille  ou  Gaul,  fils  de  Mornty 
eo^nmandait ,  fut  livrée  sur  les  bords  du  Lubar.  Comme 
on  remporta  très-peu  d'avantage  de  partit  d'autre,  lea^ 
armées  gardèrent  à  peu  près  la  même  position  qu'elles 
avaient  avant  le  combat.  A  la  seconde  bataille  où  Fi]Ian 
commandait ,  les  Irlandais  »  après  la  mort  de  Foldath , 
furéht  cllassés  de  la  colline  de  Lona;  mais  Cathmor 
^tant  venu  à  leur  secours  y  ils  regagnèrent  le  terrain 
qu'ils  avaient  perdu  y  et  chassèrent  à  leur  tour  les  Calé- 
3onièns  ,  de  sorte  que  le  Lubàr  serpenta  une  secondé 
fois  au  milieu  dé  leur  armée. 

(io)<  Barbar-Duthul  y  père  de  Cathmor,  était  frère  de 
CoioiBa  qui  se  révdita  contre  Cormac  y  roi  d'Irlande  y 
coinnie  nous  l'avons  vu  au  -commencement  du  qnâ-^ 
trième  cbanl.  Borbar-DvithuI  avait  hérité  de  la  haine 
de  ses  ancêtres  contre -la  race  de  Conàr.  Ce  court  épi-^^ 
aode  )ète  im  grand  jour  sur  l'histoire  de  ces  tempa 
ivcidjé^.  n  parait  que,  lorsque  Swaran  descendit  e^k 
Irlande  y  il  n'y  eut  que  les  Calédoniens  qui  habitaient 
il&ter  et  le  nord  del'iley  qui  lui  ràlsterent.  Cabaar, 
fib  deMatha,  dontdlimort  est  rappeirtée  dans  le  troi^ 
9iè|B«  chant  de  Fingal>  lut  le  seul  dee  Firbolgs  qui  se 
fQÎgaitauxCaels.imCalédi»ntens  d'Irbndé*  Sans  dout^ 
«h  .avait  apporté  à  Boafb&r-Duthttl  l'arme  ^ui  avait  Ëtil 

périr- Càbnar.  .    ^  •.    .. 

\      \  '  I  .  .     * 

(i  i)  Ossian  appiçUe  souvent  les  Jbardes  d^Erin  ^  de 
Mdrven ,  etc. ,  les  voix  d'Erin ,  de  WLorviPp;,  etc. 
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(12)  Clungalo  était  femme  de  Coamory  roi  d'Inis-* 
buna  y  et  mère  de  Sulmalla.  Snlmalla  suppose  que  m 
mère  rentre  dans  sa  demeure  et  ne  1«,  retrouve  point. 
Si  Ton  en  croit  les  montagnards  qui  savent  par  cœur  les 
poësies  d'Ossian  y  et  à  qui  elles  sont  parvenues  par  tra- 
dition 9  il  manque  ici  une  partie  de  l'original. 
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SOMMAIRE. 

IjS  poëte  fait  la  descnj^tion  du  brouillard  qui  s*élève  pendant 
la  nuit  du  lac  de  Lego.  On  croyait  que  les  âmes  des  morts  res' 
taient  enveloppées  dans  ces  vapeurs  ^  Jusqu^à  ce  que  les  barde» 
eussent  chanté  leur  éloge  funèbre.  Apparition  de  Pombre  de 
Fillan  sur  la  caverne  où  était  son  corps.  Sa  voix  réveille  Fingal 
sur  le  rocher  de  Gormul.  Fingal  frappe  le  bouclier  de  Trenmor, 
pour  avertir  ses  guerriers  qu'il  va  prendre  les  armes  et  combattre 
en  personne.  Effets  extraordinaires  du  son  de  ce  bouclier.  Sul- 
malla  se  réveille  en  sursaut  et  court  éveiller  Cathmor.  Elle  veut 
l'engager  à  demander  la  paix.  Il  reste  dans  la  résolution  de  conti-< 
nuer  la  guerre;  il  lui  ordonne  de  se  retirer  dans  la  vallée  de' 
liOna  y  où  demeurait  un  vieux  druide  ^  et  d'y  attendre  la  fin  de  la 
bataille  y  qui  devait  se  livrer  le  lendemain.  Il  réveille  son  armée  , 
en  frappant  sur  son  bouclier.  Description  du  bouclier  de  Cath- 
tnlor.  lie  barde  Fonar  raconte  le  premier  établissement  des  Fir- 
bolgs,  en  Irlande  y  sous  leur  chef  Larthon.  Le  jour  paraît.  Sul- 
walla  se  retire  dans  la  vallée  de  Lona. 
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UAND  les  portes  de  Toccident  se  sont 
fermées  sur  le  soleil,  et  cachent  le  monde  à 
son  œil  perçant ,  de;  sombres  vapeurs  s'élèveat 
deseanx  duLiégo,  et  des  bcûs  qui  coi^vrent 
ses  bords  :  T épaisse  fumée  s'étend  au  loin  sur 
le  torrent  de  Iiara^  :  la  lune-,  comçie  un  obsr 
cur  bouclier,  nage  dans  les  flots  de  ces  noiresr 
exhalaisons.  C'est  de  ces  vapeurs,  que  les 
ombres  des  morts  s'enveloppent  quand  eljes 
marchent  d^ns  Tespace,  et  qu'elles  effraient 
les  mortels  par  leurs  ^stes  terribles.  Sou- 
vent elles  se  niéleut  avec  les  vents  de  la  nuit, 
et.  soufflent  sur  la  tonibe  ^e  quelque  guerrier 
le  brouillard  où  son  amç  dqit  rester  captive  ^ 
^usqii  à  ce  que  ;  les  ^  bardes,  aient  chanté  sa 
gloire  (i}.  Unbruit  soudain. part  du  disert; 
c'est  Tombre  de  Conar  qui . yole  sur  Taile  des 
vents,  et  va  sQuffler  sur  le  cçrps  de  Fillan  le 
brouillard  qui  enveloppait  son  ,ombre.'  L  amt^ 
du  jeune  guerrier  se  |  penche  tristement  du» 
sein  de  son  épaisse  vappur;  Içs  tourbillons 
Vemportent  quelquefois  ;.ma^s  Faimable  fan-? 

tome  reviçnt  sans  cesse  j^  il  revient  les  yeuj; 
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baissés ,  et  sa  chevelure  aérienne  flotte  sur 
les  Tents. 

Les  ténèbres  régnaient  sur  la  plaine  (2)  : 
les  armées  tranquilles  dormaient  sous  les 
voiles  de  la  nuit;  la  flamme  s'éteignait  sur  le 
rocher  où  Kngal  appuyé  sur  son  bouclier  re- 
jFOsait  à  récart.  Ses  yeux  étaient  à  demi-fer-* 
mes  par  le  sommeil.  La  voix  de  Fillan  vint 
frapper  l'oreille  du  roi.  «  ïl  dort,  l'époux  de 
Glatho,  le  père  du  guerrier  qui  n  est  plus! 
Tranquille  et  solitaire  dans  les  ombres  dé  la 
nuit,  tu  m'oublies  donc,  ô  mon  père,  au  mi-^ 
lieu  de  tes  songes  »! 

«  Pourquoi  viens-tu  troubler  mon  som-*; 
meil,  dit  Fingal  en  «e  levant?  Puîs-je  t' ou- 
blier, ô  mon  fils?  Pùis-je  oublier  ta  coursé 
glorieuse  dans  le  champ  de  bataille?  Non,  leà 
actions  des  braves  ne  s'effiaicent  point  dé 
Fàme  de  Fingal ,  comme  Féclair  qui  brille  et 
n'est  plus;  je  me  souviens  de  toi^  ô  Filial!  et 
fe  sens  ma  furëtir  s'enflammer  » . 
'  A  ces  mots  Fingal  saisit  sa  lahce  homicide/ 
Dans  les  ténèbreS  il  frappe  son  boucher,  fii- 
heste  signal  du  combat  (3).  I>e  tous  côtés  les 
èmbres  épouvécnrtées  -  fuient  dans  les  airs: 
Leurs  formes  fantastiques  roulent  Tune  sui* 
l'autre  au  milieu  des  vents.  Trois  fois  du  fond 
des  vallons  s'élèvent  les  voix  de  la  mort  (4); 
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les  harpes  des  bardes  roulent  d*elles*mémes 
un  son  lugubre  et  plaintif. 

Fingal  frappe  une  seconde  fois  son  bou^ 
clier  :  Timage  des  combats  se  mêle  aux  song/BS 
de  ses  guerriers  :  ils  croient  voir  rouler  les 
flots  sanglans  de  la  bataille;  les  rois  armés 
"^  d  un  bouclier  bleu  Yolier  au  combat  ;  Fennemi 
fuir  en  regardant  derrière  lui;  T  éclat  éblouis- 
sant de  Tacier  leur  dérober  la  moitié  des  ex** 
ploits  des  héros. 

Mais  quand  le  troisième  son  du  bouclier 
de  Monren  frappa  les  airs ,  ïeé  cheTreuils  ré- 
veillés en  sursaut  tremblèrent  dans  le  creux 
de  leurs  rochers  :  les  oiseaux  effrayés  pous- 
sèrent des  cris  aigus  et  s'envolèrent  au  loin. 
Les  enfans  de  Morven  portent  la  main  à  leur 
lance  :  ils  ont  reconnu  le  bouclier  de  leur  roi  ; 
mais  bientôt  le  sommeil  revient  sur  leurs  yeux  ; 
le  calme  et  les  ténèbres  régnent  dans  la  plaine. 

Le  sommeil  n  avait  point  enclniné  tes 
sens,  aimable  fille  de  Gonraor.  Sulmalla  en^ 
tend  le  Inruit  du  boucher  et  se  lève  au  miUeu 
de  la  nuit;  eUe  marche  vers  Cathmc»r^  et 
veut  Favertir  du  danger  ;  mais  le  danger  peut: 
il  émouvoir  Fame  intrépide  de  Cathmor?  Elle 
s'arrête  les  yeux  baissés  :  le  ciel  brillé*  de  tous 
les  feux  de  la  nuit. 

Le  bouclier  retentit  de  nouveau  ;  Sulmalla 
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court;  elle  is'arréte;  elle  veut  parler;  sa  Voîx: 
expire  ;  elle  voit  Cathmor  qui  se  reposait  soiis 
ses  armes  rayonnantes.  La  crainte  ne  lui  per- 
met pas  d'avancer  ;  elle  se  retire.  «  Pourquoi 
réveilles-tu  le  xhef  d'Atha,  se  dit^Ue  en 
s'élotgnânt?  'fille  d'Inishuna,  tu  nés  paint 
Fobjet  de  ses  songes  » } 

Mais  le  son  du  bouclier  devient  plus  tèr^ 
rible.  Sulfnalla  tressaille;  son  casque  tombe 
et  roule  :  Facier  fait  retentir  au  loin  les  échos 
du  rocher  de  Lubar.  Cathmor  s'arracliant 
avec  peine  aux  songes  de  la  nuit,  se  lève  à 
moitié  sous  son  chêne.  Il  aperçoit  Sulmalla 
sur  le  rocher.  Une  étoile  rougeâtre  étincelait 
dans  ses  cheveux  ëpars. 

«  Qui  s  approche  ainsi  de  Cathmor  an  mi- 
lieu de  ses  songes?  dit  le  chef  d*Atha:  Viens- 
tu  me  parler  de  la  guerre?  Qui  es-tu,  enfant 
de  la  nuit?  Es-tu  l'ombre  d'un  héros  des 
siècles  passés,  ou  une  voix  qui  sort  du  sein 
d'un  nuage  pour  m  avertir  du  danger  îd'Erin .? 
— Je  ne  suis  point  un  fantôme  errant  dans  les 
ténjèhresV  uiie  voix  sortie  du  seki  tfinr  nuage; 
mais  je  viens  t'avertir  du  danger  d'Eriri.  En- 
tends-tu ce  bruit  terrible  ?  Il  n'est  pas  faible, 
roi  d'Atha,  celui  ^ui  trouble' la  nuït  de  ces 
sons  formidables!  —  Que  l'ennemi  fasse  re* 
téntir  à  son  gré  le  sig^ûiil  des  combats  :  lea 
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sons  harmonieux  de  la  harpe  sont  moins 
doiix  à  Foreille  de.  Cathmor.  Ma  joie  est 
grande ,  enfant  de  la  nuit  :  elle  embrase  mon 
ame  toute  entière.  Telle. est  la  musique  qui 

« 

plaît  à  l'oreille  des  rois ,  quand  ;  Timage  des 
combats  enflamme  leurs  cœurs  intrépides. 
Le  faible  reste  dans  son  obscure  vallée ,  où 
les  vapeurs  du  matin  étendent  leur  voile 
épais  sur  les  fleuves  tranquilles.  —  Chef  des 
braves ,  les  héros  de  ma  race  n'étaient  point 
de  faibles  guerriers  :  on  les  a  vu  soutenir 
aussi  de  longues  guerres  dans  les  pays  étran-> 
gers,  Mais  le  signal  de  la  paprt  ne  plaît  point 
à  mon  ame.  ir s'avance,  celui  qui  ne  céda^ 
jamais  :  réveille  le  barde  de  la  paix  (5)  ». 

Semblable  au  rocher  dégouttant  des  eaux 
qui  tombent  de  sa  cime,  Cathmor  se  lève 
tout  en  pleurs.  La  voix  de  Sulmalla,  plus 
agréable  pour  lui  que  le  doux  murmure  du 
zéphir,  réveille  dans  son  ame  attendrie  le  ^ 
souvenir  dlnishuna  :  Inishuna,  pays  heureux 
qu'habitait  Sulmalla,  avant  qu'il  vînt  au  se« 
cours  de  Conmor. 

.  ,  «  Aimable  étrangère,  lui, dit-il,  (à  ces 
mtots ,  $ulni2^1a  tremblante  détoiume  son  vi- 
sage) depuis,  long-temps  j'ai  reconnu  sous  soi^ 
armure  le  jeune  rejeton  d'Inishuna.  Mais,  pie 
§ui^-)e  dit  alors,  laternpétedelag^erreiml^en^. 
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vironne  :  pourquoi  mon  ante  s^oceuperài^eîîê 
4^  cette  belle  ^  açant  que  je  retourne  avec  la  ptUit 
dans  le  palais  de  son  père?  M'as^tu  vu  pâlir  ^ 
quand  tu  m'as  averti  de  craindre  Fingal  ? 
L'instant  du  danger  est  l'instant  le  pius  doux 
pour  mon  ame.  C'est  alors  que  mon  courage 
s'éveille  et  m'entraîne  au  milieu  des  ennè-^ 
mis.  Sous  le  rocher  de  Clona,  habite  Clon- 
mal,  le  roi  des  harpes  (6).  L'âge  à  blanchi 
ses  cheveux.  Une  onde  pure  serpente  auprès 
de  sa  demeure.  Au-dessus  de  sa  tête,-  on^voit 
s'élever  une  forêt  de  chênes  et  bondir  le  che- 
^Teuil  léger.  Le  bruit  de  nos  armes  frappe  ses 
oreilles,  tandis  que  sa  pensée  sonde  les  abî^ 
mes  de  l'avenir.  C'est  là,  belle  SulmaUa,  qu'il 
faut  te  reposer  et  attendre  la  fin  du  combat. 
Reste  auprès  de  ce  vieillard,  ô  ma  bien- 
aimée^  jusqu'à  et  qu'au  milieu  des  vapeurs , 
dont  le  matin  couronne  le  sommet  du  Lona  y 
tu  voies  ton  amant  revenir  triomphant  r> . 

Un  rayon  de  joie  luit  au  fond  du  cœur  de 
Sulmalla.  Les  paroles  de  Cathmor  y  raniment 
l'espoir.  Elle  tourne  vers  lui  son  beau  visage  : 
«t  ô  Cathmor,  on  arrêterait  plutôt  le  vol  de 
l'aide  dans  les  airs,  quand  il  voit  errer  sa 
proie  dans  la  plaîiie,  qu'on  ne  détournerait 
ttés  pas  du  sentier  de  la  gloire.  'Puissé-je  té 
voir  bientôt  sortir  des  vapeurs  du  matin  i 
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quand  elles  rouleront  autour  de  moi  sur  les 
ruisseaux  du  Lona  !  Mais  tandis  que  tu  seras 
loin  de  moi,  frappe,  6  mon  héros,  frappe 
sur  ton  bouclier.  Je  l'entendrai ,  appuyée 
contre  le  rocher  :  je  l'entendrai ,  et  la  joie 
rentrera  dans  mon  ame  abattue.  Mais  si  tu 

périssais  dans  le  combat Cathmor  je  suis 

dans  la  terre  des  étrangers^  Ah!  parle  du 
moins  du  sein  de  ton  nuage,  parle  à  l'infortu- 
née Sulmalla.  -^  Jeune  rejeton  de  Lumon, 
pourquoi  la  tempête  de  la  guerre  te  fait-elle 
trembler.'*  Cathmor  n'est-il  pas  revenu  sou- 
vent du  combat?  Les  traits  de  la  mort  sont 
pour  moi  comme  la  grêle  impuissante  :  je  les 
ai  vus  cent  fois  bondir  sur  mon  impénétrable 
bouclier.  Cent  fois  je  suis  sorti  de  la  mêlées 
comme  un  brillant  météore  du  sein  d'uti 
nuage.  Va,  Sulmalla,  ne  quitte  point  ta  re- 
traite quand  tu  entendras  le  rugissement  de  la 
bataille,  de  peur  qu€  l'ennemi  n'échappe  à 
Tiion  épée ,  comme  il  échappa  jadis  à  l'un  de 
mes  ancêtres». 

«  [  Sonnror  (7)'  apprit  que  Clunar  avait  ét'é 
tué  par  Cormac  :  pendant  trois  jours  il  pleura^ 
la  perte  de  son  frère.  A  son  silence  farouche, 
son  épouse  prévit  qu*il  marcherait  bientôt  au 
combat.  Elle  prépara  secrètement  un  arc 
pour  suivre  son  héros*  Sulallin  pleura  daiîs 
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Atha>  quand  san  époux  partit  pour  la  guerre, 
Les  ehfans  d'Alnecma  quittent  pendant  la 
nuit  les  bords  de  leurs  fleuves ,  et  se  répan- 
dent dans  la  campagne.  Sulallin  les  suivit  de 
loin.  Elle  brillait  sur  le  sommet  des  collines^, 
quand  ils  traversaient  les  vallées  profondes  : 
ses  pas  majestueux  folilaient  le  gazon  des 
vallées ,  quand  ils  étaient  sur  les  vertes  col- 
lines. Sulallin  tremblait  d'approcher  de  Té- 
poux  qui  l'avait   laissée  dans  Atha  :  mais 
quand  le  rugissement  de  la  bataille  s'éleva 
dans  les  airs,   quand  les  armées   se  heur- 
tèrent ,  elle  accourut  les  cheveux  épars  :  son 
époux  suspendit  le  carnage  pour  sauver  cette 
belle,  l'amour  des  héros.  L'ennemi  s'enfuit 
pendant  la  nuit,  et  Clunar  dornût  privé  du 
sang  qui  devait  arroser  sa  tombe.  Le  cour- 
roux de  Sonmor  ne  s'alluma  point  contre  sa 
bien-aimée;  mais  le  chagrin  empoisonna  ses 
JQurs.  Sulallin  errait  au  bord  de  ses  tôrrens, 
les  yeux  baignés  de  larmes.  Souvent  elle  re- 
gardait  son  héros,    quand  il  était  absorbé 
•dans  ses. sombres  pensées;- mais  elle  évitait 
ses  regards  et  se  retirait  loin  de  sa  présence. 
Bientôt  la  guerre  revint  et  dissipa  la  ti'istesse 
de  Sonmor.  Il  revit  avec  joie  Sulallin  dans  son 
palais  :  il  revit  avec  plaisir  sa  main  blanche 
Tqltiger  sur  la  harpe  ]  ».     ' 
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Cathmor prend  ses  armes,  et  marche  vers 
Fendroit  où  soit  bouclier  était  suspendu  à  un 
arbre  au-dessus  des  ondes  du  Lubar.  Sept 
bosses  s'élèvent  sur  ce  bouclier.  Ce  sont  le^ 
sept  voix  du  roi ,  que  les  vents  apportent  à 
ses  chefs,  et  les  chefs  distribuent  ses  ordreè 
à  ses  tribus. 

(8)  Sur  chaque  bosse  est  gravée  une  étoile 
de  la  nuit.  On  y  voit  Caumàthon  avec  ses 
longs  rayons ,  Colderna  sortant  d'un  nuage  ♦ 
Uloïcho  enveloppée  dans  le  brouillard,  et 
les  doux  rayons  de  Cathlin  qui  brillent  sur 
un  rocher.  On  aperçoit,  comme  dans  le  loin- 
tain, Reldurath  dont  la  lumière  tremble  dans 
les  ondes  de  Foccident.  L'étoile  rougeâtre  de 
Berthin  semble  regarder  au  travers  d'un  bois 
épais  le  chasseur  qui  l'evient  à  pas  lent» 
chargé  de  la  dépouille  des  thevreuîls.  '  Aa 
milieu  brille  pure  et  sans  nuages  la  lumière 
de  iThontena  qui  éclaira  sur  les  flots  agités  Is 
course  deLarthon;  Larthon,  le  premier  dd 
la  raee  de  Bolga^  qui  osa  voyager  sur  l'abîme 
à  raide  des  vents.  Ses  voilcfs  enflées  le  con-» 
duisaient  vers  Inisfail  :  tout  à  coup  il  fut  :ea-^ 
veloppé  de©  ténèbres  de  la  nuit.  Le  veiit 
changeait  à  chaque  instant  dans  les  ftirsr,'  et 
roulait 'Son 'taisseaù  de  vague  çn  vague;  Alors 
Thontena  se  leva  et  sourit  ain  héros  au  travers 
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des  nuées.  Larthon  se  réjouit  à  la  vue  de 
lastre  bienfaisant  qui  le  guidait  en  éclairant- 
faiblement  de  ses  rayons  les  ondes  tumul- 
tueuses (9). 

Cathmor  fait  résonher  sur  son  bouclier  là. 
voix  qui  réveille  les  bardes  :  ils  arrivent  de 
toutes  parts  en  touchant  leurs  harpes.  Le  roi 
se  réjouit  à  leur  vue,  comme  le  voyageur 
brûlé  par  le  soleil,  quand  il  entend  le  mur- 
mure lointain  d'un  ruisseau  qui  tombe  du 
rocher  dans  la  plaine. 

«Pourquoi,  ditFonar,  avons-nous  entendu 
la  voix  du  roi  dans  les  heures  de  son  repos  ? 
Jjcs  sombres  fantômes  de  tes  pères  viennent-* 
ils  troubler  tes  songes?  Peut-être  sont-îls  sut 
ce  nuage,  et  attendent-ils  les  chants  de  Fo- 
nar.  Souvent  ils  descebdent  dans  les  plaines 
ou  leurs  enfahs  doivent  combattre.  Ou  bien 
veux-tu  que  nos  voix  chantent  le  ^guertier  qui 
ne  lève  plus  la  lance,  Foldath,  œ  feu  dévo- 
rant dans  le  ch^^fnp  de  bataille?  » 

Chantre  des  temps  passé;»,  répoildit  Ca- 
thmor^ je  nai  point  ^oublié  ce  hr^cv^  guerrier^ 
Sa  tombe,  monument  éternel  4e  «|t  gloire, 
s'élèvarà  au-dessus  des  autres  daiwla^pWAej 
mais  en  ce  montent ,  reporte  W»  a»e  aux 
siècles  de  mes  pères,  àees  tem^sroù  ils  voyar 
gèrent  pour  la  première  f^i*  »«*  les  mers 
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dlnii^hnna.  Ce  n  est  pas  à  Cathmor  seul  cpie 
plait  le  souvenir  de  Lumon ,  séjour  heureux 
des  belles  au  sein  d  albâtre  ». 

<c  O  colline  de  Lumon,  que  chanta  Fonar,^ 
Liimon  que  mille  torrens  écumeux  arrosent,* 
ton  souvenir  plaît  à  lame  de  Fonar  (lo).  Le 
soleil  dore  tes  flancs,  et  éclaire  la  verdure 
des  arbres  qui  s  inclinent  sur  tes  rochers* 
On  voit  bondir  le  chevreuil  au  milieu  de  tes 
genets  touffus.  Le  cerf  y  lève  sa  tête  bran-» 
chue,  quand  il  aperçoit  le  limier  à  demi« 
caché  dans  la  bruyère:  Les  jeunes  filles  mar«^ 
chent  à  pas  lents  dans  la  vallée.  Leurs  mains 
délicates  tiennent  des  arcs  peSans.  Elles  lè- 
vent leurs  beaux  yeux  ^urla  colline,  elles 
n  y  voient  phàs  Larthon^  le  chef  d'Inishurar. 
Il  fendait  les  flots  de  FOcéan,  porté,  sur  le 
çhéne  qu'il  ^vait  coupé  dans  les  forêts  de 
LuAion  et  cireuse  de  sel  mains  pour  s*élancer 
sur  Tabime  t  les  féunes  filles  détournent  la 
vue ,  de  peur  d'être  témoins  de  la  mort  du 
roi^  jamais  elles  nlavment  vu  de  vaisseau  mon- 
ter surdes  vagues.     •       ^  • 

«  Déjà  Lairthon  a  osé  appeler  les  vents  eft 
ïi'enfiMElcér'àams  les  brottUkords  de  TOcéanw 
®éjà  U  terre  dlnisfaits'^éfèv^e  à  sa  vue  aâ 
^milieu  dune  &mée  bleuàtf^ ^^  tout  à  co^pit 
auit  descend  sur  les  flots  :  les  fils  de  Bolga 
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tremblent;  maïs  Tétoile  de  Tonthena  se  lève , 
et  la  baie  de  Culbin  reçoit  le. vaisseau  dans 
le  sein  de  ses  forêts.  Là,  jaillit  une  onde  vive 
de  rhorriblé  caverne  de  Dutbuma,  et  Ion 
voit  souvent  errer  à  l'entôur  les  ombres  in- 
jFormes.  des  morts.  Les  songes  descendirent 
sur  Larthon  :  sept  esprits  de  ses  aïeux  lui  ap- 
parurent, il  entendit  leurs  paroles  à  demi-^ 
formées;-  il  vit  confusément  àans  Tavenir  les 
rois  d'Atha ,  conduisant  leurs  armées  ^au 
cfombat,  comme  les  vents  d'automne  ras- 
semblent les  vapeurs  du  matin  sur  les  forêts 
d'Alnecma».. 

"  Larthon  fit  élever  au  son  des  .harpes  le 
palais, de  Samlai(ii).  Il  poursuivit  le^  chp^' 
vreuils  d'Eriuisurle^rbords.  de- leurs  tôrrens, 
suais  il  n  oublia  point.  Lumon.  Il  bondit  sou- 
vent sur'  les  flots  vers  la  colline  -où  jetait  la 
belle  Elathal.(r2)r;  O  Lumoh ,  que  .mille  tor- 
rens  écu?neùx  arrosent,  ton  souvenu:  'pteît 
à  Tame  de  Fonar».  jr;  r     '>  ,'    ' 

L 

-  Le  jour  s'éveille  à  l'oirieiit  : >4èiS)  montâgn^i 
lèvent  leurs  têtes  couronnées  de  brbwHard; 
JLes.  vallées  cotonenceot  àrmônÉrjér/Jô*  cours 
tortueux  de  lej^cà  ruisseau*.  Le!  bouclier  de 
X^athmor  se.  fait  :énte]|dxe  àison^  armée:  Toui^ 
si^s  guerriers  se -lèvent  à  la  fois<.  SeftiWable^ 
:»ix  ondes  amoneeléet  4e  la  mer,  quand:  elle 
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commence  à  sentir  les  ailes  des  tents  ;  les 
vagues  roulent  en  désordre  >  et  lèTcnt  toutes 
à  la  fois  leurs  têtes  blanchissantes. 

La  triste  Sulmalla  se  retire  à  pas  lents  vers 
la  colline  deLona,  et  se  retourne  souvent 
en  arrière  :  mais  quand  elle  est  parvenue  à  la 
colline ,  ses  yeux  se  remplissent  de  larmes  : 
elle  jète  encote  un  regard  sur  Cathmor»  et 
disparaît  derrière  le  rocher. 

Fils  d^ Alpin,  pince  tes  cordes  harmo-^ 
nieuses.  SU  est  dans  les  sons  dé  ta  harpe 
quelque  douceur  consolante ,  verse-la  dans 
lame  d*Ossian  :  elle  est  enveloppée  de  ténè- 
bres. Je  fentends,  ô  barde»  dans  la  nuit  qui 

couvre  mes  yeux.  Mais  interromps  tes  sons 

* 

légers»  Il  nést  plus  pour  Ossian,  dans  ses 
dernières  années»  d^autre  plaisir  que  celui 
de  s'abîmer  dans  sa  douleur» 

Epine  fleurie  de  la  colline  des  fantômes, 
dont  la  tête  est  souvent  agitée  par  les  vents 
de  la  nuit»  je  n'entends  aucun  bruit  dans  tes 
rameaux.  N'èst-il  point  dans  les  airs  quelque 
ombre  dont  la  robe  en  passant  fasse  frémir 
ton  feuillage  ?  Souvent  on  voit  les  âmes  des 
morts  voyager  dans  les  tourbillons  des  vents, 
quand  la  lune  part  de  Torient  et  roule  dand 
les  cienx. 

Ullin ,  Carrii ,  Ryno  »  barbed  des   tempa^ 
li<  to 
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passés,  que  f  entende  encore  vos  chants  ou 
milieu  des  ténèbres  qui  couvrent  Selma  !  Orn- 
ières chéries,  venez  ranimer  le  génie  d'Os- 
sian.  Je  ne  vous  entends  point ,  enfans  dç 
l-harmonie.  Dans  quel  palais  de  nuages  étes- 
vous  retirés  ?  Est-ce  aux  lieux  où  le  soleil 
sort  des  flots  bruyans  de  l'orient,  qu'envi- 
ronnés des  vapeurs  matinales»  vous  touchez 
vos  harpes  aériennes  ? 
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NOTES  DU  CHANT  SEPTIEME. 

(i)  JLe  Lego^  dontîl  est  si  souvent  question  dans  les 
poèmes  d'Ossian,  était  un  làc  du  ConnangliAi  oà  la 
rivière  de  Lara  se  déchargeait.  Branno,  beau-père  d'Os- 
sian ,  demeurait  sur  les  bords  de  ce  lac  Le  poète  alla 
souvent  le  visiter  avant  et  après  la  mort  d*£virallina  : 
^e  là  vient  sans  doute  ({u'il  tire  presque  toutes  ses  ima«- 
ges  du  Lego  et  du  Lara.  Comme  les  vapeurs  qui  s'éle- 
vaient du  lac  de  Lego  étaient  malsaines  et  quelquefois' 
mortelles  y  les  bardes  feignirent  que  c'était  le  séjour  des 
âmes  pendant  l'intervalle  qui  s'écoulait  entre  la  mort  et 
l'hymne  funèbre.  Les  âmes  des  morts ,  privées  dé 
l'hymne  funèbre ,  ne' pouvaient  se  reunir  à  celles  de 
leurs  ancêtres.  L'ombre  du  plus  proche  parent  du  mort 
était  chargée  de  prendre  le  brouillard  du  Lego ,  et  de 
le  répandre  sur  le  tombeau  du  guerrier  que  les  bardes 
n'avaient  point  encore  chanté.  (  Voyez  le  dise*  préhm.  ) 
C'est  Gonar,  fils  de  Trenmor ,  et  premier  roi  d'Irlande^ 
qui ,  suivant  Ossian  ^  s'acquitte  ici  de  ce  pieux  office  k 
l'égard  de  Filian.  C'était  pour  le  rétablisseknent  de  la 
fille  de  Conar  sur  le  trÂne  d'Irlande ,  que  FiUan  avait 
perdu  la  vie. 

(2)  Les  nuits  d'Ossian  étaient  en  grande  réputation^ 
parmi  les  bardes  qui  le  suivirent.  Un  d'eux  en  a  dit  son 
sentiment  dans  un  distique  dont  voici  la  traduction. 

«  Je  préfère  les  accords  de  la  harpe  d'Ossian ,  quand 
U  chante  la  nuit  de  Cona  f  aux  caresses  d'une  jeune  fille 


l48  TEMORA, 

au  sein  d'albâtre ,  à  l'aimable  fille  des  héros  qui  vien- 
drait embellir  les  heures  destinées  i  mon  sommeil  » . 

La  tradition  ne  nous  apprend  rien  de  l'auteur  de  ces 
vers ,  sinon  qu'il  demeurait  dans  une  des  Orcades ,  et 
qu'il  s'appelait  Tnrloch  -  Ciab  -  Glas ,  ou  Turloch  auic 
cheveux  blancs. 

(5)  Les  bardes  qui  vinrent  après  Ossian ,  débitèrent 
beaucoup  de  tàjies  sur  ce  bouclier.  Suivant  ^eux ,  Fin- 
gai ,  dlmi  une  de  ses  expéditions  en  Scan4inavie ,.  ren- 
contra le  célèbre  magicien  Luno  dans  une  ile  du  Jutr 
land.  Ce  Luno  était  le  Vulcain  du  nord.  Il  avait  £aâlt 
des  armures  complètes  pour  plusieurs  héros.  Mais  le 
guerrier  qui  lui  demandait  des  armes ,  était  obligé  y 
pour  les  obtenir^  de  le  surjptasser  tn  magie,  Fingal^ 
absolument  ignorant  en  sortilèges ,  ne  dut  qu'à  sa  va- 
leur ce  que  les  autres  ne  pouvaient. soiiveut  obtenir  par 
leur  art  sumatareh   Quand  Lune  lui  demanda  une 
preuve  de  sa  science  ^  il  lira  s^oa  épée  et  coupa  un  pan 
de  la  robe  du  magicien.  Le  magicien  »  efirajé  >  s'enfiut  ; 
Fingalle  poursuivit  jusqu'au  bord  de  la  merf  alors  Luno 
$'élance  ^  et  marche  sur  les  va(^es«  Le  roi  monta  dan# 
son  vaisseau  y  navigua  pendant  dix  jours ,  et  l'atteîgnil 
enlin  dans  l'île  deSckye.  Là»  il  le  força  à  construire  un 
fbumeiau  et  à  lui  forger  un  bouclier ,  et  cette  Ameuse 
épée  qu'on  appelait  poétiquement  la  fiUe  de  Luno. 
Voilà  un  échantillon  des  fables  que  les  bardes  moder- 
nes  d'Ecosse  et  d'Irlande  ont  ajoutées   aux  poèmes 
d'Ossian. 

(4)  Un  barde  qui  vécut  plusieurs  siècles  après  Ossian, 
a  imité  ce  passage  dans  un  poème  où  il  célèbre  les  ex- 
ploits de  Keneth-Mac- Alpin ,  roi  d'Ecosse ,  contre  les 
Pietés. 
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Keneth  faisait  les  préparatifs  de  la  guerre  (jui  se  ter- 
mina par  la  destruction  totale  du  royaume  des  Pietés. 
Flathal  sa  sœur  lui  demanda  la,  permission  de  le  suivre, 
pour  avoir  part  à  la  vengeance  de  la  mort  d'Alpin  son 
père  9  que  les  Pietés  avaient  âssassine^  Le  roi  tCy  con- 
sentît point,  quoiqu'il  approuvât  sans  doute  au  fond 
de  son  codur  la  ge'nëreusenfscikitioii  dé  sa  Mrar.  Malgré 
son  refus ,  Fiâthal  prit  les- habits  otl'mrmnre  dfaa  jeune 
guerrier,  suivît  rarme'eetfit  phuietan  beHeà  actians* 
La  nuit  qui  preeëda  la  de'faîtè  des  Pietés ,  Kenéth  («que 
le  barde  appelle  Conad  ) suivaiit  Tusage  des  rois.  d'£^ 
cosse ,  se  retira  sur  one  colliae.  Flathal,.  craignant  que 
son  frère  ne  ttkt  surpris  par  Fenbeniiyt  m»ntM.  fusût  M. 
sommet  tTun  rocker  vdisin«         . 

«  Ses  yeux ,  coxmne  denr  etoilea-brHlanteft^roshieat 
au-des^ide  la  plaine;  eliettvmUetpour'le  ffls  d'AU 
pin  'y  éA^  approxibè  y  elle  s'arrête^  • .-  ^  .  «  Poorquot  mm 
ferais^'e  eonnatt^eau  roi  ?' Mais  le  bruit  ^edouUeL  •  .  ., 
Non ,  c'est  le  sifflement*  des  >vents  de  lanuit.  .  •  «  Ah  t 
j'entends  retentir  les  bûudiiers  ».  Aces  mata,  sa  lance» 
tombe  de  sa  main^  L'acier  roule  avec  bruit  sur  le  ro* 
cher  'y  Cqnac^  se  lève  :  «  Qui  .me  réveille  sur  ma  eoU 
line  solitaire  ?  J'entepds  U  doi^ce  voix  de  Flathal.  Aima- 
ble'fiUe,  pourquoi  veux  7  tu  bnller  dans  le.  guerre  ? 
Les  rives  fleuries  des  fleuves  tranquilles  sont  le  se'jôur 
qui  conviait  aux  belles*  Le  chatup  du  cnrdage  n'est 
point  Êsiit  pont  elles.  -^  Alpin  était  mon  père;  Gonad  ^ 
il  h'est  pleAMSon  ame  bi*ûle  du  désir  de  le  venger.; 
Poissent  niés  ^eûx  voir  couler  le  sang  de  nos  ennenus  \ 
O  moiï  frère  ^' je  me  sens  yaudaoe  d'un  jeune  aigle  de 
Dura-&«  -     '.  r  .   :  ■  !.  .  ;.\  .-•  ,'      •'-    '-  "• 

(5)  Les  bardes  servaient  dambas5$^deurs>  de  hérauts 
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pour  declarer  la  guerre ,  pour  demander  la  paix ,  etc. 
Sulmalla  exhorte  Cathmor  à  envoyer  un  barde  à  Fin- 
gai  f  pour  lui  demander  la  paix.  On  dit  qae  Fingal  ne 
fut  jamais  vaincu  ;  aussi  la  traictition  lui  donue-t-eUe  le 
titre  honorable  de  Roi  des  victoires^ 

(6)  Il  parait ,  dit  M.  Mftephergon  ,  parla  vie  jretiree  de 
ce  personnage ,  que  c'e'tait  un  ancien  druide;  cette  sup- 
position n'est  pas  détruite  par  le  titre  ^'on  lui  doKue 
ici  de  roi  des  harpes ,  car  tout  le  monde  convient  que 
les  bardes  étaient  originairement  une  classe  des  .druides.. 

Un  barde  qui  vécut  trois,  cents  ans  après  Ossian  ,  ex- 
horte la  femme  d'un  chef  a  imiter  la  conduite  de  Sulmalla. 

«  Pourquoi  es-tu  si  triste  sur  tes  rochers  ?  Pourquoi 
fixes*tu  sans  cesse  tes  beaux  yeux  sur  les  flots  de  l'Océan  ? 
Le  vaisseau  de  ton  amant  a  bondi  vers  le  lieu  du  com- 
bat.  Sa  joie  est  dans  le  tunwlte  de&  batailles.  Regarde 
les  belles  qu'Osman  a  chantées  >  ces  astres,  qui  brillent 
dans  la  nuit  du  passe.  Sulmalla  n'arrêta  point  le  vol 
de  son  héros  dans  le  .champ  du. carnage;  elle  ne  dé-* 
tourna  point  ses  pas  du  sentier  de  la  gloire  »• 

(7)  Sonmor  était  père  de  Borbar-DuthuI ,  et  grand- 
pere  de  Gatbmor  et  de  Cairbar.  Clunar  fiat  tué  par 
Cormac-MaG*Gonar  y  roi  d^lrlande. 

(8)  La  description  du  bouclier  de  Cathmor>  que  nous 
avons  annoncée  dans  le  discours  préliminaire ,  montre , 
comme  nous  l'avons  dit|  les  progrès  que  les  arts  avaient 
déjà  faits  du  temps  d'Ossian.  Quoiqu'on  trouve  dans  le 
vocabulaire  que  nous  avOns  mis  au  com^^ç^rement  da 
premier  volume ,  la  signification  de  tous  les  mots  gal- 
liques  y  on  ne  sera  peut-être  pas  f&ché  de  trouver  ici 
Texplication  des  noms  iç9  sept  étoiles  gravées  sur  le 
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IJmicGer.  Caumatlioii ,  tétie  de  Tours.  Coldema ,  rajon 
oblique  et  perçant.  'Utoîcho ,  guide  nocturae.  Catliliu , 
rajon  des  flbts.  Reldurath,  étoile  du  crépuscule.  Ber* 
thin  y  feu  de  la  colline.  Tonthena ,  météore  des  vagues. 
«  Toutes  ces  denominations ,  dit  M.  Macpberson ,  sont 
asses  exactes,  esceptë  celle  de  CaiioMifthon  >  car  je  n^o- 
serais  assurer ,  que  du  tempt  de  Larthoa  ,  on,  eût  déjà 
donne'  le  nom  de  l'ourse  à  une  constellation^».. 

(9)  Il  existe  encore  une  partie  d'un  ancien  poème  sur 
Larthon.  L'auteur  a  sans  doute  pris  son  sujet  dans  l'é- 
pisode de  ce  chant ,  ou  il  est  question  de  la  première 
découverte  de  l'Irlande  par   Larthon»    U  commence 
ainsi  : 

«  Qui  osa  le  premier  traverser  FOcean ,  monte  sur 
un  vaisseau  semblable  à  une  immense  baleine  au  milieu 
des  flots  e'cumeux  ?  Ossian ,  roi  des  harpes  y  sors  de  toi» 
nuage ,  parais  sur  Croqath  ^.et  lance  tes  rayons  sur  les 
ondes  roulantes.  Montre-moi  ce  mortel  audacieux  :  je 
l'aperçois-  dans  le  chêne  que  ses  mains  ont  creusa». 
O  Larthon,  ton  ame  est  de  feu.  Elle  est  însensible^ 
comme  le  vent  qui  souffle  dan»  tes  voilés  y  comme  la 
vague  qui  roule  à  tes  c6tes«  Mais  quelle  ile  se  présente 
à.  sa  vue  avec  ses  bois  silencieux?  Quelle  est  cette  mon- 
tagne qui ,  de  sa  cime ,  verse  mille  torrens  ecomans  : 
ses  enfans  paraissent  aussi  grands  que  les  arbres  de 
Lumon  ,  etc.  »  M.  Macpberson  dit  que ,  pour  Thon* 
neur  du  barde ,  il  n'en  traduit  pas  davantage ,  et  qu'il 
ne  veut  pas  faire  connaître  le  peu  de  jugement  de  ce 
poète  f  en  passaat  à  la  description  des  geans  irlandais. 

(10)  Cet  episode  a  une  liaison  immediate  avec  ce 
qu'on  a  dit  de  Larthoa  ^  dans  la  description  du  bouclier 
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de  Gathmor.  On  n'y  adonné  qu'une  idée  du  premier 
voyage  de  Lartbon  en  Irlande.  On  rapporte  ici  son 
histoire  et  la  manière  dont  il  construisit  un  vaissçauf 
ce  morceau  est  fort  adniiré  de  ceuj(  qui  entepdent  Fori-* 
gmal  gallique, 

-  (n)  ^amla^  Apparition  ;  ce  palais  fut  ainsi  appelai 
cause  de -la  vision  de  Larthon. 

(12)  Flathal ,  dans  la  suite,  épousa  Larthon« 
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CoKKBVCSMBiTT  de  la  quatrième  jonniée.  Au  traren  dif 
brouillard  qui  couvre  le  rocher  de  Cormul,  on  aperçoit  de  temps 
en  temps  Fingal  toujours  an  même  endroit  où  il  s*était  retiré  I» 
nuit  précédente*  Description  de  sa  descente  de  la  colline.  Il  or- 
donne à  6aul>  à  Dermid  et  au  barde  Carrîl  ^  d'aller  à  la  yallée  de 
Cluna  diercher  Ferad-Artho  y  seul  rejeton  de  la  famille  de  Gonar^ 
premier  roi  d'Irlande.  Le  roi  prend  le  commandement  de  Parmée  ^ 
et  fait  les  préparatifs  du  combat.  £n  marchant  à  l'ennemi  y  il  ar- 
me à  la  cayeme  dn  rocher  de  Lnbar,  oà  était  le  corps  de  Filiaux 
n  ToitBranno  couché  à  l'entrée  de  cette  carême.  Cette  rue  renou- 
Telle  sa  douleur.  Cathmor  range  son  armée  en  bataille.  Arrirée 
de  ce  héros.  Description  de  l'action  générale.  Grandes  actions  de 
Cathmor  et  de  Fingal  ;  tempête  ;  déroute  totale  des  Firbolgs.  Les 
deux  rois  se  battent  au  milieu  du  brouillard ,  sur  la  rire  du  Lubar . 
Leur  attitude  et  leur  entretien  après  le  combat.  Cathmor  expire* 
Fingal  remet  la  lance  de  Trenmor  à  Ossian.  Cérémonies  obser- 
rées  à  cette  occasion.  L'ombre  de  Cathmor  apparaît  à  Sulmalla  ^ 
dans  la  yallée  de  Lona.  Douleur  de  Sulmalla  ;  le  soir  yient  ; 
Fingal  ordonne  qu'on  prépare  une  fête.  L'arrivée  de  Ferad-Artho 
est  annoncée  par  les  chants  de  cent  bardes.  Le  poëme  finit  par 
un  discours  de  Fingal. 


t|:mora,  chant  huitième.        i5S 


CHANT  HUITIEME. 

\^UAND  au  milieu  d'une  nuit  d'hiver,  la  bise' 
a  saisi  et  revêtu  de  glace  les  ondes  dja  lac  de 
la  montagne ,  l'œil  du  chasseur  matineux  croit 
voir  de  loin  rouler  encore  ses  flots  blanchis 
d'écume  :  il  prête  l'oreille  pour  entendre  le 
murmure  des  cascades  ;  mais  dans  leur  chaîne 
immobile  toutes  sont  muettes  et  brillantes; 
toutes  sont  jonchées  de  branches  d'arbres  et 
de  touffes  de  gazon,  qui  sur  ce  fond  glacé 
tremblent  au  souffle  des  vents.  Ainsi  brillait 
aux  rayons  du  matin  l'armée  silencieuse  de 
Morven.  Chaque  guerrier,  par  la  visière  de 
son  casque ,  regardait  la  colline  où  Fiïigal 
marchait  au  milieu  du  brouillard  et  des  nua- 
ges. Au  travers  de  l'épaisse  fumée,  on  entre- 
voyait de  temps  en  temps  ce  héros  couvert 
de  ses  armes.Toutes  les  pensées  de  sa  grande 
ame  roulent  sur  la  bataille  qu'il  va  livrer  (i). 
Il  part  du  rocher  de  Cormul,  D'abord  on 
aperçoit  son  épée  forgée  par  Luno.  Sa  lance 
sort  à  moitié  du  sein  d'un  nuage ,  tandis  que 
son  bouclier  reste  encore  caché  dans  le 
brouillard.  Mais  lorsqu'il  fut  sorti  tout  entier 
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du  sein  des  vapetiTS ,  dès  qu'on  put  distinguer 
ses  cheveux  blancs  dégouttans  de  rosée ,  et 
qu'on  le  vit  s'avancer  à  grands  pas,  alors 
mille  cris  s'élèvent  dans  les  airs  :  toutes  les 
tribus  s'ébranlent,  elles  se  pressent  autour 
du  roi,  et  leurs  larges  bouclieirs  résonnent 
au  loin.  Ainsi  s'élèvent  les  ondes  verdâtres 
de  r Océan,  autour  d'un  esprit  qui  descend 
d'un  tourbillon  de  vent  :  le  voyageur  entend 
le  bruit  lointain  ;  il  lève  la  tête  sur  le  sommet 
du  rocher  i  il  voit  la  mer  agitée  dans  la  baie , 
et  croit  apercevoir  le  ténébreux  fantôme  au* 
tour  duqyel  se  jouent  les  vagues  émues, 

Gaul,  Dermid  et  Ossian  se.  tenaient  dans 

.1     .      ■  .  . . 

Véloignement, .  chacun  sous  un  arbre.  Nous 
évitions  les  regards  du  roi  :  nous  n'avions  pas 
vaincu.  Un  ruisseau  coulait  à  mes  pieds.  J'ef- 
fleurais ses  flots  légers  avec  paa  l^nce  ;  mais 
mon  ame  di^raite  roulait  mille  sombres  pen- 
sées,, qui  arrachèrent  un  soupir  de  mon  cœur. 
Fils  de  Mori^i,  dit  Fingal,  et  toi,  infati- 
giable  Dermid  ^ .  qui  vpus  rend  si  tristes  ?  L'ame 
de  Fingal  n'çst;  point  irritée  contre  les  chefs 
de.  son  armée.,  Vous  êtes  ma  force  dans  la 
guerre  ;  vous  êtes  ma  joie  dans  la  paix.  Ma 
voix  plaisait  à  vos  preilles  comme  le  itnur- 
mure  du  zéphîj:*,  çu^nd  le  jeune  Fillan  pré- 
parait son  arc  pour  la  chasse  :  mon  fils  n'est 
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)j1us  avec  nous  ;  nous  ne  poursuiyrons  plus 
ensemble  les  biches  légères...  Mais  pourquoi 
mes  héros  s'éloignent-ils  ainsi  de  moi,  tristes 
et  confiis ?» 

Les  deux  guerriers  s'approchèrent.  Hs 
aperçurent  le  roi  qui  se  tournait  vers  la  col- 
line de  Mora,  et  laissait  couler  quelques 
pleurs  pour  son  fils.  Mais  bientôt  se  retour- 
nant vers  eux  avec  un  visage  serein  i  il  leur 
dit: 

«Vous  voyez  Crommal ,  ses  rochers  cou- 
verts de  bois ,  et  sa  cime  battue  par  les  vents, 
d'où  tombe  le  torrent  de  Lubar.  Derrière 
cette  montagne  est  un  vallon  tranquille ,  où 
serpente  l'onde  claire  duLavath.Une  caverne 
obscure  est  taillée  dans  le  roc  :  au-dessus  est 
le  séjour  des  aigles  aux  ailes  rapides  :  l'entrée 
est  ombragée  par  des  chênes  antiques  et  touf- 
fus ,  que  les  vents  de  €luna  font  gémir.  Cette 
caverne  est  habitée  par  le  jeune  Ferad-Artho, 
fils  de  Caïrbar  d'Ullîn  (2)  ;  il  écoute  la  voir 
de  Condan  :  ce  barde  en  cheveux  blancs 
chante  auprès  de  la  faible  lumière  d'un  chêne. 
Ferad-Artho  l'écoute  dans  cet  antre  secret; 
car  ses  ennemis  habitent  le  palais  deTemora. 
Il  sort  dans  la  plaine  pour  percer  les  che- 
vreuils bondissans,  quand  l'obscurité  vo3e 
les  cieux;  mais  dès  que  le  soleil  éclaire  la 
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campagne,  on  ne  le  voit  plus  sur  les  rochets 
ni  sur  les  bords  des  torrens.  Il  ëvite  la  race 
de  Bolga,  qui  a  usurpe  le  palais  de  ses  pères. 
Allez  :  dites-lui  que  Fingal  lève  aujourd'hui  la 
lance,  et  que  ce  soir  peut-être  ses  ennemis 
succomberont.  Fils  de  Mornî,  lève  devant 
lui  le  boucher.  Dermid,  présente-lui  la  lance 
de  Temora.  Et  toi,  Garril,  chante -lui  les 
exploits  de  ses  aïeux.  Çonduisez-le  dans  la 
plaine  de  Lena.  C*est4à  que  je  vais  fondre 
sur  ses  ennemis ,  et  me  précipiter  pour  lui 
au  miheu  des  dangers.  Avant  que  la  sombre 
nuit  descende  des  cieux,  montez  sur  le  soïn- 
met  escarpé  de  Dunmora ,  et  jetez  les  yeux 
sur  la  plaine.  Si  vous  voyez  flotter  mon  éten- 
dard au-dessus  des  ondes  brillantes  duLubar, 
Fingal  n'aura  point  encore  succombé  dans  sa 
dernière  bataille  ». 

Ainsi  parla  Fingal.  Les  rois  s  éloignèrent 
sans  lui  répondre,  :  ils  n  avaient  jamais  aban-* 
donné  Fingal  au  jour  du  danger.  Carril  les 
suivait  en  touchant  de  temps  en  temps  sa 
harpe.  Il  prévoyait  la  chute  de  l'ennemi.  Ses 
accords  étaient  lugubres  et  plaintifs  ;  comme 
le  bruit  des  vents  qui  agitent  par  intervalles 
les  roseaux  du  lac  de  Lego,  quand  le  som- 
meil ferme  à  demi  les  yeux  du  chasseur  cou-* 
ché  sur  la  mousse  d'une  caverne. 
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^  ^Pourquoi,  me  4it  alors  Fingàl,  pourquoi 
le  barde  de  Coua  reste-t-il  en  silence  et  le 
visage  baissé  au  bord  du  torrent?  Père  d'Os- 
car, est-ce  ici  le  temps  de  la  tristesse? Quand 
la  paix  sera  de  retour  et  <pie  le  bruit  des  bou- 
cliers cessera  y^  alors  abandonne  ton  ame  à  ta 
îuster  douleur  ;  souviens-toi  des  deux  hé-; 
ros  (3)  qui  reposent  dans  la  plaine  de  Lena... 
Mais  Erin  marche  au  combat  :  Ossian,  lève 
ton  bouclier;  je  suis  seul,  ô  mon  fils  »« 

Comme  un  vaisseau  retenu  par  le  calme 
dans  la  baie  d'Inishuna ,  part  tout  à  coup  à 
la  voix  des  vents ,  et  monte  sur  le  dos  écu- 
meux  des  vagues  ;  de  même  à  la  voix  de  Fin- 
gai,  Ossian  s  élance  et  vole  dans  la  plaine* 
Il  lève  ^on  bouclier  qui  brille  sur  Faile  noire 
de  la  guerre,  comme  la  lune  large  et  pâle  sur. 
les  repUs  d'un  nuage  orageux. 

La  guerre  descend  à  grand  bruit  de  la  coi- 
ling de  Mora.  Le  roi  de  Morven  conduit  ses 
guerriers  au  combat.  Son  aile  d'aigle  flotte 
sur  le  haut  de  son  casque,  et  ses  cheveux 
blancs  sur  ses  épaules.  Le  bruit  de  ses  pas 
ressemble  h  celui  du  tonnerre.  Souvent  il 
retourne  la  tête  et  s'arrête  à  considérer  les 
Longs  sillons  de  lumière  qui  partent  des  armes 
de  ses  héros.  Il  brillait  alors  comme  un  ro- 
cher couvert  de  frimats  placés  :  les  forêts 
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s*ëlèvent  sur  sa  tête  :  les  torrens  tombent  de 
son  firont  et  répàndentleur  écume  dans  les  airs* 

Fingal  arrive  à  la  caverne  du  Lubar  où 
dormait  son  jeune  Fîllan  ;  Branno  ^tait  eh- 
core  couché  sur  le  bouclier  rompu  :  l'aile 
d*àigld  était  roulée  par  lès  vents  :  la  lance  jJu 
héros  brillait  au  milieu  d^ùn  genet  f  élrt.  A 
cette  vue  la  douleur  pénétra  profondément 
Fame  du  roî  ;  accablé  de  tristesse ,  il  détourne 
soudain  ses  pas  et  sappuie  sur  sa  lance. 
Branno  reconnaît  Rngal  et  court  à  lui  en 
bondissant  de  joie.  Ce  dogue  ifîdèle  tourne 
les  yeux  vers  la  caverne  où  repose  le  jeune 
chasseur  qui  jadis  se  levait  avec  le  jour  pour 
aller  surprendre  le  chevreuil  dans  son  lit  de, 
rosée.  Ce  fut  alors  que  les  larmes  du  roi  cou- 
lèrent, et  il  resta  quelque  temps  abîmé  dans 
sa  douleur.  Mais  comme  le  vent  qui  s'élève 
tout  à  coup ,  dissipe  l'orage  et  rend  la  lu- 
mière du  soleil  aux  torrens  blanchissans  et  à' 
la  verdure  des  cioflines,  ainsi  la  guerre  écarte 
la  douifeur  de  Fame  de  Fingal  et  ranime  son 
courage:  Il  s'appuie  isur  sa  lance ,  fraftchit  Te 
Lubar  (4)  ert  frappe  son  bouclier.  Tous  les 
rangs  de  son  armée  s'avancent,  en  ptésen- 
tant  la  pointe  de  leurs  lances.  '      .  . 

Erin  entend  sans  crainte  le  bruit  de  leur 
marche-;  ses  nombreux  bataillons  couvrent 
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la  plaine.  Malthos,  role  à  Tune  des  ailes, 
fronce  le  sourcil  et  regarde  fièrement  l'en- 
nemi :  près  de  lui  marche  le  jeune  Hidalla  : 
suit  le  sombre  Maronnan  à  Tœil    louche, 
Gronar  au  bouclier  bleu  lève  sa  lance  :  après 
lui  marche  Cormar  à  T épaisse  chevelure.  Le 
chef  briUant  d'Atha  s'élève  lentement  sur  le 
haut  du  rocher.   D'abord  on  aperçoit  les 
pointes  de  ses  deux  lances ,  ensuite  la  moitié 
de  son  bouclier.  C'est  ainsi  qu'on  voit  le  mé- 
téore de  la  nuit  se  lever  sur  un  vallon  fré- 
quenté par  les  ombres.  Mais  quand  le  roi 
d'Erin  parut  dans  tout  son  éclat,  alors  les 
deux  armées  fondirent  l'une  sur  l'autre  et  le 
carnage  commença.  Des  deux  côtés  on  voit 
des  flots  de  lances  ondoyer  et  se  confondre. 
Ainsi  quand  deux  courans  de  l'Océan  sont 
battus  par  des  vents  opposés ,  leurs  vagues 
roulent  et  se  heurtent  au  pied  des  rochers 
qui  bordent  la  baie  de  Lumon  :  les  fantômes 
se  précipitent  à  grand  bruit  le  long  des  col- 
lines. Les  forêts  entières ,  enlevées  dans  les 
airs,  tombent  dans  l'abîme  au  milieu  des 
sentiers    d'écume   tracés   par  les  baleines^ 
'Alors  Fingal ,  alors  Cathmor  s'élancent  dans 
la  mêlée  :  des  rangs  entiers  de  boucliers 
tombent  sur  leur  passage,  et  l'acier  brisé 
roule  en  éclats  brillans  sous  leurs  pas. 
II.  1 1 
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Morannan  meurt  sous  les  coups  de  Fingal  ; 
son  corps  est  étendu  sur  la  largeur  du  fleuve* 
les  ondes  s'amoncèlent  à  ses  côtés,  écument 
et  surmontent  son  bouclier.  Cronar  est  percé 
par  Cathmor;  il  ne  tombe  point,  un  chêne 
l'arrête  par  les  cheveux.  Son  casque  roule  à 
terre ,  mais  son  bouclier  reste  suspendu  par 
ses.  liens  et  reçoit  le  sang  qui  ruisselé  de  sa 
blessure.  Tlamin  pleurera  (5)  dans  sa  de- 
meure ,  et  meurtrira  son  beau  sein  ! 

De  son  c6té,  Ossian  ne  laissait  point  dor- 
mir sa  lance.  Il  couvre  la  plaine  de  morts. 
Hidalla  vint, à  lui.  Jeune  chantre  de  Cl^ura, 
pourquoi  ton  bras  lève-t-il  le  fer  contre 
Ossian  î  Que  n  avons-nous  plutôt  disputé  le 
prix  du  chant  dans  tes  vallons  tranquilles  î 
Maltfaos  le  voit  tomber,  son  ame  en  est 
attristée  i  il  se  précipite  au  milieu  du  car- 
nage. Des  deux  côtés  du  fleuve  on  s'acharne 
au>  combat...  Mais^  tout  à  coup  le  ciel  obs- 
curci s'abaisse  i  les  voix  bruyantes  des  vents 
éclatent  dans  les  aîrs.  De  tempâ  en  temps 
les  collines  pai*aissent  toutes eitfeu ,  le  ton- 
nerre roule  en  grondant  sur  les  nuages.  L'en- 
nexâi  s'enjfonce  dans  les  ténèbres  :  les  guer- 
riers de  Morven  s'arrêtent  éperdus  :  moi, 
je  feanchis  le  torrent.  Alors  j'entendis  la  voix 
de  Fingal  et  le  bruit  des  ennemis  qui  fuyaient* 
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en  tumulte.  Je  voyais  de  temps  en  temps,  à  la 
lueur  des  éclairs,  le  puissant  roi  de  Morven 
qui  marchait  à  grands  pas  ;  je  frappe  aussitôt 
Sur  mon  bouclier.  Je  vole  à  la  poursuite  des 
guerriers  d*Alnecma;  l'ennemi  disparaît  de- 
vant moi  comme  un  tourbillon  de  fomee. 

Enfin  le  soleil  perce  les  riuag^ss  :  lés  cent 
torrens  de  Lena  brillent  à  ses  raybiis.  Mais 
îl  s'élève  une  colonne  bleuâtre  dé  vapeurs 
qui  obscurcit  la  colline...  Où  sont  t'ingal  et 
Cathmor  ?  Je  rie  lés  vois  |)oint  àii  bord  de 
ce  torrent ,  auprès  de  cette  forêt  :  j'entends 
le  bruit  de  leurs  armes  :  ils  combattent  au 
sein  du  brouillard.  Tels  sont  lès  combats  des 
esprits  sur  les  nuages  de  la  nuit,  quand  ils  se 
disputent  le  plaisir  de  monter  sur  les  vents 
orageux  et  dé  rouler  les  flots  écuihans  (6). 

Je  volai  vers  le  lieu  du  combat.  Le  brouil- 
lard s'était  dissipé.  Les  rois  brillaient  au 
pied  de  la  colline  de  Lubar.  Cathmor  était 
appuyé  contre  le  rocher,  et  son  bouclier  à 
demi-détaché  recevait  Feaû  qui  tombait  du 
sofnmet.  Fingal  approché  :  il  voit  couler  le 
sang  du  héros.  Il  laisse  tomber  son  épée  :  il 
s'attendrit  ati  milieu  de  sa  victoire ,  et  dit  à 
son  rival  :  «  Cèdes-tu,  fils  de  Borbar-Duthul,^ 
où  veux-tu  lever  encore  la  lance  ?  Ton  nom 
nést  point  inconnu  dans  Selma,  f  asile  des 
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étrangers.  Ce  nom  glorieux  est  parvenu  jus- 
qu'à moi.  Viens  sur  ma  colline  ,  viens  à  ma 
fête.  Quelquefois  les  plus  vaillans  succom- 
bent. Ma  fureur  ne  poursuit  point  l'ennemi 
vaincu.  Je  ne  me  réjouis  point  de  la  chute 
du  brave.  Viens,  je  sais  l'art  de  guérir  les  - 
blessures  :  je  connais  les  plantes  de  la  mon- 
tagne. J'en  ai  cueilli  les  fleurs  au  bord  des 
torrens  solitaires.  Ami  des  étrangers ,  tu 
gardes  un  morne  silence  »  ! 

«  Près  d'Atha,  répondit  Cathmor,  s'élève 
un  rocher  couvert  de  mousse.  Sa  tête  est 
couronnée  d'arbres  touffus.  Dans  le  roc  est 
un  antre  obscur  où  coule  un  ruisseau  bruyant. 
Caché  dans  cette  caverne ,  j'entendais  les  pas 
des  étrangers  qui  entraient  dans  la  salle  de 
mes  fêtes,  et  je  bénirais  l'écho  du  rocher 
qui  m'avertissait  de  leur  arrivée  (7).  C'est  là 
que  je  veux  être  placé  ;  c'est  là  que  je  veux 
me  réposer  au  miheu  de  mes  vertes  vallées. 
De  là  je  monterai  sur  les  vents  qui  soufflent 
dans  mes  plaines  ;  ou  bien  assis  sur  le  brouil- 
lard du  fleuve  d'Atha,  je  regarderai  avec  joie 
couler  ses  flots  azurés  ». 

«  Pourquoi ,  reprit  Fingal ,  pourquoi  le 
chef  d'Atha  parle-t-il  de  tombeau?-...  Mais 
Ossian,  le  héros  expire.  Cathmor,  l'ami  des 
étrangers,  que  le  bonheur  accompagne  ton 
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ame!...  Mon  fils,  f  entends  la  voix  des  années 
qui  m'appèlent  ;  elles  font  tomber  la  lance 
de  mes  mains,  et  semblent  me  dire  en  pas-^ 
sant  :  pourquoi  Fîngal  ne  se  repose-t-il pas  dans 
son  palais?  Se plaira-t-U  toujours  dans  le  sang, 
dans  les  pleurs  des  malheureux?  Non,  non, 
sombres  années,  Fingal  ne  se  plaît  point  dans 
le  sang  :  les  pleurs  qu'il  fait  couler  portent 
le  ravage  dans  son  cœur.  Mais  quand  je  veux 
me  livrer  au  repos,  la  guerre  vient  me  ré- 
veiller et  me  remettre  les  armes  à  la  main  ; 
c^en  est  fait,  je  ne  les  reprendi?ai  plus.  Os- 
sian,  reçois  la  lance  de  ton  père.  LèveJa 
dans  les  combats ,  quand  le  guerrier  superbe 
viendra  te  braver.  Mes  aïeux  o»t  toujours 
suivi  mes  pas  :  ils  contemplaient  avec  plaisir 
mes  actions.  Par-tout  où.  j'ai  combattu,  j'àî 
vu  descendre  leurs  nuages  sur  le  cham^p  de 
bataille.  Mon  bras  épargna  toujours  le  faible. 
Le  guerrier  superbe  sentit  que  ma  colère 
était  un  feu  dévorant.  Mais  je  ne  "\îs  jamais 
avec  plaisir  la  mort  de  Fennemi.  Aussi  mes 
aïeux  viendront-ils  me  recevoir  à  la  porte 
de  leurs  palais  aériens,  revêtus  de  leur  robe 
lumineuse,  les  yeux  briHans  de  joie  et  dé 
tendresse.  Ils  ne  reçoivent  pas  ainsi  le  vain- 
queur cruel  :  ils  sont  pour  lui  des  astres  en 
courroux,  qui  ne  lancent  dans  la  nuit  que  dça 
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feux  sinistres  (8).  —  Trenmor,  père  des  hé- 
i^os,  habitant  des  tourbillons  de  l'air,  je  re- 
mets ta  lance  à  Ossian  ;  vois  d  un  œil  satis- 
fait le  don  que  je  lui  fais*  Souvent  je  t'ai  vu 
brîllçr  m  milieu  de,  te§  nuages  ;  apparais  de 
même  à  moxi  fils ,  quaxitd  il  sera  prêt  à  lever 
la  lancç.  Alors  il  se  souviendra  de'  tes  actions* 
ô  toi,  qui  n,'es  plus  aujourd'hui  qu'une  ombre 
vaine  »^ 

Fingal  remet  dans  mes  main$  la^  lance,  de 
Trenmor  :  il  elev^  çi^  ménpie  temps  une 
pierre  (9)  pour  transmettre  à  l'avenir  cet 
acte  solennel,  et  plaça  sous  le  monument 
une  ëpée  et  une  bosse  çle  son  boud^eç.  Lç 
roi  resta  quelque  temps  penché  sur  la  pierre, 
absorbé  dans  ses  pensées  :  enfin  il  prono^iça 
ces  n;i.ots  : 

«  O  pierre,  guan,^  tu  seras  réduite  ei;i 
poussiçi;e,  et  que  tu  seras,  perdue  sons  la 
mousse  amassée  par  les  ans,  1^  voyageur 
viendra  dans  ces  lieux  et  pâs^qr^  avec  indif^ 
férence.  Tu  ne  sais  doBC  pas,  faible  voya- 
geur quelle  gloire  brilla  jadis  dans  la  plaine 
de  Liçna?  C'est  ici  que  Fingal,  après  s^ 
dernièçÊ  ba1;a^l^ ,  remit  sa  lance  ^  son  fils. 
Mais  passe,  ombre  vaine,  ta  voix  peut-eUç 
ajouter  à  ma  renommée?  Tu  habites  sans 
doute  au  bord  de  quelque  fleuve  ignoré.  En-. 
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core  quelques  années  et  tu  ne  seras  plus. 
Personne  ne  se  souTiendra  de  toi  :  ton  ame 
sera  enveloppée  dans  le  brouillard  des  lacs  : 
mais  la  gloire  environnera  Fingal  :  Fingal 
sera  un  astre  éclatant  aux  yeux  de  l'avenir; 
car  jamais  il  ne  s^arma  que  pour  défendre  le 
faible  ». 

Le  roi  victorieux  et  couvert  de  gloire  s'a- 
vança vers  le  chêne  antique ,  qui  de  sa  col- 
line se  penche  sur  les  flots  rapides  du  Lubar. 
Au-dessous  est  un  vallon  ou  murmure  la 
source  qui  jaillit  du  rocher.  Ce  fut  là  qu'on 
déploya  dans  les  airs  T  étendard  de  Morven, 
pour  montrer  à  Ferad-Artho  la  route  qu'il 
devait  tenir. 

Le  soleil  brillait  au  travers  des  nuages  de 
Voccident.  Fingal  entendit  les  acclamations 
de  son  armée;  ses  tribus  se  pressaient  au* 
tour  de  lui,  et  leurs  armes  réfléchissaient  les 
rayons  du  couchant.  Le  roi  éprouvait  la  joie 
d*un  chasseur,  qui  voit  après  la  tempête  le 
soleil  dorer  le  flanc  des  montagnes  ^  quand 
sur  leur  front  Tépine  fleurie  balance  sa  tête 
humide ,  et  que  le  chevreuil  se  montre  sur  le 
sommet. 

(10)  Clonmal  était  retiré  dans  sa  caverne» 
Les  ténèbres  couvraient  les  yeux  du  vieillard: 
il  s'appuyait  sur  soa  bâton.  SulmaUa  lui  pré** 
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tait  une  oreille  attentive.  Il  racontait  l'his- 
toire des  anciens  rois  d'Atha.  Mais  le  bruit 
de  la  bataille  ne  frappe  plus  son  oreille  :  il 
s'interrompt  et  soupire.  Souvent,  dit-on, 
les  esprits  des  morts  ont  éclairé  son  ame  : 
ils  montrèrent  à  sa  pensée  Cathmor  étendu 
sans  vie  sous  un  arbre  antique. 

«  Pourquoi  deviens-tu  triste,  lui  dit  Sul- 
malla  ?  Le  combat  est  fini.  Il  viendra  bientôt 
à  ta  caverne  (i  i),  le  soleil  luit  sur  le  sommet 
des  montagnes  de  l'occident.  Les  vapeurs  du 
lac  s'élèvent;  leur  voile  grisâtre  s'étend  sur 
la  colline.  Mon  héros  va  bientôt  sortir  de  cet 
épais  brouillard  :  regarde,  c'est  lui  que  je 
vois  :  je  reconnais  ses  armes  :  viens ,  ô  mon 
bien  aimé ,  viens  à  la  caverne  de  Clonmal  ». 

C'était  l'ombre  de  Cathmor  qui  s'avançait 
majestueusement  et  à  pas  lents.  Bientôt  elle 
disparut  au  bord  d'un  torrent  profond  qui 
rugissait  entre  deux  collines.  <<  Hélas!  dit 
Sulmalla,  ce  n'est  qu'un  chasseur  qui  cher- 
chait le  lit  du  chevreuil.  Il  n'a  point  quitté 
sa  demeure  pour  aller  au  combat.  Son  épouse 
est  sûre  de  son  retour.  Il  reviendra  vers  elle 
chargé  des  dépouilles  de  la  chasse  ».  Sulmalla 
lève  les  yeux  sur  la  colline.  Le  fantôme  ma- 
jestueux parsdt  encore  en  descendre.  Elle  se 
lèye  transportée  de  joie.  L'onabre  s'enfonce 
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dans  le  brouillard  ;  ses  membres  de  vapeurs 
s  évanouissent  par  degrés  et  se  mêlent  aux 
vents  de  la  montagne.  Alors  Sulmalla  com* 
prit  que  Gathmor  avait  péri.  «  Tu  n'es  donc 
plus,  roi  d'Atha!  »...  Mais,  Ossian,  oublie 
les  regrets  de  Sulmalla.  La  douleur  tue  Tame 
du  vieillard  (12). 

Le  soir  descend  sur  la  plaine.  Déjà  les 
fleuves  roulent  des  flots  plus  rembrunis.  La 
voix  de  Fingal  retentit.  La  flamme  des  chênes 
s'élève  dans  les  airs.  Les  guerriers  de  Morven 
entourent  leur  roi  avec  une  joie  mêlée  de 
tristesse  :  en  observant  Fingal,  ils  remar- 
quaient sur  son  visage  les  traces  de  la  dou- 
leur. Mais  tout  à  coup  des  sons  harmonieux 
partent  du  désert.  Ils  ressemblaient  d'abord 
au  bruit  des  torrens  sur  de&rochers  lointains* 
Us  roulaient  lentement  le  long  de  la  mon- 
tagne, comme  le  murmure  des  ailes  du  vent, 
quand  il  ne  fait  qu'effleurer  la  mousse  des  ro- 
chers pendant  les  heures  tranquilles  de  la 
nuit.  C'était  la  voix  de  Gondam  que  Garni 
accompagnait  de  sa  harpe  :  ils  conduisaient 
Ferad-Artho  vers  la  colline  de  Mora. 

Soudain  les  chants  de  nos  bardes  éclatent 
dans  la  plaine  de  Lena.  L'armée  y  joint  le 
bruit  des  boucliers.  La  joie  brille  sur  le  front 
du  roi ,  comme  le  rayon  qui  perce  les  nuages 
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d'un  jour  sombre ,  et  luit  sur  la  verdure  de 
la  colline  avant  le  rugissement  des  vents.  Il 
frappe  le  bouclier  des  rois.  Tout  se  tait  au- 
tour de  lui.  Les  guerriers  se  penchent  en 
avant ,  appuyés  sur  leurs  lances,  pour  écou- 
ter la  voix  de  leur  père. 

«  Enfans  de  Mprven,  préparez  ma  fête: 
que  la  nuit  se  passe  dans  les  chants.  Vous 
avez  brillé  autour  de  moi,  et  la  tempête  s'est 
dissipée.  Mon  peuple  est  un  rocher  d'où  j'ai 
pris  mon  vol  d  aigle  vers  la  gloire ,  pour  la 
saisir  encore  dans  mon  dernier  champ  de 
bataille.  Ossian ,  tu  as  reçu  la  lance  de  Fin-" 
gai.  Souviensrtoi  que  c'est  la  lance  des  braves, 
et  qu'elle  fut  dans  leurs  mains  un  instrument 
de  mort.  Contemple  tes  pères ,  ô  mon  fils , 
suis  les  traces  de  ces  guides  respectables.  Dès 
que  le  jour  partira,  conduis  Ferad-Artho 
au  palais  de  Temora.  Retrace-lui  les  exploits 
des  rois  d'Erin ,  ses  illustres  ancêtres.  Mais 
nous,  n'oublions  pas  les  braves  qui  ont  péri 
dans  le  combat.  Que  les  chants  de  Garril  ré- 
jouissent les  âmes  des  héros  décédés*  Demain 
je  déploie  mes  voiles  vers  les  sombres  valléest 
de  Selma,  où  le  torrent  de  Dutula  serpente 
autour  des  retraites  des  chevreuils* 

VIK  BU  POEME  DE  TEMOBA. 
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NOTES  DU  CHANT  HUITIEME; 

(i)  JuA  comparaison  qui  est  au  commencement  de  c^ 
chant  f  est  une  des  plus  longues  et  des  plus  détaillée^ 
qui  soit  dans  Ossian.  Ces  images  ne  sont  familières  qu'à 
ceux  qiji  vivent  sous  un  climat  froid  et  dans  un  pays 
de  montagnes  Ils  ont  vu  souvent  un  lac  gelé  subite- 
ment et  jonché  de  gazon  flétri ,  de  branches,  d'ar- 
bres f  etc.  Mais  je  crois  qu'on  en  trouverait  peu  de 
l'avis  d'un  ancien  barde  9  qui  préférait  ces  scènes  d'hi- 
ver aux  vallons  fleuris  du  mois  de  mai. 

»  Rendez -moi,  dit-il ,  rendez -moi  mes  forêts  qui 
j[ètent  aux  vents  leurs  feuilles  desséchées  ;  étendez  sous 
mes  yeux  un  laç  ^vec  toutes  ses  vagues  glacées.  Qu'il 
m'est  doux  d'entendre  siffler  la  bise  sur  la  glace ,  quand 
la  lune  dans  toute  sa  largeur  brtUe  au  haut  des  cîeux , 
et  que  les  esprits  rugissent  sur  la  montagne  5  ne  me 
parlez  jamais  des  vertçs  vallées  du  mois  de  mai  ;  ce 
sont  des  pensées  de  femme  ,  etc.  » 

Telles  sont  les  expressions  de  ce  chantre  de  l'hiver  ; 
mais  ce  qu'il  ajoute  ensuite  prouve  qu^il  connaissait 
d'autres  plaisirs  que  celui  de  contempler  la  nature  dans 
cette  triste  saison;  car  il  parle  avec  beaucoup  de  com- 
plaisance de  la.  salle  du  chef  qu'éclairait  un  chêne  brû- 
lant,  de  la  grandeur  des  coquiiles  dans  lesquelles  on 
buvait,  tandis  que  les  vents  de  la  nuit  étaient  déchaînés 
dans  les  airs. 

Si  la  .comparaison  d'un  lac  glacé  peint  bien  une 
armée  immobile,  qui  attend  son  chef  dans  un  profond 
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silence  9  celle  des  vagues  qui  s'élèvent  tout  à  coup 
autour  de  l'esprit  de  la  tempête ,  exprime  bien  la  joie, 
tumultueuse  des  guerriers  de  Fingal  à  l'arrivée  de  ce 
héros.  Un  ancien  barde  a  imité  ce  passage  dans  un 
poème  sur  Keneth ,  fils  d'Alpin ,  que  nous  savons  déjà 
cité  dans  une  note  du  chant  précédent.  Keneth  s'était 
retiré  pendant  la  nuit  sur  une  colline  ,  à  quelque  dis- 
tance de  son  armée.  Il  revient  au  matin ,  et  le  barde 
dit  :  «  Qu'il  ressemblait  à  un  esprit  qui  retourne  dans 
sa  baie  tranquille.  Aussitôt  les  vagues  lèvent  en  mugis- 
sant leurs  têtes  écumeuses  j  leurs  dos  verdâtres  frémis- 
sent à  l'entour,  et  les  échos  des  rochers  retentissent  de 
ieur  joie  ». 

(2)  Ferad-Artho  était  le  seul  rejeton  de  la  famille 
de  Gonar,  fils  de  Trenmor,  et  premier  roi  d'Irlande. 
Pour  mieux  entendre  ce  passage  9  on  peut  jeter  un 
coup-d'œil  sur  la  généalogie  que  nous  avons  mise  à  la 
fin  du  sujet  de  ce  poëme.  Pendant  le  peu  de  temps  que 
régna  le  jeune  Gormac  9  Ferad  -  Artho  vécut  dans  le 
palais  de  Temora.  Quand  Gairbar,  fiîs  dé  Borbar- 
Duthul ,  eut  assassiné  Gormac  ,  le  barde  Condan  con- 
duisit Ferad-Artho  dans  la  caverne  de  Chma,  où  il 
vécut  caché  tant  que  la  famille  d'Atha  fut  sur  le  trône 
d'Irlande. 

Ferad-Artho  signifie,  qui  tient  lieu  d' Artho.  Voicî 
à  quelle  occasion  on  l'appela  ainsi  ;  Artho  était  parti 
pour  uqe  expédition  dans  le  midi  de  l'Irlande ,  lorsque' 
son  frère  naquit.  Il  courut  un  faux  bruit  de  sa  mort , 
alors  Gaïrbar-Mac-Gormac  son  père ,  désespéré  de  la 
mort  de  son  fils ,  se  tourna  vers  celui  à  qui  Belthamo' 
/6on  épouse  venait  de  donner  le  jour  :  a  Tu  seras  Ferad- 
Artho  y  lui  dit-il;  tu  seras  un  astre  éclatant  aux  jreux  de 
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l'avenir,  c'est4*Jire ,  ta  me  tiendras  lieu  d'Artbo,  etc.  » 
Ce  sont  les  expressions  d'un  ancien  barde  qui  a  com* 
pose  un  poème  à  ce  sujet. 

Un  barde  plus  moderne  a  cbantë  son  histoire  en* 
tière.  Suivant  M.  Macpherson ,  ce  poëme  est  très-mé- 
diocre. Quand  les  députés  de  Fingal  sont  arrivés  à  sa 
caverne,  et  qu'ils  lui  ont  raconté  les  grands  exploite  de 
Fingal ,  il  leur  £ût  les  questions  suivantes  : 

«  Fingal  est  -  il  grand  comme  le  rocher  de  ma  ca- 
verne ?  Sa  lance  est  -  elle  comme  le  sapin  de  Cluna  ? 
Bessemble-t-il  lui-même  au  vent  impétueux  qui  saisit 
les  chaînes  par  la  tète  et  les  arrache  de  la  montagne  ? 
Les  fleuves  brillent-ils  entre  ses  jambes  quand  il  mar- 
che dans  la  plaine?  —  Non ,  lui  répondit  Gaul ,  il  n'est 
point  grand  comme  ce  rocher.  Les  fleuves  ne  brillent 
point  entre  ses  jambes  quand  il  marche  dans  la  plaine  ; 
mais  son  ame  est  un  torrent  dont  la  force  égale  celle 
de  la  mer  d'Ullin ,  etc.  » 

(3)  Oscar  et  Fillan.  Ossian  ne  les  onblia  pas  au  re- 
tour de  la  paix.  Ses  élégies  sur  la  mort  de  ces  deux 
jeunes  héros  sant  en  très-grand  nombre.  Nous  en  avons 
traduit  une  dans  les  notes  précédentes.  C'est  un  dia-> 
logue  entre  Clatho  et  Bosmina.  Nous  y  ajouterons  ici 
un  fragment  d'un  autre  poëme  d'Ossian ,  dont  la  partie 
la  plus  considérable  et  la  plus  intéressante  est  perdue. 
Il  ne  reste  qu'un  monologue  de  Malvina ,  fille  de  Toscar 
et  amante  d'Oscar.  Malvina  seule ,  assise  dans  la  vallée 
de  Lutha ,  aperçoit  dans  l'éloignement  le  vaisseau  qui 
rapportait  le  corps  d'Oscar  à  Morven. 

«c  On  dit  que  je  suis  belle  ^  mais  hélas  !  les  larmes 
flétrissent  ma  beauté.  On  m'a  comparée  cent  fois  à  l'arc 
éclatant  de  la  pluie.  Il  brille  sur  un  vallon  tranquille  > 
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mais  Fondée  baigne  et  ternit  ses  couleurs  varie'es.  Le» 
ombres  de  la  douleur  volent  sur  mon  ame  ,  comme  les 
ondes  fugitives ,  que  le  vent  forme  sur  le  gazon  de  Lu-* 
tha.  Cependant  mes  traits  ont  perce  lé  chevreuil  léger 
sur  le  penchant  de  la  colline  :  la  harpe  a  re'sonnë  sous 
mes  doigts.  Malvina ,  quel  est  donc  ce  nuage  qui  passe 
sur  ton  ame ,  comme  un  fantôme  sur  les  voiles  de  la 
nuit  ?  Filles  de  Lutha ,  levez- vous  y  rappelez  la  joie  dans 
le  cœur  de  Malvina.  Que  la  voix  de  la  harpe  re'veille  les 
échos  du  vallon  ;  alors  mon  ame  sortira  des  ombres  de 
la  douleur,  comme  le  soleil  sort  des  portes  du  matin , 
quand  les  nuages  les  environnent  et  roulent  à  l'entoizr 
leurs  flancs  difformes  et  brisés.  Objet  de  toutes  mes 
pensées ,  toi  dont  l'âimable  fantôme  erre  sans  cesse  dans 
nos  champs ,  pourquoi  viens-tu  de  si  loin  troubler  mon 

sommeil ?  Est-ce  le  vaisseau  de  mon  amant  qui 

vogue  sur  les  flots  de  l'Océan?  Mon  cher  Oscar,  pour- 
quoi reviens-tu  sitôt  de  la  plaine  des  combats  »  ? 

(4)  Dans  les  siècles  suivans ,  ofi  prit  les  hjberboles 
d'Ossian  à  la  lettre.  Ce  passage,  où  notre  poète  dit  que 
Fingal  franchit  le  Lubâr,  a  donné  naissance  à  une  foule 
de  fabîes  extravagantes,  que  la  tradition  a  conservées. 
Tou^  les  bardés  irlandaisf  pafrlerrt  de  Pingal  comnie  d'un 
géant.  Plusieurs  de  leiitè  poëmes  sont  tombés  eHtre  les 
mains  de  M.  Macphérson.  Il  .croit  pouvoir  fixer  la  date 
de  leur  compo^tion  au  quinzième  ou  seizième  siècle. 
Nous  alloùs  en  donner  un  échantillon.  II  est  tiré  d'un 
poëme  qu'oii  a  faussement  attribué  à  Ossian. 

ii  L'Irlande  était  manàcéé  d'une  invasion  de  la  part 
^es  habitans  d'une  pai^tie  de  la  Scandinavie.  Fingal 
envoya  Ossian ,  Oscar  et  Caolt  pour  garder  la  côte  où 
lés  ennemie  devaient  descendre  5  malheureusement  Oscar' 
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s'endormît  avant  que  les  Scandinaves  parussent.  Pour 
TeVeiller,  il  ne  fallait  rien  moins  que  lui  couper  un 
doigt  y  ou  lui  jeter  une  grosse  pierre  sur  la  tête  :  alors 
malheur  à  tous  ceux  qu'il  rencontrait  dans  les  premiers 
momens  de  son  réveil ,  et  jusqu'à  ce  qu'il  e&t  tout-à-fait 
repris  ses  sens.  Caolt  >  à  qui  Ossian  avait  donne  la  com<» 
mission  difficile  d'éveiller  son  fils  9  preTera  l'expédient  le 
moins  dangereux^  Il  lui  jète  une  pierre  énorme  sur  la 
tête  :  la  pierre  rebondit,  roule  le  long  de  la  colline ,  et 
fait  trembler  la  terre  trois  milles  à  la  ronde.  Oscar  se 
lève  avec  fureur,  vole  au  combat  et  met  en  déroute  une 
aile  de  l'armëe  ennenue».  Ces  fictions  sont  pue'riles  et 
ridicules;  c'est  cependant  sur  l'autorité  de  ces  poèmes 
qu'est  fonde  tout  ce  que  les  historiens  irlandais  ont  écrit 
sur  Fion«mac-GomnaL 

(5)  Les  amours  de  Tlamin  et  de  Clonar  sont  fameux 
dans  le  nord ,  par  ce  fragment  d'un  ancien  poëme  lyri- 
que ;  attribué  à  Ossian. 

TLAMIN. 

«  Clonar,  jeune  chasseur  des  chevreuils  dlmor,  oik 
es-tu  ?  Es-tu  couché  au  milieu  des  joncs  ondoyans  ?  I^esr 
vents  te  frappent-ils  en  passant  de  leurs  ailes  légères  ? 
Objet  de  mon  amour,  c'est  toi  quie  j'aperçois  dans  la 
plaine  qu'arrosent  tes  cent  torr^is.  L'épine  agitée  par 
les  vents  frappe  et  fait  retentir  ton  bouclier.  Il  repose  5 
ses  beaux  cheveux  flottent  airtour  de  lui.  Les  pensées  qui 
l'agitient  dans  ses  sotiges^  se  peignent  successivement  sur 
son  visage.  Jeune  chef  de  l'île  retentissante ,  tu  rêves  aux 
combats  d'Ossian ,  et  moi ,  seule ,  à  moitié  cachée  dans 
la  forêt Dissipez -vous,  brouillards  de  la' colline; 
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pourquoi  dérobez  -  vous  à  mes  yc«  l'objet  de  mon 
amour  »  ? 

CLONAR. 

«  Le  fantôme  que  nous  avons  vu  dans  nos  songes  9 
s' évanouir  avec  notre  sommeil ,  nous  croyons  à  notre 
réveil  apercevoir  encore  ses  traces  brillantes  entre  les 
collines  :  ainsi  la  fille  de  Clungal  s'est  dérobée  à  la  vue 
de  son  amant.  Lève-tei ,  belle  TIamin ,  sors  de  la  forêt  ». 

«  Fuyons  loin  de  Glonar.  Pourquoi  lui  férais*je  con- 
naître mon  amour  ?  mon  sein  est  gonfle  de  soupirs ,  il 
s'ëlève  et  s'abaisse  comme  l'écume  sur  les  ondes  rapides 

des  fleuves Mais  je  vois  passer  mon  amant  couvert 

de  ses  armes.  Fils  de  Conglas ,  mon  ame  est  triste  »• 

CLONAR. 

«  J'ai  entendu  le  bouclier  de  Fingal  :  J'ai  entendu  la 
voix  du  roi  de  Selma.  Je  vole  à  la  terre  d'Erin.  Sors  de 
l'ombre  qui  te  cache  à  ma  vue.  Viens  dans  les  champs 
de  la  guerre  si  chers  à  mon  cœur.  Viens  ^  par  ta  presen- 
ce ,  rendre  le  calme  à  mon  ame  f  aimable  fille  du  vaillant 
Clungal  ». 

Clonar  était  fils  de  Gonglas,  roi  d'Imor^  Kane  des 
He'brides.  Clungal ,  père  de  TIamin ,  était  un  des  che& 
de  cette  île. 

(6)  Ossian  a  décrit  tant  de  combats ,  qu^il  ne  lui  resta 
plus  rien  à  dire  ;  il  jète  un  voile  de  brouillard  sur  le 
combat  de  Fingal  et  de  Gathpior,  et  en  abandonne  les 
détails  à  l'imagination  du  lecteur. 
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(7)  Telle  était  la  bienfaisance  de  Cathmor,  qjae  dans 
ses  derniers  momens  il  se  rappelé  avec  plaisir  les  secours 
^'il  a  donnés  aui  étrangers.  Les  bardes  sufvans  n'ont 
point  passé  sons  silence  lliospitalité  de  Cathmor  :  elle 
était  passée  en  proverbe  ;  et  qaand  ils  voulaient  faire  l'é- 
loge d'un  chef  qoi  recevait  les  étrangers  avec  bonté  ^  ils 
disaient  qu'il  ressemblait  à  Cathmor  d'Atha,  l'ami  des 
étrangers. 

(8)  Nons  avons  indiqué  ce  passage  dans  le  discours 
préliminaire ,  pour  prouver,  que  du  temps  d'Ossian ,  oa 
crojrait  slwl  peines  et  aux  récompenses  de  l'autre  vie. 

(9)  On  voit  encore  dans  le  nord  beaucoup  de  ces  ah* 
cîens  monumens.  On  trouve  sous  la  pierre  une  arme  et 
un  mofceau  d»  bois  à  moitié  brûlé.  On  conjecture  que 
ce  morceau  de  bois  brûlé  ne  se  trouvait  que  dans  le  tom« 
beau  des  braves  p  de  ctux  dont  on  avait  chanté  l'hymne» 

(to)  Le  poëte  transporte  la  scène  dans  la  vallée  de 
Lona  >  où  Sulmalla  avait  été  envoyée  par  Cathmor, 
avant  la  bataille.  0  parait  >  par  la  connaissance  du  passé 
et  de  Tavenir,  qu'Ossian  attribue  à  Clo&mal ,  que  c'était 
plutôt  un  druide  qu'un  barde. 

(it)  Cathmor  avait  promis  à  Sulmalla  de  venir  k  la 
caverne  de  Glonmal ,  après  ia  bataille» 

(12)  Ossian  quitte  brosqnement  lliistoire  de  Sulmalla, 
Le  sujet  de  ^ou  poème  est  le  rétablissement  de  la  famille 
de  Conar  sur  le  trône  d'Irlande.  Si  le  poëte  continuait 
Fhistoire  de  la  fille  dlnishuna ,  rien  ne  serait  plus  con- 
traire à  la  rapidité  de  sa  marche  5  rien  ne  pécherait  da« 
vantage  contre  l'unité  de  tempos  ef  d'action ,  règles  essen- 
tielles et  fondamentales  de  l'épopée,  que  notre  barde 

It.  la 
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avait  apprises  de  la  nature  et  nan  des  préceptes  de  Tart^ 
(Macpherson)* 

Ossian  n'abandonna  point  Sutiûalla^  j>rivée  de  soitx> 
amant  9  seule  et  sans  appui  dans  un  pays  étranger.  La 
tradition  rapporte  que  le  lendemain  de  la  bataille  déci-^. 
sive$  il  se  rendit  à  la  caverne  de^Clonmal ,  pour  consoler 
cette, belle  étrangère.  D-un  poème  composé  à  ce  sujet» 
il  ne  reste  que  le  discours  d'Ossian  à  Sulmalla»  > 

«  Fille  de  Conmor,  sors  de  la  caverne  de  Lona  :  parais 
dans  toute  ta  beauté^  un*  jour  vient  qu^il  faut  enfin  que 
les  braves  périssent.  Astres  terribles ,  ils  brillent  y  mais 
le  nuage  qui  doit  les  envelopper  n*est  pas  loin.  Retourne 
à  la  vallée  de  Lumon  ,  o,ù  IW  voit  errer  tes  nombreux 
troupeaux.  Là^  dans  le  sein  du  brouillard  paresseux^ 
languit  l'ombre  du  làcbe.  Il  meUrt  ignoré ,  comme  le 
çbardon  de  la  colline  que  le  vent  emporte ,  sans  que 
nos  jeux  l'aient  aperçu.  Ce  n^est  pas  ain»  qu'un  roi 
courageux  sort  de  la  vie.  Sa  course  est  celle  du  météore 
qui  sillonne  la  face  orageuse  de  la  nuit  d» 

*  «Il  a  réjoui  les  Héros  des  siècles  passés»  Il  viendra 
quelquefois  y  en  cbantant ,  te  visiter  avec  eux.  Le  nom 

de  ton  amant  ne  sera  jamais  oublié Helas  !  il  n'a  point 

Vu  périr  un  fils ,  sa  gloire  et  son  appui  ;  un  fils  qui  dé-^ 
yastait  le  cbamp  de  bataille.  U  ne  l'a  point  vu  baigné 
dans  son  sang... ..  Jeune  rejeton  de  Lumon ,  je  suis  seul  a 

quand  les  années  auront  détruit  mes  forces  ,  j'entendrai 

,'''■■  ■  ■  '    *. 

peut-être  la  voix  insultante  du  lâche  >  sans  pouvoir  me 
venger  ;  mon  jeune  Oscar  n'est  plus  »  ! 

La  tradition  nous  apprend  que  Sulmalla  retourna  daaa 
jon  pays. 


«I 


SUJET. 

CkwvTK ,  père  d'Oscar,  raconte  la  mort  de  son  fils ,  et  de  I)er« 
mid  son  ami;  il  ne  faut  pas  confondre  cet  Oscar  et  ce  Dermid 
avec  les  héros  de  même  nom  dont  il  est  question  dans  Temora^ 
comme  nous  en  ayons  averti  dans  une  note  sur  le  premier  chant 
au  poëme  précédent.  Il  n'est  pas  sûr  que  celui-ci  soit  d*Ossian  ^ 
mais  comme  il'  if  est  pas  sans  mérite  |  noiu  croyons  qu'il  ne  dépa* 
vera  point  cette  collection. 


LA  MORT  D'OSCAR, 


FILS  DE   CARDTH, 


ET  DE  DERMID,  FILS  DE  DIARAN, 


POEME. 


1:  ouRQUOi  rouTTÎr  la  source  de  mes  pleurs, 
fils  d'Alpin?  Pourquoi  me  demander,  com-«* 
ment  Oscar  a  p^ri?  L'abondance  de  mes 
larmes  a  éteint  mes  yeux^,  mais  le  souvenir 
de  mon  malheur  vit  toujours  dans  mon  cœur. 
Gomment  md  résoudre  â  raconter  la  mort 
funeste  du  premier  des  héros  P  Chef  des 
braves,  Oscair,  ô  mon  fils,  je  ne  te  verrai 
:donc  plus  ! 

Il  a  disparu  comme  Fastre  de  la  nuit  au 
jnilieu  de  la  tempête ,  con^me  le  soleil  quand 
les  nuages  orageux  s  élèvent  du  sein  des  flots 
et  enveloppent  les  rochers  d'Ardauinider  ;  et 
moi,  seul  dans  ma  demeure,  je  me  flétris 
comme  un  chêne  antique  de  Morven  ^  que  les 
vents  ont  dépouillé  de  ses  rameaux  et  qui 
chancelle  an  plus  léger  souffle  du  nord.  Chef 
ides  braves,  ô  mon  fils,  je  ne  te  verrai  donc 
plus  t 
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Fils  d'Alpin,  le  brave  ne  tombe  point 
comme  Fherbe  des  champs.  Son  épée  fume 
du  sang  de  ses  ennemis.  Avant  de  succomber, 
il  marche  avec  la  mort  au  travers^,  de  leuri^ 
bataillons  orgueilleux.  Mais  toi,  mon  cher 
Oscar,  tu  as  péri,  sans  qu'aucun  ennemi  soit 
tombé  sous  tes  coups.  Ta  lance  est  teinte  du 
sang  de  ton  ami. 

Oscar  et  Dermid  n  avaient  qu'un  cœur.  Ils 
xnoissotinaient  ensemble  dans  le  champ  de  ba- 
taille^; leur  amitié  était  forte  comme  l'acier  dé 
leur  armure.  La  mort  màrchaiùtoujours  entre 
ces  deux  amis.  Ils  tombaient  sur  l'ennemi 
comme  deux  rochers  qui  se  détachent  dti 
front  de  T Arven.  Leurs  épées  fumaient  sans 
cesse  du  sang  dea  braves.  Leur  nom  seul  fai^ 
gait  pâlir  le^  plus* îrt trépides  gucrriiers.  Q/uel 
autre  que  Dermid  égala  jamais  O^^car  ^  Quel^' 
autre ,  qu'  O a taç-  fut/égal  à  Dermid  ?  ^    .      r 

Ils  tuèrent  Iç^  vaillant  Dargo;  Dargo,;  qui 
jamais  ^l'avait  fui;  Sa  fiUe  était  belle  comme 
le  j<>ur  naissant^  douce  comme  la  paisible 
clarté  de  la  lune  ;  ses  yeux  avaient  l'éclat  ds 
deux  étoiles  qui  brillent  au  travers  d'un  nuage 
pluvieux  ;  le  souffle  printanier  dii  zéphir  est 
moins  doux  que.sonJialeine. La  neige  nouvel^ 
Içment  tombée  qui  s'élcA^eet  s'abaisse  sur  la 
bruyère  ondoyante ,  est  l'image  de  son  beau 
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Sein.  Les  deux  h^ros  la  virent  et  eh  forent 
^pris  ;  chacun  d'eux  l'aimait  comme  sa  gloire,: 
chacun  d'eux  roulait  la  posséder  ou  mourir^ 
Mais  le  cœur  de  la  belle  se  fixa  sur  le  jeune 
Oscar  r  ce  fiit  pour  lui  'seul  qu  elle  sentît  l'a- 
ïnour.  Elle  oublia  qu'il  avait  versé  le  sang  de 
îDargo  :  elle  aima  la  main  qui  avait  tue  son 
père. 

«  Filis  de  Caruth,  dit  Dermîd,  )*aime  :  ouî^ 
Oscar,  faime  cette  belle.  Son  cœur  ne  s'ouvrô 
qu'à  toi;  mais  rien  ne^ peut  guérir  I>ermidi 
Oscar,  perce  ce  CGéur.  Mon  ami,  soulage- 
moi  avec  ton  épée  —  Qnî*,  moi!  qiie 'mon 
épee  soit  'téî»te  du-  sang  de- mon  ami  !  —  Et 
quel  autre  qu'Oscar  est  digne  de  mooter  le 
jour?  Je  veux  mourir  af^eô  ^ire  en  mourant 
de  la,  main  d'Oscar.^  Mon- ami,  envoie-moî 
dans  la  tombe  avec  honneur.  — ^Eh  bien;  Der* 
mid,  prends  ton  épée  'et  défends^toi.  Puisse- 
fe  tomber  aivec  toi^  puisse-)ie  mourir  de  la 
main  dcDërmid,  de  nion  ami  »  l  Us  combat-' 
tif^mt  près>  dn  torrent  de  Branno*  Le  sang 
rougit  ses  flots  fugitifs  et  la  mousse  quî-lear 
Jiorde/Dermid  tombé  et  sourit  au  milieu  des 
ombi^^^  de  la  mort. 

'  «  Tu  meurs ,  fils  de  Diaraîi  l  et  c'est  la  mam 
d' Oscar  qui  t'a  donné  la  mort  !  ô  toi,  qui  ne- 
cédas  j[amaii^  dans  les  combats  9^  faut^il  qua  ton^ 
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ami  te  yme  périr  ainsi?  A  ces  mots,  Oscar 
s'éloigne  et  va  retrouver  l'objet  de  son  amour. 
La  belle  s'aperçut  dç  Ksa  douleur.  «  Oscar, 
quel  nuage  obscurcit  ta  grande  ame  »  ? 

i<  J'étais  renoihmé,  répondit  Oscar,  pour 
mon  adresse  à  tirer  dç  Tare.  Aujourd'hui  j'ai 
perdu  ma  gloire.  Le  bouclier  du  vaillant  Gor- 
mur,  que  j'ai  tué  dans  le  combat ,  était  sus- 
pendu .  à'  un  arbre  près  du  ruisseau  de  la 
colline.  J'ai  voulu  le  percer  de  mes  flèches , 
mais  j'ai  perdu  tout  le  jour  en  vains  efforts». 

«£h  bien,  dit  la  belle,  je  veux  faire  l'essai 
de  mon  adresse  :  mes  mains  ont  aussi  appris 
à  bander  l'arc.  Moïi  père  se  plaisait  à  iqe  voir 
attein^i*!^  tofuj ours :^u. but  ». 
,  Ellgtpart  !  Q$çar  VA  sa  cacher,  derrière  le 
bpucliçr..  La  fl.èche  de  la  belle  vole  et  perce 
1^  sein  de  son^-amant.    •  .  - 

«  Heureux  arc  ;  dit-U ,  &iain  chérie  i  je  vous 
rend;;  grâce.  Quel  autre  que  la  fille  de  Dargo 
é^it  digne  de  donner  la  mort  au  fils  de  Ca- 
rutl^?  Couche -moi  Sur  la  terre;  ô  ma  hien- 

aimée ,  a  côté  dfe  mon  ami  »« 

» 

H  Oscar,  répondit  la  belle,  le  vaillant 
Dargo  a  transmis  à  sa  fille  son  courage  ;  je 
piuis  mourir  avec  \mft  :  je  puis  finir  mes  tourr 
me^  ».  A  ces  mots ,  elle  perce  son  beau 
sein ,  chaucellcï ,  tombe  et  meurt,* 
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Ils  dorment  ensemble  près  du  ruisseau  de 
la  colline.  L'ombre  mobile  d'un  bouleau  cou-, 
vre  leurs  tombes ,  et  le  cheyreuil  de  la  mon- 
tagne vient  y  paître ,  quand  les  feux  du  tnidi 
embrasent  le  firmament,  et  que  le  silence 
règne  sur  toutes  les  collines  d'alentour,^ 
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ET  D£  DERMID. 


SUJET. 


ZiÀTRMdir ,  Après  avoir  été  yaincu  par  Fingal ,  comme  on  Va  tu 
dans  un  des  poèmes  précédens,  se  retira  dans  son  pays.  Gaul  Py  ac- 
compa^^na.  Nuath,  père  de  Latlimon,  reçut  magniiiquement  lo 
béros  calédonien ,  qui  ne  put  voir  Oithona  y.  sa  iille ,  sans  iVimer. 
Oithona  répondit  à^Pamour  de  Gaul ,  et  Ton  avait  fixé  le  jour  où 
Pdn  devait  les  unir,  quand  Fingal  envoya  ordre  à  Gaul  de  se  ren^ 
dre  à  Morven ,  pour  raccompagner  dans  une  expédition  qu'il  pro- 
jetait contre  les  Bretons.  Le  fils  de  Momi  obéit  ;  mais  ^ .en  partant ^ 
il  promit  k  Oithona  que  y  s'il  survivait  à  cette  entreprise ,  il  revien- 
drait sur-le-cbamp  jt  et  il  fixa  même  le  jour  de  son  retour.  D'un  au- 
tre côté ,  Lathmon  fut  aussi  obligé  de  suivre  Nuath  à  la  guerre  y  et 
Oithona  resta  seule  à  Dimlathmon ,  séjour  ordinaire  de  sa  famille. 
Elle  avait  autrefois  dédaigné  l'amour  de  Duromat,  souverain  de 
File  d'tJthal  y  qu'on  croit  être  une  des  Orcades<  Cet  amant  méprisé 
profita  de  Tabsence  des  héros  qui  pouvaient  déien4re  Oithona  ^ 
l'enleva  y  la  conduisit  dans  une  île  déserte  nommée  Tromathon  y 
et  la  cacha  dans  une  caverne.  Le  poëme  commence  au  moment 
#ù  Gaul  royient  a.  Dnnlathmoii}  et  n'y  trouve  plu&  sa  maStiesa/à^ 
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POEME. 


l-> 


Ij'obscurite  règne  dans  le  palais  désert  de 
Dunlathmon  :  il  n  est  éclairé  que  parles  faibles 
rayons  de  la  lune  qui  ne  montre  que  la  moi- 
tié de  son  globe  sur  sa  colline.  La  fille  de  la 
nuit  semble  détourner  ses  regards,  et  pré- 
voir la  tristesse  qui  va  régner  dans  ces  murs;. 

Le  fils  de  Morni  est  dans  la  plaine  ;  mais 
quel  silence  dans  le  palais  de  son  amante  ! 
Nul. rayon*  de  lumière  qui  perce  l'épaisseur 
des  ténèbres.  La  voix  d*Oithona  n'e&t  point 
entendue  au  milieu  du  bruit  des  torrens. 

«  Où  donc  es-tu,  belle  Oithona i^  Lath- 
mon,  ton  frère,  est  dans  le  champ  de  la 
gloire  ;  niais  toi ,  tu  m'avais  promis  de  de- 
meurer dans  ton  palais ,  tu  m'avais  promis 
d'y  attendre  le  retour  du  fils  de  Morni  :  j'a- 
vais vu  à  môjfi  départ  tes  belles  joues  se 
mouiller  de  larmes-,  et  ^ton  sein  se  gonfler 
de  soupirs?'  Pourquoi  ne  viens -tu  pas?  au- 
devant  de.  ton  amant ,  en  accompagnant  tet 
chants  de  joie  des  sons  de  ta  harpe  »  ? . 

Telles  étaient  les' plaintes  de  Gaud/ en;  ap- 
prochait des  tours  •  de  Dunlathmon.  Les 
portes  étaient  ouvertes  :  aucune  clarté  dans 
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le  palais  :  les  vents  impétueux  mugissaient 
dans  les  salles  :  les  arbres  avaient  jonché  le 
seuil  de  leurs  feuilles,  et  Ton  t^'entendait  au 
dehors  que  le  murmure  de  la  nuit. 

Triste  et  rêveur,  le  fils  de  Morni  s^assied 
sur  un  rocher.  San  anie  frisonne  dans  Tin- 
certitude  du  sort  de  son  amante;  il  ne  sait 
de  quel  côté  tourner  ses  pas.  Morlo,  qui  Ta-i^ 
vait  accompagné ,  s'était  arrêté  à  quelque 
distance  :  il  vit  la  douleur  profonde  de  son 
aini^  et  il  n  osait  lui  parler.^ 

Le  sommeil  descend  sur  les  deux  héros, 
et  avec  lui  les  visions  de  laî  nuit;  Oithona 
apparaît  au  fils  de  Môrm.  Sa  lioire  chevelure 
flottait  en  désordre,  ses  yeux  charmans  toj> 
kient  dans  les  pleurs,  le  sang  coulait  sur  son 
bras  de  neîgei  sa  robe'  cachait  à  demi  la  plaie 
de  *son  beau  sein  til  :  dort ,  le  fils  de  Morni, 
lui  que  mes  yeux  contemplaient  avec  tant  d  a- 
raour  l  Gàûl  impose  «ur  ce  rocher,  loin  de 
son  amante  abîmée  dans  le  désespoir  !  Une 
mer  vaste  environne  Tîle^  ^de  Tromathon  :  là, 
Je  'feuis  assise*  dans' les  pleurs  au  fond  dnnë 
sôni&ré  Caverne ,  et  je  rfy  suis  pas  seule,  ô 
Morni  *:  laffreux  Ihiromath  y  est  avec  moi. 
Il  est  aVee  tontes  lès  fureurs  de  lamour  ;  que 
peut  faire  la  malheureuse  Oithona  »?    • 

Une  bonffée  de  vent  ébranle  plus  violent- 
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ment  la  cime  des  chênes,  et  la  vision  s'c- 
vanouit.  Gaul  s'ëveille,  saisit  sa  lance,  et  se 
lève  furieux  :  il  tourne  sans  cesse  ses  yeux 
vers  l'orient,  et  maudit  la  lenteur  du  jour. 
Enfin  l'aurore  paraît  :  il  déploie  ses  voiles  : 
les  vents  soufflent,  et  son  vaisseau  bondit 
sur  Tabîme.  Le  troisième  jour  l'île  de  Tro- 
mathon  sort  à  ses  yeux  du  sein  de  l'Océan  t 
elle  semble  un  bouclier  bleuâtre  au  milieu  des 
eaux,  et  la  vague  blanchissante  mu^t  contre 
ses  rochers.  La  triste  Oithona  était  assise  sur 
le  rivage,  les  yeux  attachés  sur  les  flots  et  bai- 
gnés de  larmes»^  Quand  elle  aperçut  Gaul 
couvert  de  ses  armes  éclatantes,  elle  tressaillit 
d'horreur,  et  détourna  la  vue.  Elle  penche  son 
visage  vers  la  terre  ;  la  honte  rougit  ses  belles 
joues  ;  ses  bras  tremblans  pendent  à  ses  côtés. 
Trois  fois  elle  veut  fuir,  et  trois  fois  ses  ge- 
noux chancelans  se  dérobent  sous  elle. 

c<  Oithona,  lui  cria  Gaul,  pourquoi  veux- 
tu  me  fuir?  La  mort  est-elle  dans  mes  yeux, 
ou  la  haine  dans  mon  cœur  ?  Tu  es  un  rayon 
de  l'aurore  qui  vient  m'éclairer  dans  une 
terre  inconnue  :  mais  quoi  !  la  tristesse  obs- 
curcit ton  firont  !  Ton  ennemi  est-il  près  dé 
toi  ?  Mon  ame  brûle  de  le  rencontrer  ;  mon 
épée  s'agite  à  mon  côté,  impatiente  de  bril- 
ler dans  ma  main.  Parle,  fille  de  Nuath, 
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répoiids-moî,  ne  vois-tu  pas  mes  lartAes»  f 
«AhîGaul,  répondît -elle  en  soupirant^] 
pourquoi  viens -tu  à  travers  tant.de  merd 
chercher  la  malheureuse  Oithona  ?  Que  n'ai* 
je.  pu  mourir  dans  le  secret  et  passer  comme 
la  fleur  qui  naît  et  meurt  inconnue  sur  le  ro-* 
cher  !  Pourquoi  viens-tu  recevoir  mon  der- 
nier soupir  ?  J'expire  au  matin  de  ma  vie,  et 
l'on  ne  prononcera  plus  mon  nom;  ou  Ton 
ne  le  prononcera  qu  avec  horreur,  et  mon 
père  versera  un  torrent  de  larmes.  Tu  seras 
triste ,  fils  de  Morni ,  tu  déploreras  la  perte 
de  la  gloire  d* Oithona;  mais  elle  dormira 
dans  la  tombe  et  n'entendra  plus  la  voix  et 
les  gémissemens  de  s^on  amant.  Ah  !  Gaul, 
pourquoi  es-tu  venu  dans  cette  île  funeste»? 
«  Fille  de  Nuath ,  je  viens  combattre  tort 
ennemi  :  je  le  vois  déjà  mort...  ou  Gaul  pé-» 
rira.  Si  je  succombe ,  élève  mon  tombeau  sur 
ce  ro^cher,  et  quand  tu  verras  quelque  vais- 
seau bondissant  sur  les  flots  >  appelé  à  grands 
cris  les  fils  de  l'Océan ';  appelé -les,  et 
donne-leur  cette  épée  :  qu'ils  la  portent  au 
généreux  Morni ,  afin  que  ce  vieiQard  cesse 
de  tourner  ses  regards  vers  le  désert  dana 
l'espérance  de  voir  revenir  son  fils  ». 

«  Et  tu  crois ,  répliqua  Oithona  avec  un; 

>  Les  matelots. 
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profond  soupir,  tu  crois  que  je  vivrai  dans 
cette  île  odieuse ,  quand  le  fils  de  Momi  ne 
sera  plus  !  Mon  cœur  n'est  pas  formé  de  ce 
rocher,    et  mon  ame  n  est  pas  ^insensible 
comme  cette  mer,  qui  soulève  ses  vagues  à 
tous  les  vents,  et  roule  avec  indifférence 
dans  le  calme  ou  dans  la  tempête.  Le  même 
coiap  qui  te  renversera  m' étendra  dans  la 
tombe.  Fils  de  Morni,  nous  mourrons  en- 
semble :  oui ,  le  trépas  m*est  cher  ;  le  tom- 
beau a  des  charmes  pour  moi.  Ile  fatale^) 
jamais  je  ne  quitterai  tes  rochers  ». 

tf  Lathmon  venait  de  partir  pour  ta  guerre  : 
il  allait  combattre  à  côté  de  mon  père  sur  les 
rochers  de  Dutormo.  La  nuit  vint.  J'étais 
assise  dans  mon  palais,  à  la  clarté  d'un  chêne 
embrasé.  Les  vents  mugissaient  dans  la  cime 
des  arbres  :  j'exitends  des  armes  retentir  :  je. 
tressaillis  de  joie  :  je  crus  que  c'était  toi  qui 
revenais  de  Morven,  Hélas  !  c'était  le  farouche* 
Duromalh  :  il  entre  les  yeux  étincelans,  son 
épée  fumant  encore  du  sang  de  mes  amis  :  le 
cruel  avait  massacré  tous  ceux  qui  pouvaient 
défendre  k  malheureuse  Oithona.  Que  pou^^ 
vais-je  faire?  Mon  faible  bras  ne  pouvait  lever 
la  lancé  :  il  me  saisit,  et  sourd  à  mes  cris,  il 
m'entraîne  pleurante  dans  son  vaisseau  :  il 
craignait  le  retour  du  brave  Lathmon  ^  du 
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frère  de  la  triste  Oithona  ;  mais  regarde ,  c  est 
lui ,  le  voilà  qui  fend  les  flots  de  T Océan  :  il 
■vient  environné  de  ses  guerriers.  Qu'ils  sont 
nombreux!  Fils  de  Momi,  où  porteras-tu  tes 
pas  ?  —Au  combat,  dit  le  héros  en  tirant  son 
épée.  Je  nai  jaipais  fui,  et  je  commencerais 
à  connaître  la  peur,  quand  tes  ennemis  s*a- 
Tancent!  Retire-toi  dans  cette  caverne  jus^ 
qu*à  la  fin  du  combat.  Morlo ,  apporte  les 
arcs  de  nos  aïeux,  et  le  carquois  de  mon 
père  :  que  les  trois  guerriers  qui  nous  accom- 
pagnent décochent  les  flèches,  et  nous,^ 
combattons  avec  la  lance.  Quelle  foule  de 
guerriers  sur  le  rocher!  C'est  une  armée; 
mais  nos  âmes  sont  intrépides  »» 

Oithona  se  retire  dans  sa  caverne  :  un 
rayon  de  joie  luit  au  milieu  du  trouble  de  son 
ame ,  comme  l'éclair  trace  un  sillon  de  feu 
SUIT  le  nuage  orageux  :  elle  s'arrête  au  dessein 
qu'elle  a  formé  :  son  œil  devenu  farouche  n'a 
plus  de  larmes. 

A  l'aspect  du  flls  de  Morni,  Duromath 
s'avançsàt  à  pas  lents.  Le  mépris  contractait 
son  visage  affreux  ;  le  sourire  insultant  était 
sur  ses  lèvres  ;  son  œil  rougeâtre  s'enfon- 
çait sous  l'épaisseur  de  ses  noirs  sourcils. 

«  D'où  viennent  ces  étrangers,  dit-il?  Sont- 
ce  les  vents  qui  vous  ont  poussés  sur  les  rot 
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chers  de  TromathoB ,  ou  venez-Yona  enlever 
la  belle  Oithona?  Malheur  à  ceut  que  rencon- 
tre le  bras  de  Dnromath.  Moi ,  je  n'épargné 
pas  le  faible  ;  j'aime  à  me  baignçr  dans  le  sang 
de  rëtrangeré  Oithona  est  pour  moi  un  astre 
solitaire;  Je  jouis  seul  de  sa  beauté.  Faible 
guerrier,  prëtends-tu  troubler  mon  bonheur? 
Tu  viens  sans  doute  dans  ce  dessein  :  oui  ;  mais 
retouméras-tu  dans  le  palais  de  tes  pères  »  ? 

«Tu  ne  reconnais  donc  pas  le  fils  deMomi, 
lui  répondit  Gaul  ?  As^ta  donc  oublié  le  jour 
où  tu  fuyais  lâchement  devant  moi ,  quand 
mon  épée  poursuivait  Tarmée  de  Lathmon 
sur  les  collines  de  Morven  ?  Duromath  »  tu 
me  parles  avec  insolence;  tu  sens  que  tes 
guerriers  ^e  rassemblent  derrière  toi  ;  mais 
crois-tu  <pie  leur  nombre  m'intimide?  Jfe  ne 
suis  pas  de  la  race  des  lâches  » . 

A  ces  mots ,  Gaul  s'élance  :  Duromath  se  ca- 
'che  derrière  ses  guerriers  ;  mais  Gaul  l'atteint 
avec  sa  lance,  lui  perce  le  flanc,  et  d'un  coup 
d'épée  lui  tranche  la  tête  au  moment  où  elle  se 
penchait  dans  lamort. Trois  fois  le  fils  de  Morni 
saisit  par  les  cheveux ,  et  secoue  celte  tête  sah^ 
glante»  Lesguerriers  de  Duromathfuient  épou- 
vantés :  les  flèches  de  Morven  les  .poursiii* 
vent;  dix  tombent  et  ensan^antent  la  mousse 
des  rocherS/  Le  reste  court  au  vaisseau, 
lî.  i3 
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déploie  les  voiles ,  et  disparaît  sul*  les  mei^s^ 
Gaul  court  aussitôt  à  la  caVeme  d*Oithona; 
ilaperçoit  un  jeune  homme  appuyé  contre 
un  rocher.  Une  flèche  était  enfoncée  dans 
son  sein  -,  et  ses  yeux  éteints  roulaient  encore 
sous  son  casque.  Le  cœur  dé^omi  fut' atten- 
dri ;  il  s'approche ,  et  dit  au  jeune  guerrier 
ces  paroles  pleines  de  douceur  : 

(c  Malheureux  jeune  homme,  la  main  de 
(tîaul  peut-elle  te  guérir?  Je  connais  les  plantes 
de  la  montagne ,  j'en  ai  cueilli  sur  les  bord3 
làes  torrens  solitaires.  Souvent  ma  main 
ferma  la  blessure  des  braves ,  et  leur  bouche 
et  leurs  regards  reconnaissans  ont  béni  le  fils 
dé  Momi.  Quel  pays  habitaient  tes  aïeux? 
Sans  doute  ils  furent  illustres ,  jeune  infor- 
tun4  Quel  deuil  dans  ta  patrie  l  Tu  péris  à  la 
fleur  de  tes  ans.  «Oui,  répondit  Tinconnu, 
mes  parens  sont  illustres  ;  mais  ils  ne  pleu- 
reront '  point  ma  mort  :  car  ma  gloire  se^t 
évanouie  comme  la  vapeur  du  matin.  Un  pa- 
lais s'élève  sur  les  bords  de  Duvranha,  et  voit 
|((^s  tours  couvertes  de  mousse  réfléchies  dans 
lés  eaux  du  torrent.  Il  est  dominé  par  uxi 
rocher  chargé  de  sapins  antiques  :  tu  peux 
I  j  voir  dans  ce  lointain  ;  c'est  là  que  mon  frère 
i^abite,  il  est  renommé  dans  les  combats; 
remets-lui  ce  casque  brillant  »^ 
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Le  casque  tombe  des  mains  de  Gaul  à  la 
vue  d'Oithona,  blessée  et  mourante.  Elle 
avait  pris  dans  la  caverne  Tarmure  d'un  jeune 
guerrier,  pour  aller  chercher  la  mort  au  mi- 
lieu des  combattans  :  elle  ouvre  à  peine  ses 
yeux  appesantis  ;  le  sang  coule  encore  de  sa 
blessure. 

«  Fils  de  Morni ,  dit  -  elle ,  prépare  ma 
tombe;  le  sommeil  de  la  mort  s  empare  de 
mon  ame;  les  yeux  d'Oithona  se  couvrent 
de  nuages.-  Ah  !  que  n*ai-je  pu  rester  à  Du- 
vranna  !  J  aurais  joui  de  ma  gloire  ;  mes  jours 
auraient  coulé  dans  la  joie,  et  mes  jeunes 
compagnes  auraient  béni  mes  pas.  Mais  hélas! 
mon  cher  Gaul,  je  péris  à  la  fleur  de  l'âge,  et 
mon  père  dans  sa  demeure  rougira  de  sa  fille  ». 

Elle  tombe  pâle  et  sans  vie  sur  le  rocher 
de  Tromathon.  Le  héros  élève  en  pleurant 
son  tombeau.  Il  revint  dans  sa  patrie  ;  mais 
nous  nous  aperçûmes  de  sa  profonde  tris- 
tesse. Je  pris  la  harpe ,  et  je  chantai  les 
louanges  d'Oithona  :  la  joie  reparut  sur  le 
visage  de  Gaul  ;  mais  il  soupirait  souvent  au 
milieu  de  ses  amis  ;  ainsi,  quand  la  tempête 
est  passée ,  les  vents  encore  par  intervalles 
agitent  les  airs. 

FIN   DU    POÈME   d'oITHONA. 


SUJET. 

M  ALTiK A  plenre  la  mon  .d'Oscar,  soo  amant.  Osskn  Penteml  ; 
et,  pour  charmer  ses  ennuis,  il  lui  raconte  l'expédition  qu'il  a 
faite  contre  Rothmar,  à  Groma ,  petit  canttm  de  l'Irlandei  Cro- 
thar,  roi  de  Crôma,  était  viens  et  ayeugle.  Fovar-GormOy  a^a 
fils  y  était  trop  jeune  pour  porter  les  armes.  Rothmar  crut  que  Poc^ 
casion  était  favorable  pour  s'emparer  de  Croma  y  et  joindre  ce 
petit  royaume  à  ses  états.  Crotbar,  effirayé  de  Téntreprise  de 
Rothmar,  envoya  demander  du  secours  à  Fingal ,  roi  d'Ecosie* 
Fingal  fit  partir  aussitôt  son  fiJs  Ossian  pour  Croma  ;  mais  ayant 
l'arrivée  d'Dssian,  FoVar-Gormo,  malgré  Sa  Jeunesse,  ose  atttr» 
quer  Rothmar.  Il  perd  la  vie  dans  le  combat ,  et  voit ,  en  mourant 
la  déroute  entière  de  son  armée.  Ossian  arrive ,  recommence  la 
guerre ,  combat  Rothmar,  le  tue  «  délivre  Cronia  de  tous  ses  enne-. 
mis ,  et  retourne  en  Bcosse. 


CROM  A, 


POEME. 


MALYINA* 

yJvi  9  c*était  la  voix  de  mon  amant!  Rare- 
ment son  ombre  Tient  me  visiter  dans  mes 
songes.  Ouvrez  vos  palais  aériens,  pères  du 
puissant  Toscar  (i).  Ouvrez  leurs  portes  de 
nuages  ;  Malvina  est  prête  à  vous  rejoindre. 
Une  voix  me  la  annoncé  dans  mon  sommeil  ; 
et  je  sens  que  mon  ame  est  prête  à  prendre 
son  vol.  O  vents ,  pourquoi  ave^-vous  quitté 
les  flots  du  lac  ?  Vos  ailes  ont  agité  la  cime  de 
ces  arbres,  et  le  bruit  a  fait  évanouir  la  vision. 
Mais  Malvina  a  vu  son  amant;  sa  robe  aé-- 
rienne  flottait  sur  les  vents  ;  ce  rayon  de  so- 
leil en  dorait  les  franges  :  elles  brUlaient 
comme  Torde  l'étranger ..  Oui,  c^était  la  voix 
de  mon  amsmt  :  rarement  son  ombre  vient  me 
:ri^ter  dans  mes  songes  t 

Fils  d*Ossian,  cher  Oscar,  tu  vis  dans  le 
cœur  de  Malvina  :  mes  soupirs  se  lèvent  avec 
Taurore  ^  et  mes  larmes  descendent  avec  la 
rosée  de  la  nuit.  Cher  amant,  je  fleurissais  en 
ta  présence  connue  unjeun^  arbrisseau  ;  mais 
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ta  mort,  comme  un  vent  brûlant,  est  venu 
flétrir  ma  jeunesserMa  tête  «'est  penchée  :  le 
printemps  est  revenu  avec  ses  rosées  bienfai-* 
santés  et  ne-  m!a-  point  iaiL  refleurir.  Mes. 
jeunes  compagnes  me  voyaient  dans  un  morne 
silence  au  milieu  de  ma  demeure  2  elles  tou- 
chaient la  harpe  pour  rappeler  la  joie  dau$ 
mon  âme  ;  mais  les  larmes  coulaient  toujours 
sur  les  joues  de  Malvina  :  elles  voyaient  ma 
iri$tesse    profonde  y   et  elles  me*  <fisaient  ; 
«  Pourquoi  es^tu  si  obstinée  dans  ta.. douleur,' 
toi-  la  première  des  belles  de  Littha?  Ton; 
amant  était  donc  à  tes  yeux  aimable  et  beau/* 
comme  le  premier  rayon  du  matinv  > 

•  •  -  ■  .  ,  -  .         ,  .     , 
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O  ma  fille ,  ta  voix  charme  mon  oreille  :  tur 
âs,  sans  doute  i  entendu  dans  tes  songes  les 
charitii  des.  bardés  décédés  ,  Ibi^sqùe  le  som^ 
meil  descendait  -surîtes  yeux  àb  doux  mur-, 
mure  du  Morut  :  tù  as  entendi  léurs^  concerts» 
dans  un  beau  jour  au  tetodir  'de^la^ichaBse,  et 
tu  répètes  leurs  chants  ttiétodietiXi  Te»  ac/ 
cens ,  ô  Malvina ,  -  sîont  dbux  y  mais  ik  attris- 
tent rame  :  il  est  un  chanfi6  dans: la  tristesse^ 
lorsqu  elle  est  douce ,  etfcpie  le  éœqr.  est:  en 
paix;  mais  le  chagrin;  ô'Matvina-,  consume 
rhomme ,  et  ses  jomrs  s  écoulent  bientôt  dw$ 


les  knEnes  :  â  tombe  comme  la  fleor  que  la 
nuit  a  couverte  de  rosée ,  et  que  le  soleil  du 
midi  vieut  brûler  de  ses  rayons.  Ma  fille  » 
prête  Toreille  aux  chants  d'Ossian;  il  se  rap-^ 
pèle  les  jours  heureus;;  de  ^  jeunesse.  .  ' 

Fkigal  m'ordonna  de  déployer  mes  voiles. 
J'obéis  ::  j 'arrive  et  j  entre  dans  la  baie  de 

•  > 

ÇroTua,  dans  le  riant  pays  dlnisfail.  On  voit 
s'élever  sur  la  c6te  les  tours,  antiques  du  pa- 
l^s  de  Crothar.  Cû  héros,  combattit  avec 
gloire  dans  sa  jeunesse.;  n^s  alors  les  anaée.3 
accablaient  ce  guerrier:  Rothmar  lassiégeaiit 
dans  son  palais.  Fingal  brûlant  de  rage  en* 
voya  sQn  fUs  Osyian  secourir  le  compagnon 
de  sa  jeunesse  I  et  con^attre  Rothmar.  J^ 
députe  un  barde ,  qui  me  devance  :  j'arrive 
ensuite  au, palais  de  Crothar.  Je  trouve  le 
vieillard  assis  au  milieu  des  armes  de  ses 

'        ♦        •  »  ^  »    .. 

pères^  Ses  yeux  ne  voyaient  plus  i  ses  cheveux 
blancs  volaient  autour  du  bâton  sur  lequel  il 
appuyait  son  corps  chancelant.  Il  murmurait 
tout  bas  les .  chants  des  siècles  passés  :  le 
bruit  de  nos  armes  frappa  son  oreille;  il.se 
lève  avec  effort ,  étend  sa  main  tremblante^»' 
ine touche  et  bémt  le  fils  deFingal.  «  Ossiaa^* 
me  dit-il,  mçs  forces  sont  évanouies.  Que  ne 
puis^je  lever  cette  épée ,  comme  le  jour  où  je 
CQmba[ttais  près  de  ton  pèrQ  à.  Strutha  ?  Ton 


fêté  ëtàît  îé  {>remkr  de^  morteïs^  iftaîs  Cro- 
tfeàr  «'était  pA^  iton  plus  sans  gloire.  Le  roi 
de  MoFTen  loua  imon  courage  et  plaÇa  sur 
mon  l>ras  le  boufilifer  de  Calthar ,  qu'il  avait 
tué  danS  la  guerre.  Ne  le  vois^u  pas  susr 
péfikdu  à  cette  Toûte  P  Hëlas  !  mes  yeux  ne 
|)eutent  plus  le:  voir,  Ossian,  as-tu  là  force 
de  ton  père  ?  Laiéscrmoi  toucher  ton^bras  », 
J'ojbéis  à  son  désir;  ses  mains  trehiblanted 
touchèrent  mon  bras;  il  Soupire;  il  pleure; 
«  Mon  fils  y  me  dit-il ,  tii  es  robuste  ;  mais  tion 
pas  autant  que  le  rei  de  Morven  ;  mais  qui  est 
semblable  à  ce  héros  ?  Qu'on  prépiaré  ma  fête  ; 
que  nos  bardes  chanteirt.  Amis,  c'est  un  hé- 
ros que  vous  voyé2i  aujourd'hui  dans  mon 
palais Ji>,  -  . 

On  prépare  là  fétc.  lies  harpes  résérhnent, 
l*a  joie  règne  dans  les  palais;  mais  cette  joie 
bruyante  ne  fait  que  couvrir  là  douleur  qui 
habite  au  fond  des  cœurs.  C'est  le  faible  et 
pâle  rayon  de  la  ItHfte  qui  leffl^tire^  un  nuage 
épafe,  sans  le  pénétrer,  tes  chants  cessent, 
3Le  roi  de  Croma  âève'  la  voix  :  il  me  parle 
«ans  verser  une  larme  J  mais  ses  sanglots  in- 
terrompent  cent  fois  ses  paroles.  «  Fils  de 
lingal,  ne  remarques-tu  pas  la  trietesse  qui 
règne  dans  mon  pakils  ?  Je  n'étais  pas  triste 
Oahs  raçs  fêtes ,  quand  m^s  guei*riet*s  vivaient^ 
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Je  me  rëjouissais  avec  les  étrangers ,  quand 
mon  fils  ëtait  près  de  moi  ;  mais  il  a  disparu 
cet  astre  naissant ,  et  n  a  laissé  derrière  lui 
aucune  trace  de  lumière.  Il  est  mort ,  ce  jeune 
héros,  en  combattant  pour  son  père  ! 

Le  chef  de  Tromlo,  Rothmar,  apprit  que 
fêtais  aveugle,  et  que  mon  bras  al&ibK  était 
oisif.  Son  ambition  s  éveille  ;  il  vient  à  Groma  ; 
mes^  guerriers  tombent  sous  ses  coups.  Indi- 
gné ,  je  prends  mes  armes;  mais  faible ,  privé 
de  la  vue,  que  pouvait  Grothar?  Mes  pas 
erraient  au  hasard  dans  mon  palais.  Je  m*a* 
bandonnais  à  ma  douleur.  Je  rappelais  par  de 
vains  désirs  les  jours  heureux  de  ma  jeunesse  ^ 
tes  jours  où  je  combattais  ^  où  je  triomphais 
dans  le  champ  du  carnage.  Mon  fils  (;2)  revint 
de  la  chasse  :  son  bras  trop  jeune  encore , 
li*avait  pas  levé  Tépée  dans  le  combat  ;  mais 
son  cœur  était  magnanime ,  et  le  feu  de  la  va- 
leur brâlait  dans  ses  yeux.  IL  vit  le  désordre 
et  les  pas  chancelans  de  son  père.  Je  Tenteiir- 
dis  soupi]*er  :  «  Mon  père ,  me  dit-il,  est-ce 
ma  faiblesse  qui  t'afflige  ?  Gémîs^tu  de  n'avoir 
point  de  fils  qui  puisse  te  défendre?  Mon 
père ,  je  commence  à  sentir  la  force  de  mon 
bras.  Déjà  j*ai  tiré  Tépée,  et  déjà  je  sais  ban;^ 
der  l'arc.  Permets  que  j'aille  attaquer  ce  fier 
Rothmar;  permets-le  moi/ô  mon  père,  je. 
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sens  brûler  mon  cœur.  Oui,  tu  le  combattras,' 
lui  repondis-j« ,  va  ;  mais  que  leS:  autres  guer- 
riers marchent  devant  toi,  afin  que  si  mes 
yeux  ne  peuvent  te  voir  revenir  vainqueur , 
je  puisse  du  moins  entendre  ta  marche  triom-» 
phante. 

'  II  part ,  il  combat ,  il  meurt.  L*ennemi 
s'avance  vers  mon  palais  :  le  meurtaier  d^ 
mon  fils  approche  à  la  tête  de  json  armée  ni 
•  «  Ce  n'est  pas  ici  le  temps.,  dis-je  alors  à 
Grothar ,  de  remplir  la  coupe  de  la  joie  ».  A 
ces  mots  je  prends  ma  lance  ;  mes  guer-r 
tiers  virent  mes  yeux  lancer  la  flamme ,  et  se 
levèrent  autour  de  moi.  Nous  marchâmes 
toute  la  nuit  sur  la  colline.  Au  retour  de  la 
lumière,  une  vallée  étroite  et  couverte  de 
verdure  se  découvre  devant  nous.  Sur  les 
bords  du  ruisseau  qui  Farrose ,  nous  recon^ 
naissons  les  guerriers  de  Rothmar  à  I  éclat; 
dé  leurs  armes.  Nou^  les  surprenons  dans  le 
vallon:  ils  Ment  :  Rothmar  périt  de  ma  main^ 
Le  soleil  n  était  pas  encore  descendu  vers  Iç 
couchant,  lorsque  je  revins  présenter  à  Cro- 
thar  les  arme&.  de  son  ennemi.  Le  vieillard 
'Voulut,  les  toucher  de  ses  mains ,  et  la  joie  rer 

parut  sur  son[,  visage. 

':   Les  guerriers  se  rassemblent  dans  le  palais.: 

là  fétc  recoxomente  ;  la  cpupe  de  la  victoire 
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est  'vidëe  à  la  ronde  :  cinq  bardes  s-avaàcent 
et  chantent  tour  à  tour  les  louanges  d'Ossîan:^ 
tout  le  feu  de  leur  ^one. passait  daiis  leursî 
chants  ^  et  dix  harj[)es  accôiapagnaientleurs: 
voix.  Le  Tetour  de  la  paiat  répands^it  l'*U4- 
gresse  dans  Croma.  La  nuit  vint  saos  trou- 
bler la  douce  sécurité^  et  Ton  vît'  sans  îiar- 
mes  reparaître  Taurore.  IHiil  èiàiemi'neilit 
briller  sa  lance  dans  les  ténèbres.  Tout  le 
pays  était  dans  la  joie  :  Rothmar  n'était  plus.* 

J*élevai  ma  voix  pour  chanter  le  fils  de 
Crothar ,  tandis  qu'on  le  portait  à  sa  dernière 
demeure.  Son  père  était  présent  :  on  ne  l'en- 
tendit point  soupirer  :  sa  main  cherchait  la 
blessure  «de  son  fils.  Il  la  trouvi  au  Cœur.  La 
joie  éclate  sur  son  yisage  :  il  vint  à  moi  et 
me  dit  : 

ce  Félicite-moi ,  Ossian  ;  mon  fils  n'est  pas 
mort  sans  gloire.  Le  jeune  guerrier  n'a  pas 
fui  :  il  a  rencontré  la  mort,  mais  en  face. 
Heureux  ceux  qui  meurent  dans  leur  jeunesse , 
quand  tout  retentit  du  bruit  de  leurs  noms  ! 
L'homme  faible  et  lâche  ne  les  verra  point 
vieillir  dans  letu*  demeure  :  il  n'insultera 
point  par  un  sourire  à  leurs  mains  trem- 
blantes. Leur  mémoire  est  célébrée  dans  les 
chants.  Les  larmes  des  jeunes  filles  coulent 
pour  eux;  mais  les  vieillards  déclinent  par 
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(degrés,^  et  voient  la  renommée  de  lenr  jeu^ 
nesse  se  perdre  dans  Toubli  :  ils  tombent  dans 
le  secret  :  ils  n  ont  plus  de  fils  pour  les  pleu-^ 
rer.  La  joie  environne  leur  tombe ,  et  la 
pierre  qui  doit  conserver  leurs  noms  est 
posée  sans  larmes.  Oui  »  heureux  ceux  qui 
meurent  dans  leur  jeunesse  environnés  de 
toute  leur  gloire  [ 
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MOTES  DU  POEME  DE  CROMA. 

(!)  HftjLLViNA  était  fiUe  de  Toscar^. 
(^}  FovarrGonao. 


SUJET. 

Oar  regarde  ce  poëme  comme  le  dernîen  qu'Ossian  ait  composé  y 
et  on  le  nomme  y  en  Ecosse ,  le  dernier  hymne  d'Ossian.  Fingscl , 
dans  son  yoyage  de  Loclin,  où  il  avait  été  appelé  par  Samo^ 
pèred'Agandecca  (tM»ytf;5  Fingal^  liyre  iit)>  relâche  à  Bara- 
thoB  y  petite  île  de  la  Scandinavie.  Il  fut  reçu  magnifiquement  par 
£armor,  roi  de  cette  ile ,  et  vassal  du  souverain  de  Lodin.  Fingal 
lui  jura  dès-lors  une  amitié  étemelle  >  et  lui  en  donna  bientôt  une 
preuve  éclatante.  Larmor  fut  détrôné  et  mis  en  prison  par  Uthal  y 
son  propre  fils.  Fingal  envoya  aussitôt  Ossian  et  Toscar,  père  de 
Malyina  y  pour  briser  les  fers  de  Larmor,  et  punir  la  conduite  dé- 
naturée d'Uthal.  Uthal  était  d'une  beauté  rare  y  et  qui  était  passée 
en  proverbe  ;  aussi  fut-il  chéri  des  femmes.  La  belle  Nina-Thoma  y 
£lle  de  Tor-Thoma  y  prince  voisin  de  Berrathon  y  en  devint  éprise  y 
et  s*enfuit  avec  lui.  Il  la  quitta  bientôt  pour  une  autre  :  il  eut  même 
la  cruauté  de  conduire  Nina  dans  une  ile  déserte  y  dans  le  dessein 
de  l'y  abandonner.  Elle  fut  délivrée  par  Ossian  y  qui  arriva  à  Ber- 
rathon avec  Toscar^  défit  l'armée  d'Uthal ,  et  le  tua  de  sa  main. 
Kina ,  dont  l'amour  n'était  pas  éteint  par  la  perfidie  de  son 
amant  y  mourut  de  douleur  en  apprenant  sa  mort.  Ossian  et  Tos» 
car  rétablirent  Larmor  sur  le  trône  de  Berrathon ,  et  retournèrent 
triomphans  yers  Fingal, 
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\J  TORRENT  !  roule  tes  flots  azurés  autour  de 
Tétroite  vallée  de  Lutha  (i)  ;  forêts  des  mon- 
tagnes ,  penchez  -  vous  pour  Tombrager , 
quand ,  à  midi ,  le  soleil  y  darde  tous  ses  feux. 
On  y  voit  le  chardon  solitaire ,  dont  la  che- 
velure grisâtre  est  le  jouet  des  vents.  La  fleur 
incline  sa  tété  au  souffle  duzéphir,  et  semble 
lui  dire:  «Zéphir  importun,  laisse-moi  repo- 
ser ,  laisse-moi  rafraîchir  ma  tête  dans  la  rosée 
du  ciel ,  dont  la  nuit  m'a  couverte.  L'instant 
qui  doit  me  flétrir  est  proche,  et  le  vent  jon- 
chera bientôt  la  terre  de  mes  feuilles  dessé- 
chées. Demain,  le  chasseur,  qui  m'a  vue  dans 
toute  ma  beauté ,  reviendra  :  ses  yeux  me  cher- 
cheront dans  la  prairie  que  j'embellissais  :  ses 
yeux  ne  m'y  trouveront  plus  ».  Ainsi  l'on 
viendra  dans  ces  lieux  prêter  en  vain  l'oreille 
pour  entendre  la  voix  d'Ossian  ;  elle  sera 
éteinte.  Le  chasseur ,  au  lever  de  l'aurore , 
s'approchera  de  ma  demeure  ;  il  n'y  entendra 
plus  les  sons  de  ma  harpe.  «  Où,  est  le  Jils  de 
l'illustre  Mngal  9  ?  Les  larme»  couleront  sui: 
ses  joues« 
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Viens  donc,  ôMalvina,  viens,  enchantant, 
me  conduire  dans  la  riante  vallée  de  Lutha  ; 
elèves-y  mon  tombeau.  Malvina,  où  es-tu?  Je 
n'entends  point  ta  voix  chérie,  je  n'entends 
point  tes  pas  légers  :  approche,  fils  d'Al- 
pin (2),  dis  ;  où  est  la  fille  de  Toscar  ? 

LE    FILS   d'alpin. 

Ossian ,  j'ai  passé  près  des  murs  antique;s 
de  Tar-Lutha  (3).  La  fiimée  ne  s'élevait  plus 
de  la  salle  des  fêtes  :  les  cris  de  la  chasse 
avaient  cessé  ;  un  monjie  silence  régnait  dans 
les  bois  de  la  colline.  J'ai  vu  les  filles  de  Lutha 
qui  revenaient  un  arc  à  la  main.  Je  leur  ai  de- 
mandé où  était  Malvina  :  elles  ont  tourné  l^a 
tête  sans  me  répondre ,  et  leur  beauté  parais- 
sait couverte  d'un  voile  de  tristesse  :  telles 
dans  la  nuit  s'obscurcissent  les  étoiles ,  lors- 
que leur  luH4ère  s'éteinlt  dans  un  humide 
brouillard. 

OSSIAN. 

Repose  en  paix ,  fille  du  généreux  Toscar. 
Astre  charmant,  tu  n'as  pas  brillé  long-temps 
sur  nos  montagnes.  Belle  et  majestueuse ,  au 
moment  où  tu  as  disparu ,  tu  ressemblais  à  la 
lune  quand  elle  réfléchit  son  image  tremblante 
sur  les  flots  ;  mais  tu  nous  as  laissés  dans  une 
affreuse  obscurité,  ^ous  sommes  assis  près 
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dû  rocher ,  au  milieu  d  un  vaste  àileûcé ,  et 
Sans  autre  lunûère  que  celle  des  météores. 
Astre  charmant ,  tu  as  bientôt  disparu  !  ' 

Mais ,  semblable  au  point  brillant  qui  part 
de  l'orient,  tu  t'élèves  dans  les  airs  ;  tu  vas 
rejoindre  les  ombres  de  tes  aïeux,  tuvast'as- 
seoir  avec  eux  dans  le  palais  du  tonnerre  (4)* 
Un  nuage  domijie  la  montagne  de  Cona  ;  ses 
flancs  azurés  touchent  au  firmament;  il  s'é- 
lève au-dçssus  de  la  région  où  soufflent  les 
vents  :  c'est  là  qu'est  la  demeure  de  Fingal.  Le 
héros  est  assis  sur  un  trône  de  vapeurs ,  sa 
lance  aérienne  est  dans  sa  main.  Son  bouclier , 
à  demi-couvert  de  nuages,  ressemble  à  la 
lune ,  quand  la  moitié  de  soji  globe  est  encore 
plongée  dans  l'onde,  et  que  l'autre  luit  faible- 
ment sur  la  campagne.  Les  amis  de  Fingal 
sont  assis  autour  de  lui  sur  des  sièges  de 
brouillard  ;  ils  écoutentles  chants  d'UUin.  Le 
barde  touche  sa  harpe  fantastique ,  et  élève 
sa  faible Ivoix.  Les  héros,  .moins  distingués^ 
éclairent  de  mille  météores  le  palais  aérien. 
Au  milieu  d'eux,  Malvina  s'avance  en  rougis- 
sant :  elle  contemple  les  visages  inconnus  de 
ses  ancêtres ,  et  détourne  ses  yeui  humides 
de  pleurs. 

«Pourquoi,  lui  dit  Fingal,  pourquoi  viens- 
tu  sitôt  parmi  nous ,  fille  du  généreux  Toscar  ? 
II.  i4 


^ 


\ 
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Quel  deuil  dans  le  palais  de  Lutha!  quelle 
douleur  pour  la  vieillesse  de  mon  fils  (5)! 
J*entends  le  zéphir  de  Cona ,  qui  se  plaisait  à 
soulever  Ion  épaisse  chevelure.  Il  vole  à  ton 
palais ,  tu  n  y  es  plus  ;  il  gémit  entre  les  armes 
de  tes  ^*eux.  Etend  tes  ailes  frémissantes ,  6 
zéphir ,  va  soupirer  sur  le  tombeau  de  Mal^ 
vina.  Il  s'élève  au  pied  de  ce  rocher  sur  le» 
bords  du  torrent  bleuâtre  de  Lutha.  Les 
jeunes  filles  qui  chantaient  à  Tentour  se  sont 
retirées.  Toi  seul,  ô  zéphir,  y  fais  entendre 
tes  plaintes. 

Mais  qui  part  du  sombre  occident ,  porté 
sur  un  nuage?  Un  sourire  semble  animer  les 
traits  obscurs  de  .son  visage  :  sa  chevelure  àA 
brouillard  flotte  sur  les.  vents ,  il  se  penche 
sur  sa  lance  aérienne.  O  Malvina?  c  est  ton 
père  :  k  Pourquoi,  dit-il,  pourquoi  brilles-tu 
sitôt  sur  nos  nuages,  astre  charmant  de  Lu- 
tha ?  Mais  tu  es  triste ,  ô  ma  fille  :  tu  as  vu  dis- 
parsutre  tous  tes  amis«  Une  race  (€)  dégéné- 
rée nous  remplace  dans  nos  palais ,  et  de  tous 
ces  héros  il  ne  reste  plus  qu'Ossian. 

£h  quoi,  tu  te  souviens  d'Ossian,  illustre 
Toscar  (7)  ?  Qui  pourrait  compter  les  combats 
de  notr^  jeunesse?  Nos  épées  moissonnaient 
ensemble  dànsle  champ  de  bataille  :  nous  tom- 
bions sur  Tennemi,  comme  deux  rochers  qui 


se  détachent  du  sommet  de  ta  montagne /et 
les  fils  de  Fétranger  disparaissaient  ;  VoUàles 
guerriers  dB  Cona,  sëoiaientrijs  eH  fuyaût, 
jamaisih  nâcomiaffenfsan^i^am4:re.  Ap]^oche , 
fils  d*  Alpin,  prête  Toreilie  aux  chants  du  vieil- 
lard :  les  actions  des  siècles  écoulés  font  gra-^ 
yées  dans  mon  ame ,  ma  mémoire  dissipe  les 
ténèbres  qui  couvrent  le  pass,é  :  elle  fait  re**- 
vivre  les  eii^ploits  qui  iU.ustrèrent  1q  vidUant 
ToscaTt  quand  nous  voguions  ensemble  sur 
Tabîme  des  mers;  Approche  ^  fils  d^Alpin  »; 
écoute  les  derniers  accems  du  chantre  de 
Cona  (8). 

Fingaly  commsuide,  je  déploie  mes  voiles , 
etToscar,  chef  de  Lutha^  traversa  avec  moi 
les  plaines  de  T  Océan*  Noiis  dirigieâmes  notrç 
course  vers  Tile  de  Berrathon.  La  mer  qui 
lenvironne,  est  sans  ce$se  agitée  par  la  teinr 
péte,  c'est  là  qu'habitait  le  généreu|[  Larmor» 
courbé  sous  le  poids  des  années.  :  il  avait 
donné  des  fêtes  à  Fingal,  quand  ce  hâ'os  vint 
au  palais  de  âtamo  disputer  le  cœur  d'Agan- 
4ecca(9).  Uthal,  si  fier  4e  sa  beauté,  Fainour 
de  touteis  les  bdles,  Uthal,  fils  de  Larmor, 
-voyant  son  père  accablé  de  vieillesse/  le  char- 
gea de  chaînes ,  et  usurpa  son  palais. 

Le  vieillard  languit  long-temps  dans  une 
caverne  sur  le  rivage  dé  ses  mers.  Le  jour 


naissant  ne  pénétrait  point  dans  cette  sombra 
demeure.  -Un  chêne  embrasé  ne  Téclaîrait 
point  pendant  la  nuit  :  oii  y  entendait leà  mu-- 
gîssemens  des  vents  de  FOcéai^  :  l'antre  obs* 
trur  ne  recevait  que  les  derniers  rayons  de  la 
lune  à  l'horizon,  et  Larmor  voyait  luire  Té* 
ioilé  rougeâtre  au  moment  où  elle  tremble  en 
Se  plongeant  dans  les  flots  de  l'occident. 
•  Snitho,  le  compagnon  de  là  jeunesse  de 
Lârmor ,  vint  au  palais  de  Fingal ,  il  lui  ra-^- 
conta  les  malheurs  du  roi  de  Berratbon.  Fîn-- 
gal  s'en  indigna  :  trois  fois  il  porta  la  main  àsai 
lance,  résolu  d'étendre  son  bras  vengeur  sur 
le  perfide  Uthal  :  mais  le  souvenir  de  ses:ex-r 
ploits  se  réveille  dans  soname  et  l'arrête  (lo)^ 
il  ordonne  à  son  fils  et  à  Toscar  de  partir, 
îïous  étions  transportés  de  joieen  traversant 
les  flots  :  nos  mains  impîatîentes  se  portaient 
sans  cesse  à  nos  épées  à  demi-tirées,  car* ja- 
mais encore  nous  n'avions  combattu  seulsi 
Ea  nuit  descendit  sur  l'Océan,  les  vents  se 
taisaient,  la  lune  pâle  et  froide  roulait  dans 
les  cieux,  les  étoiles  levaient  leurs  itétesétinr* 
cellantes.  Nous  vogâmes  quelque  temps  le 
long  de  la  côte  de  Berrathon  ;  les  vagues  bla»- 
chissantes  se  brisaient  contre  les  rochers^ 
-  «  Quefle  est,  me  dit  Toscar ,,  cette  . voix 
qui  se  mêle  au  bruit  des  flots |  elle  est  douce,, 


m»s  triste  ?  Est-ce  la  voix  de  TomWe  d'^mi 
barde?  Mais  j  aperçoi^s  une  fille  seule.,  a?sî;sfj 
sur  un  rocher,  sa  tête  penchée  sur  son  hras 
de  neige  «  Içs  cheveux  épars  et  flottans.  Ecou-' 
tons^  fils  de  Fingal»  écoutons  ses  chants,;  i^ 
sont .  agréables  comme  le  gazouillement  dq.' 
ruisseau  de  Layath  ».  Nous  approchâmes  àla 
faveur  de  la  clarté  silencieuse  de  la  lun.e ,;  et 
nous  entendîmes  cette  cowplaiiite  : ,  ,  ,,r  - 
.  «  Jusqu  à.quand  roulerez-yousautour  demoi^^ 
sombres  vagues  de  T  Océan  ?  Ma  demçure  na 
pas  toujours  été  dans  un  antre  prgfpQd,  au 
pied  d'un  chêne  géH^s^aQt  :  il  fut  un  tenips 
où  je  masseyais  auxf^tes  du  palais  de.  Tor-t 
Thoma;  mon,pères,eplai,sait  à.  entendre  ms^ 
voix  :  les  jeunes  guerrie.rs  suivaient  des  yeuiç 
ma  démarche  gracieuse  ,  et  bénissaient  la 
belle  Nina.  Tu  vins  alors,  mon  cher  Uthal  (i  i)^ 
tu  me  parus  beau  comme  le  soleil  :.  les  cœur^i 
de  toutes  les  jeunes  filles  sont  à  toi,  fih  du 
généreux  Larmor;  mais  pourquoi  me  laisse^ 
tu  seujie  au  milieu  des  flots  ?  mon  ame  a-t- 
elle  médité  ta  mort?  Ma  faible  main  a-t-elle 
levé  le  fer  contre  toi?  Mon  cher  Uthal,  ponrr 
quoi.m*abandonnes-tu»  ? 

'Je  ne  pus  entendre  les  plaintes  4^,  cette  in- 
fortunée , .  sans  répandre  des  pleurs  :  je  mé 
présentai  deyant  elle  couvert  de  mes  armes,  et 
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je  lui  dis  avec  douceur:  «Aimable  habitante 
de  cette  caverne,  pourquoi  soupires -tu? 
Veux-tu  qu'Ôssian  lève  Yépée  pour  ta  dé- 
fense 1*  Veux  -  tu  qu'il  détruise  tes  ennemis. 
tHUe  deTor-Thoma  lève-toi,  j  ai  entendu  tes 
plaintes  touchantes.  Les  enfans  de  Morven 
t'environnent  ;  toujours  ils  protégèrent  le 
faible  :  viens  dans  notre  vaisseau,  fille  plus 
belle  que  cette  luiie  qui  l)tille  à  son  couchant; 
viens ,  nous  dirigeons  nôtre  course  vers  les 
rochers  de  Berrathon ,  vers  les  murs  reten- 
tissans  de  Finthormô  » .  ^ 

Elle  nous  suivit  :  sa  démarche  développait 
toutes  ses  grâces.  La  joie  reparut  sur  son 
beau  visage  ;  '  ainsi  quand,  au  printemps ,  les 
ombres  qui  couraient  la  campagne  sont  dis- 
sipées ,  les  torrens  azurés  brillent  dans  leurs 
cours,  et  l'épine  verdoyante  se  penche  sur 
leurs  ondes. 

Le  jour  renaît,  nous  entrons  dans  la  baie 
de  Rothma.  Un  sanglier  s  élance  de  la  forêt, 
îna  lancé  lui  pçrce  le  ilahc.  Je  me  réjouis  en 
Toyant  Couler  son  sang,  et  je  prévisrl'acroîs- 
sement  de  ma  gloire  (r^^).  Mais  déjà  là  col- 
Hne  de  Finthormo  retentit  sous  les  pas  des 
guerriers  d'Uthal  ;  ils  se  répandent  dans  la 
plaine,  et  poursuivent  les  sangliers.  Uthal 
s'avance  à  pas  lents,  fier  de  sa  force  et  de  sa 
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beauté.  Il  lève  deux  lances  affilées.  Sa  terrible 
ëpée  pend  à  son  côté.  Trois  jeunes  guerriers 
portent  ses  arcs  polis  :  cinq  dogues  légers 
bondissent  devant  lui.  Ses  guerriers  le  sui- 
vent à  quelque  distance,  et  admirent  sa  dér- 
marche  altière.  Bien  n'égalait  ta  beauté,  fils 
de  Larmor  ;  mais  ton  ame  était  sombre 
comme  la  face  obscure  de  la  lune ,  quand 
elle  annonce  la  tempête. 

XJthal  nous  aperçoit  sur  le  rivage ,  il  s  ar^ 
rête  ;  ses  guerriers  se  rassemblent  autour  dç 
lui.  Un  barde  en  cheveux  blancs  s'avance  vers 
nous.  «  D'où  sont  ces  étrangers ,  dit-il  ?  Ils 
sont  nés  dans  un  jour  malheureux,  ceux  qui 
viennent  à  Berrathon  braver  la  force  d'Uthal: 
îiJL  ne  prépare  point  des  fêtes  dans  son  palais 
pour  recevoir  les  étrangers  ;  mais  leur  sang 
rougit  les  ondes  de  ses  torrens.  Si  vous  venez 
de  Selma,  du  palais  antique  deFingal,  choi^ 
assez  trois  de  vos  jeunes  guerriers  pour  aller 
lui  porter  les  nouvelles  de  l'entière  destrui> 
tion  de  son  peuple.  Peut-être  il  viendra  lui- 
même;  son  sang  coulera  sur  l'épée  d'Uthal, 
et  la  ^oire  de  Finthormo  s'élèvera  comme  un 
jeune  arbre ,  l'honneur  du  vallon  ». 

«Non,  jamais,  répliquai- je  en  courroux, 
^Ton  roi  fuira  devant  Fingal.  Les  yeux  du  roi 
de  Morven  lancent  les  foudre»  d<Ç  la  mort  ;  il 
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s'avance ,  et  les  rois  1:1e  sont  plus.  Le  sociffle  de 
sa  rage  les  fait  rouler  au  loin,  comme  des  pe- 
lotons de  brouillards.  Tu  veux  que  trois  de  nos 
jeunes  guerriers  aillent  annoncer  à  Fingal  que 
son  peuple  a  péri,  ils  iront  peut-être  ;  mais  dci 
moins  ils  lui  diroiitque  son  peuple  a  péri  avec 
gloire». 

J'attendià  Tennemi  de  pied  ferme.  Près  de 
moi  Toscar  tire  son  épée  :  Tennemi  vièi»t 
comme  un  torrent  ;  les  cris  confus  de  la  mort 
s'élèvent  ;  le  guerrier  saisit  le  guerrier  ;  le' 
bouclier  choque  le  bouclier;  l'acier  mêle  sest 
éclairs  aux  éclairs  de  l'acier;  les  dards  sifflent 
dans  l'air;  leis  lances  résonnent  sur  les  cottes 
d'armes,  et  les  épées  rebondissent  sur  les 
boucliers  rompus.  Tel  au  soitffle  impétueiwi; 
des  vents  gémit  un  bois  antique,-  quand  mit^e 
ombres  irritées  rompent  ses  arbres  au  milieu 
-de  la  nuit."  _  '»  ♦ 

Uthal  tombe  sous  mon  épée,  et  les  enfans 
de  Berrathon  prennent  la  fuite  \  à  l'aspect  de 
sa  beauté,  je  ne  pusretenir  mes  larmes.  «Tues 
tombé,  m'écriai-je,  ô  jeune  arbre, -et  ta  beauté 
est  flétrie.  Tu  es  tombé  dms  tes  plaines,  et  la 
campagne  est  triste  et  dépouillée.  Les  ventes 
du  désert  soufflent;  mais  l'on  n'entend  plus 
frémir  ton  feuillage.  Fils  du  généreuxLaroior, 
tu  es  beau,  môme  dans  les  bras  de  la  mort  a. 
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Nina,  assise  sur  le  rivage ,  écoutait  le  bruit 
du  combat.  Lethmal ,  vieux  barde  de  Selma  » 
était  resté  près  d'elle  :  «  Vénérable  vieillard» 
lui  dit-elle  en  tournant  sur  lui  ses  yeux  hu- 
mides de  larmes,  j*entendsle  rugissement  de 
la  mort.  Tes  amis  ont  attaqué  Uthal ,  et  mon 
héros  n  est  plus.  Ah  !  que  ne  suis-je  restée 
sur  mon  rocher,  au  milieu  des  vagues  de 
r Océan  :  mon.  ame  serait  accablée  de  dou^ 
leur  ;  .mais  le  bruit  de  sa  mort  n'aurait  pas 
irappé-mon  oreille,  £s*tu  tombé  dans  tes 
plaines,  aimable  souverain  de  Finthormo? 
Tu  m'avais  abandonnée  siur  un  rocher;  mais 
mon  ame  était  toujours  pleine  de  ton  image* 
Uthal,  es-'tu  tombé  dans}  tes  plaines»  P 

Elle  se  lève  pâle  et  baignée  de  larmes;  elle 
voit  te. bouclier  d'Uthal  couvert  de  sang;  elle 
le  voit  dans  les  mains  d'Ossian;  elle  vdie 
éperdue:  sur  la  plaine;  elle  vole;  elle  trouve 
son  amant  ;  :  elle  tombe  r  son  ame  s*exhale 
dans  un.  soupir  :  ses  cheveux  couvrent  le  vi- 
sage de  son  amant.  Je  versai  un.  torrent  de 
larmes*:  f^'élévai  un-  tombeau  à  ce  cOujde  liial- 
heureux,  et  je  chantai  : 

«  Reposez  en  paix,  jeunes  infortunés,  re- 
poser, au  murînùrç  de  ce  torrentrLes  jeunes 
filles  en  allant  à  la  chassé  verront  votre  tom- 
beau, et  détourneront  leurs  yeuju  Vos  noms 
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vivront  dans  les  chants  des  bardes  ;  ils  tou-* 
cheront  à  votre  gloire  leurs  harpes  harmo*- 
nieuses  ;  les  filles  de  Selma  les  entendront» 
et  votre  renonnnée  s'étendra  dans  les  con- 
trées lointaines  :  dormez  en  paix,  jeunes  in- 
fortunés^  dormez  au  murmure  de  ce  torrent  ». 

Nous  restâmes  deul  jours  sur  la  côte.  Les 
héros  de  Berrathon  s'y  rassemblèrent.  Nous 
i^onduisîmes  Larmor  à  son  palais  :  on  y  pré<* 
para  la  fête.  Le  vieillard  faisait  éclater  sa  jaie« 
Il  ne  se  lassait  point  de  regarder  les  armes 
de  ses  aïeux ,  ces  armes  antiques  quil  avait 
laissées  dans  apn.palais ,  quand  il  en  fat  arra- 
ché par  Fambitieux  UthaL  Nos  louanges  fu- 
rent chantées  en  présence  de  Larmor  :  il 
bénit  lui-<même  les  héros  de  Morven  :  il  igno* 
rait  que  le  siiperbe Uthal ,  son  fils,  avâât  péri 
dans  le  combat  :  on  lui  dit  qu  il  s'étaàt  enfonoé 
dans  répaisseur  de  la  forêt  pour  cacher  sa 
idouleiir  et  ses  larmes;  mais,  hélas  !  il  était 
muet  sons  la  tombe;  au  milieu  de  la  bruyère 
âe.Rothma. 

Le  quatrième  ^our  nous  déployâmes  nos 
voiles  au  souffle  favorable  du  nord.  Larmor 
-vint  sur  le  rivage  ;  ses  bardes  le  suivaient  en 
chantant  iilregardaitavec  joie  la  vaste  bruyère 
de  Rotiuna  (i3):  Il  aperçoit  un  tombeau;  le 
souvenir  de  son  fils  se  réveille  aussitôt  dans 
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son  cœur  :  «  Quel  est  celui  die  mes  gaeniers 
qui  est  couché  dans  cette  tombe  ?  U  paraît 
qu'il  fut  roi.  £tait*il  renomme  parmi  mes  - 
guerriers  ayant  la  révolte  de  Tôrgiaeilleux 
Uthal?  Enfans  de  Berrathon,  vous  gardez  Iç 
silence  !  Le  roi  des  héros  n'est -il  plus?  O 
mon  cher  Uthal,  quoique  ta  main  se  soit 
armée  contre  ton  père,  ta  mort  déchire  mon 
cœur«  Que  ne  suis-je  resté  dans  mon  antre 
obscur  !  Mon  fils  habiterait  encore  le  palais 
de  Finthoitno  :  j'entendrais  le  bruit  de  ses 
pas,  quand  il  poursuivrait  le  sanglier  dans 
la  plaine.  Sa  voix  aurait  pu^xsur  lesvehts» 
parvenir  jusqu'au  fond  de  ma  caverne ,  et 
mon  ame  alors  eût  goûté  quelque  |oie  ;  mais  la 
tristesse  va  pour  jamais  habitei:  mon  palais  »• 
«  Tels  étaient  mes  explôib ,  fils  d'Alpin»^ 
quand  mon  bras  avait  la  vigueur  de  la  jeur 
nesse.  Telles  étaient  les  grandes  actions  de 
Toscar;  mâisToscar  est  maintenant  sur  le 
nuage  qui  vole  dans  les  airs ,  et  je  suis  resté 
seul  à  Lutha.  Ma  voix  est  comme  le  bruit 
mourant  des  vents ,  quand  ils  abandonnent 
les  forêts;  mais  Ossian  ne  sera  pas  long* 
temps  seul  :  il  voit  la  vapeur  qui  doit  rece# 
voir  son  ombre  :  il  voit  le  brouillard  qui  doit 
former  sa  robe,  quand  il  apparaîtra  sur  ces 
coUines.  iNos  faibles  desoendans  me  verront» 
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et  admireront  la  haute  stature*  des  héros  da 
temps  passé  :  ils  se  cacheront  dans  leura 
gr<>ttes , .  et  ne  regarderont  le  ciel  qu'en! tremr. 
blant  :  car  je  marcherai  dans  les  nuagei^y  etjie^ 
orages  rouleront  autour  de  mai;».. 

«  Coniïuis,  fils  d'Alpin,  conduis  le  vieil* 
lard  dans  les  bois.  Les  vents  se  lèvent  r.lei^ 
isombres  flots  du  lac  frémissent.  Ne  vois-tu 
pas  un  arbre  dépouillé  de  ses  feuilles  se  penr 
éher  sur  la  colline  de  Mora  ?  -Oui ,  fils  d'Alpin , 
il  se  penche  au  souffle  des  vents  bruyans^  Ma 
harpe  est  suspendue  a  une  branche  de3sé<' 
chée.  Ses  cordes  réndeiit  un  son.  lugubre 
Est-ce  le  vent ,  à  ma  harpe,  ou  quelque  omr 
bre  qui  te  touché  en  passant?  C'est  sans  doute  jf 
l'aitiant  de  Malviha,...  Mais  apporte r moi  mt 
harpe,  fils  d'Alpin.  Je  veux  chanter  encore. 
Je  veux  que  ces.idonx  accords  accompagnent 
ie  départ  de  mon  ame.  Me«.  aïeux- les  çnten-- 
dront  dans  leurs  palais  aériens.  La  joie  brilr 
lera  «m*  leu^s  feces  obscures  ;  ils  se:  pencher 
ront  sur  le  bord,  de  leurs  nuages  ;  ils  éteUT 
dront  les  bras  pour  recevoir  leur  fils  ». 

(i  4)  Un  chaîne  antique  et  revétu;(|^  jnouss^ 

^e  peiiche  et  gérait  sur  le  torrent  La  fougère 

flétrie  gémit  auprès,  et  ses  loiigaes. feuille» 

ondoyantes  se  naêlent  aux  cheyeux  blanqs 

d'Ossian.  Ëssayç  ta  harpe,  :Ossian,  et  conin 
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mence  tes  chants  :  approchez,  6,  vents ,  et 
déployez  toutes  vos  ailes  ;  portez  mes  tristes 
accens  jusqu*au  palais  aérien  de  Fingal ,  qu  il 
puisse  entendre  encore  la  voix  de  son  fils  ,- 
la  voix  du  chantre  des  héros.  Le  vent  du  nord 
ouvre  tes  portes,  ô  Fingal;  je  te  vois  assis 
sur  les  vapeurs,  au  milieu  du  faible  éclat  de 
tes  armes.  Tu  n'es  plus,  la  terreur  des  braves. 
Ta  substance  n'est  qu'un  nuage  pluvieux,' 
dont  le  voile  transparent  nous  laisse  voir  les 
yeux  humides  des  étoiles.  Ton  bouclier  est 
comme  la  lune  à  son  déclin  :  ton  épée  est  une 
vapeur  à  demi-enflammée  ;  qu'il  paraît  som** 
lH*e  et  faible ,  ce  héros  qui  jadis  marchait  si 
brillant  et  si  fort  ! 

.  Mais  tu  te  promènes  sur  les  vents  du  dé- 
sert, et  tu  tiens  les  noires  tempêtes  dans  ta 
main.  Dans  ta  colère  tu  saisis  le  soleil,  et  tu 
le  caches  dans  tes  nuages  (i5).  Les  enfans  desi 
lâches  tremblent,  et  mille  torrens  tombent 
du  ciel.         •  ■     ' 

'  Mais  quand  tu  t'avances  calme  et  paisible; 
le  zéphir  du  matin  accompagne  tes  pas.  Le 
soleil  sourit  dans  ses  plaines  azitrées  :  le  ruis- 
seau plus  brillant  serpente  dans  son  vallon  : 
les  arbrisseaux  balancent  leurs  têtes  fleuries, 
et  le  chevreuil. bondit  gaiement  vers  la  forêt 
ÏJn  bruit  sourd  s'élève  dans  la  bruyère  j  les 
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vents  orageux  se  taisent.  J*entends  la  voix  de 
Fingal,  cette  voix  qai  depuis  si  long -temps 
lia  frappé  mon  oreille:  «Viens,  me  dit-il,: 
viens  Ossian ,  il  ne  manque  rien  à  la  renom-' 
mée  de  Fingal.  Nous  avons  brillé  un  moment 
comme  des  flammes  passagères;  mais  nous 
avons  quitté  la  vie  comblés  de  gloire.  Quoir* 
qu*un  éternel  silence  règne  dans  les  plaines 
où  nous  avons  vaincu ,  notre  renommée  vit 
4ans  nos  tombeaux  :  la  voix  d' Ossian  s'est  fait 
entendre,  et  sa  harpe  a  fait  retentir  les  voûtes 
de  Selma. Viens,  Ossian,  viens»...  A  ces  mots, 
Fingal  s'envole  avec  ses  aïeux  au  milieu  des 
nuages. 

Oui,  je  vais  te  rejoindre,  ô  Roi  des  hérost 
la  vie  d' Ossian  touche  à  son  terme.  Je  sens 
quç  bientôt  je  vais  disparaître;  bientôt  Ton 
ne  verra  plus  la  trace  de  mes  pas  dansSelma. 
Je  vais  m'endormir  près  du  rocher  de  Mora, 
et  les  vents  sifflans  dans  mes  cheveux  blancs 
ne  m'éveilleront  plus.  O  vents,  que  vos  ailes 
légères  vous  emportent  loin  de  ces  lieux: 
vous  ne  pouvez  plus  troubler  le  repos  du 
barde ,  ses  yeux  s*appesantissent.  La  nuit  sera 
longue...  retirez-vous,  vents  impétueux. 

Mais,  fils  de  Fingal,  pourquoi  cette  tris- 
tesse ,  pourquoi  ce  nuage  sur  ton  ame  ?  Les 
héros  des  temps  anciens  ne  sont  plus,  et  leur 
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renommée  a  péri  avec  eux.  Les  enfans  des 
siècles  à  venir  passeront,  une  race  nouvelle 
les  remplacera  :  les  hommes  se  succèdent 
comme  les  flots  de  TOcéan,  ou  comme  les 
feuilles  des  bois  de  Morven.  Desséchées,  dies 
volent  au  souffle  des  vents  ;  mais  bientôt  on 
voit  reverdir  un  feuillage  nouveau.Ta  beauté, 
ô  Ryno  *,  a-t-elle  été  durable  ?  Ta  force,  mon 
cher  Oscar,  a-t-elle  résisté  au  temps  ?  Fingal 
lui-même  n  a-t-il  pas  succombé ,  et  les  salles 
de  ses  aïeux  n*onl-eUes  pas  oublié  Tempreinte 
d^  ses  pas?£t  toi«  barde  décrépit,  tu  res^ 
terais  sur  cette  terre  d'où  les  héros  ont  dis- 
paru !  Non ,  mais  ma  gloire  restera  ;  elle  y 
croîtra  comme ie  chêne  de  Morven,  qui  op- 
pose sa  large  tête  à  Torage',  et  se  rit  des  efforts 
des  vents. 

'  Fils  de  Fingal ,  voy-ez  le  poëme  suivant. 


FIN  DU  POEME  DE  BERRATHON. 
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NOTES  DU  POEME  DE  BERllATHÔN. 

(i)  JuuTHA  était  la  patrie  de  Malvina. 

(2)  La  tradition  n'a  pas  transmis  le  nom  de  ce  fils 
d'Alpin.  Alpin  était  un  des  principaux  bardes  de  Fingal. 

/    (3)  Palais  dé  Toscar. 

(4)  La  description  de  ce  palais  îde'al  de  Pingal  est 
poétique  et  conforme  aux  opinions  du  temps.  On  croyait^ 
comme  nous  Tavons  déjà  dit,  que  ces  héros  conser- 
vaient après  leur  mort ,  les  mêmes  goûts  y  les  mêmes 
passions  qu'ils  avaient  pendant  leur  vie. 

(5)  Ossian  était  très-attaché  à  Malvina  y  tant  à  cause 
de  l'amour  qu'elle  conserva  jusqu'à  la  mort  pour  Oscar, 
que  pour  les  soins  qu'elle  avait  de  sa  vieillesse  ,  et  Inat- 
tention avec  laquelle  elle  écoutait  ses  poèmes. 

(6)  Ossian  appelé  ceux  qui  succédèrent  aux  héros 
dont  il  célèbre  les  actions,  tils  des  petits  hommes, 
pour  marquer  le  mépris  qu'il  a  pour  eux.  La  tradition 
est  absolument  muette  sur  ce  qui  s'est  passé  dans  le 
nord  de  l'Ecosse  après  la  mort  de  Fingal ,  et  de  tous 
ses  héros.  Mais  on  peut  conclure  de  l'expression  meV 
prisante  d'Ossian ,  que  les  descendans  de  ces  célèbres 
Fingaliens  avaient  bien  dégénéré. 

(7)  Toscar,  était  fils  de  Conloch ,  et  frère  de  l'infor- 
tunée dont  on  a  vu  la  mort  tragique  dans  le  second  chant 
de  Fingal. 
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.  (8)  Ofisiàd  fait  entendre  par  cette  expressipn  que  c'est 
le^  dernier  poème  qu'il  composa  ;  ainsi  c'est  avec  fonde«- 
ment  que  la  tradition  lui  a  donne  h  titre  dé  ]>£rni£a 

HYÏfNE   d'OsSIAN'. 

(9)  U  se  battit  pour  icette  belle  avec  Swaran.  (  f^oyez 
Fingal,  livre  premier) 

(lô)  f*ingàl  aurait  crU  <^mprOmettre  sa  gloire,  en  se 
mesurant  avec  un  petit  souverain ,  dont  la  valeui:  et  les 
forces  ëtaiént  si  peu  considerables; 

(11)  Utbal  était  roi  de  t'inthormo^  les  noins  de  cet 
épisode  ne  sont  point  celtiques ,  d'où  l'on  peut  con* 
tlure  que  le  poème  d'Ossian  est  fonde'  stir  iiné  aventuré 
teelle» 

(12)  Ossian  troit  que  le  sàngliet  qii'il  a  tue  à  sou 
arrivée  à  Berrathbn  est. un  pre'sage  favorable  pour  lé 
succès  de  son  entreprise.  Les  montagnards  d'Ecosse  font 
encore  une  attention  superstitieuse  au  succès  de  leui^ 
}>remière  action  quand  ils  se.  sont  engagés  dans  quçlqué 
grande  entreprise* 

(i5)  Où  la  bataille  s'était  livrée. 

(i4)  ici  commence  la  pièce  lyrique  qui ,  suivant  là 
tradition ,  terminait  les  poésies  d'Ossian.  Elle  est  misé 
en  musique  >  et  oU  la  cbante  encore  dans  le  nord  dé 
l'Ecosse  ;  l'aii^  en  est  simple  et  sauvage ,  et  peu  Varié. 

(i5)  Cette  magnifique  description  dû  pouvoir  de  Fin-^ 
gai  sûr  les  vents  ^  sur  lès.  tempêtes ,  sur  le  soleil  qu'il 
saisit ,  et  qu'il  cache  dans  les  nuages  y  semble  contra- 
dictoire avec  ce  qu'Ossian  a  dit  dans  le  paragraphe 
précédent ,  où  il  représente  Fingal  conune  une  ombre 

II*  i5 
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fidble^  et  qui  n^est  plus  la  terreur  des  braved.  Mais 
tout  cela  est  conforme  aux  opmions  du  temps  :  on 
croyait  que  tes  ombres  commandaient  aux  vents  et  aux 
tempêtes,  mais  qu'ils  n'avaient  plus  de  force  pour 
combattre* 


\ 


M  IN  VANE, 


P.OÉME, 


SUJET. 

Rriro  )  fils  de  Fingal^.qui  j  comme  on  l'a  yn  dans  le  poëme  de 
Fingal ,  fiit  tué  y  en  Irlande  y  dam»,  la  gue^rre  contre  Swaran^  était 
femarquable  par  sa  beauté  ^  sa  légèreté  à  la  coursé  ^  et  par  ses 
exploits.  Minyane ,  sœur  de  Ganl  j  dont  il  est  si  sourent  ques«. 
tion  dans  les  poèmes  d'Ossian,  aimait  Ryno.  Sa  complainte  sur 
la  mort  de  son  amant  était  nn  épisode  d'un  long  poëme  d*Os« 
sian  y  et  cet  épisode  est  le  seul  fragment  du  poëme  qui  soit  par* 
Tenu  jusqu'à  nous.  Le  poëte  représente  Minyane  snr  un  rocher ^ 
•t  YOyant  arriyer  d'Irlande  la  flotte  de  Fingal* 


%  * 


M  IN  VA  NE, 


f         n 


POEME. 


iVliNVANE  triste,  le  visage  eiiflammé ,.  se 
penchait  du  haut  du  rocher  de  Morvenv  sur 
la  vaste  étendue  des  mers.  Elle  vit  nos  'jeunes 
guerriers  s'avancer,  couverts  de  leurs  armesi 
brillantes  :  «  Où  es  tu  Ryno,  oè  es-tu  »  F 

Nos  regards,  tristes  e(  baissés,  lui  disaient 
que  Ryno  n'était  plus ,  qUe  Tombre  de  son 
amant  s'était  envolée  dans  les  nuages ,  qu'on 
entendait  sa'  faible  voix  murjooturw  avec  lé 
zéphir  dans. le  gazon  des  coHines. 

ce  Quoi  !  le  fils  de  Fingal  est  tombé  dans  les 
vertes  plaines  d'Ullin  l  Le  bras  qm  l'a'terrassé 
était  donc  bien  puissant  !  Et  moi,  hélas  !  je 
reste .^eùle.  Non,  je  ne  resterai  pas  seule,  ô 
vents  qui  soulevez  ma  noire  chevelure,  je  ne 
mêlerai  pas  long-temps  mes  soupirs  à  vos  sif- 
flemens.  Il  £àiit  que  je  dorme  à;  côté  de  moa 
cher  Ryno.  Cher  amant,  je  ne  te  vois  plus 
revenir  de  la  chasse,  avec  les  grâces  de  la 
jeunesse*  L'ombre  de  la  nuit  environne  l'a- 
mant de  Minvane,  et  le  silence  habite  avec 
Ryno, 

Où  sont  tes  dogues  fidèles?  Qu  eat  ton 
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arc?  Ton  bouclier  impenetrable  ?  Ton  épëe 
semblable  ali  feu  du  ciel?  Ta  lance  toujours 
ensanglantée. 

Hélas  !  j'aperçois  tes  armes  entassées  dans 
ton  vaisseau.  Je  les  vois  couvertes  de  sang  : 
on  ne  les  a  donc  pas  placées  près  de  toi  dans 
ta  soiEdure  .denàeure^  ô  mon  cher  Ryno? 
Quand  la:voix  de  l'aurore  viendra -t-elle  te 
dire  riîiW«-/o/,  jeune  guerrier,  les  chasseurs 
sont  déjà  dans  la  plaine;  le  cerf  est  près  de  ta 
demeure?  Retire'^ toi,  belle  aurore,  retire- 
toi  >  iiyno  dort  :  il  n'entea^d  plus  ta  voix  ;  les 
4»rfe  'bon4i^6nt  sur  sa  tombe.  La  mort  en- 
vironna ie  -j^wie  :Ryno;  mais  je  marcherai 
sans  bruit,  jb  mon  héros,  et  je  me  glisserai 
doucement  dans  le  lit  pu  tu  reposes,  Minvane 
se  couchera  en  silence  à  côté  de  son  cher 
Ryno  :  mes  ^unè«  compagnes  me  icherche- 
ront  ;  mais  elk«  né  me  trouvercmt  point  :  elles 
suivront ,  en  clhantant ,  la  trace  4e  mps  ^s  ; 
mais  je  n  entendi^i  plus  yos  chàâAs,,  6  mes 
cotti|)agnes  :  je  m'endors  auprèii  de  Ryno. 
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D'UNE  NUIT  DU  MOIS  D'OCTOBRE 

DANS  LE  NORD  DE  L'ECOSSE, 


POEME 
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'CiiTQ  bardes  I  rassemblés  la  nuit  chez  un  chef  qui  est  poète 
lui-même,  sortent  tour  >à  tour  .BOur/-ob«eyve»  les  variodona  de 
l'atmosplière^  et  décrivent  ;|  eu  rentrant  ^  ce  qu'ils  ont  yu. 
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DESCRIPTION 


P^UNE  NUIT  DU  MOIS  D'OCTOBRE 


1 , ,  '  • 


1>ANS  LE  NORD  DE  L'ECOSSE, 


•  > 


POEME.' 


PREMIER  BÀKDE. 

1p.  -       »  •  * 

àk  nuit  est  triste  et  sombre ,  les  nuages  re- 
posent ai^ioncelés  sur  le&  collines,;  la  luné  ne 
paraît  ppint  dans  les  cieux  :  pas  une  étoile 
qui  bi;ille^  J'entends  le  bruit  soutd  et  confus 
des.  vents  dan^^Ia  forêt. lointaine:  le  tdrren^ 
imirmure  tristement  au  fond  du  vallon  ;:  la 
chouette  glapissante  crie  au  haut  de  Tarbrie^ 
qiU  est  stupres  de  la  tombe  des  morts.  J'^per* 
cois  un  fantôme  dans  la  plaine;  c*est  Fombre 
d'un  guerrier  qui  n*est  plus.  Elle  se  dissipe: 
elle  s'est  évanouie..  Qn  portera  par  ce  chemin 
quelqu'un  dans  latçm^C  :  ce  fantôme  lui  a 
tracé  sa  route* 

'  Ce  poème  n*est  point  d'Ossian  y  il  a  même  ëté 
composa  plus  de  mille  ans  après  lui  ;  mais  comme 
l'auteur  de  cette  pièce  a  beaucoup  de  la  manière  da 
barde  écossais^  nous  croyons  faire  plaifiilr  à  nos  lectepir^ 
en  la  joignant  ici, 
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«Tenteiids  un  chien  aboyei*  daiis  une  cabane 
(ëloîgnée  ;  le  cerf  est  couché  sur  la  mousse 
^àela  montagne;  sa  bidhe  repose  à  ses  côtést 
elle  a  entendu  le  vent  résonner  dans  son  boîs , 
je  la  9^ois  qui  se  dresse  avec  effroi  :  elle  se 
rassure  et  se  couche  sur  la  bruyère.  Le  che- 
vreuil dort  dans  le  creux  d'un  rocher,  la  tête 
du  coq  de  bruyère  est  cachée  sous  son  aile. 
Nuf  animal,  nul  oiseau ^ans  la  plaine  que  le 
renard  et  la  choiiette.  L'iiHe  eat  perchée  sur 
un  arbre  sans  feuilles,  Vautre  paraît  dans  vm 
nlilige  sur  la  cime  du  eâteàu.  * 

lié  vi^yageur  triste,  haletant ,  tremblant 
dans  le«  ténèbres  à  p^rdu  Ba  route  :  il' avance 
au  t!^veips4ès  épines  é*  des  biflssôns ,  et  suit 
àveeuifftiiétude  le  gazomUemeiit  du  ruisseau  : 
îl'drâfert  îes  rochers  et  les  marécages  :  il  re- 
doute les  fantômes  de  la'nùit.  Le  vieux  arbre 
géittît  «ous  refiRorfe  des  vents  :  la  branche 
tortibe ,  retentît  sttr  la  terre ,  et  le  vent  chasse 
devant  lui  sur  le  ga^bn'  les  gloutérons  flétris 
fet  enchâîni?s  «iseroiile  :  il  croit  entendre  les 
pas  légers  d'un  fantôme  :  il  frissonne  datïs 
Tobscurité. 

.!«%  limit  est  sambre ,  nébuleuse ,  orageuse  : 
4es  vents ,'  les  fantômes,  les  morts  sont  daôti 
la  plaine  :  mes  anus,  recevez-moi,  sauvez-^ 
nïoi  de  là  nuit. 
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SECOND  BABDE. 

Le  vent  s'est  élevé,  la  pluie  descend ^  Ves- 
prit  de  la  moiîtagne  crie ,  les  arbres  se  cho- 
quent et  tombent  avec  fracas  ,  les  portes 
battent  contre  les  cabanes.  L'ouragan  chasse 
de  la  colline  le  cheval ,  la  chèvre  et  la  génisse 
mugissante  ;  battus  de  la  ploie  ils  tremblent 
auprès  du  bord  qui  s'écroule.  Le  torrent  se 
gonfle,  et  roule  à  grajoid  bruit  son  onde  écu- 
mante«  Le  voyageur  sonde  le,  gué  :  entendez-- 
vous  ce  cri  ?  D  meurt.  Le  chasseur  se  réveille 
brusquement  dans  sa  hutte  solitaire ,  il  ral- 
lume les'  dernières  étincelles  de  son  foyer. 
Ses  dogues  humides  ^t  fundus  se  rangent  aur. 
to.ur  de  k^..  il  presse  la  bruyère  dans  les 
crevasses  de  sa  cabane  :  près  de  la  porte  ^ 
deux  torrens  qiÂ descendent  de  la  montagne, 
se  choquent  ^et  se  iaêlcnt  en  mugi^sust.  Le 
berger  ;égaré,  rs'assied,  triste  et  rêveur,  sur  le 
penchant  de  Ja  icolliné  ;  il  attend  que  la  lt«ne 
se  lève  |ïour  île  guider  yérjs  sa  obaiimîère. 

Les  fantâmes  ntonrtent  sur  l'orage  :  on  èrôit 
entendre ilessons de  leurs  voix  faibles,  daps 
les  intervalles  que  laissent  les  bouffées  de 
Vent  ;  leurs  chants  sont  de  l'aub'e  jfuonde.  La 
pluie  a' cessé  :  .un  vent  sec  souffle  :  les  torrens 
grondietit  ;  des  gouttes  froides  tombent,  du 
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toît.  Je  vois  le  ciel  semé  d'étoiles  ;  mais  la 
pluie  s'amoncelle  de  nouveau  :  le  couchant 
est  chargé  d'épais  nuages.  La  nuit  est  ora- 
geuse, épouvantable.  Mes  amis,  sauvez-moi 
de  la  nuit. 

T&OISièME  BAEDE. 


'     i 


Le  vent  continue  de  mugir  dans  le  creuic 
des  montagnes,  et  de  siffler  dans  le  gazon 
des  rochers.  Les  sapins  tombent  déracinés  î 
ia  cabane  de  chaume  est  emportée  ;  les  nuages 
voient  partiagés  au  travers  des  cieux  j^et  lais* 
sent'  voir  par  intervalles  les  étoiles  qui  étin- 
cellent.'  Le  météore,  présage  de  la  mort, 
voltige  et  brille  dans  l'épaisseur  des  ombres; 
il  s'arrête  au  haut  de  la  colline  j^je  vois  à  sa 
clarté  la  fougère  desséchée ,  le  noir  sommet 
du  rocher,  le  chêne  renversé!  Quel  est  celui 
que  je  vois  près  du  torrent ,  enveloppé  dé 
ises  vê  témens  funèbres  ?  Les  va  gués  se  poussent 
à  flots  pressés  sur  le  lac ,  et  battent  les  ro-* 
chers  de  ses  bords.  Une  barque  est  sur  le 
côté ,  les  rames  se  b^ancent  sur  les  flots  : 
^*ihe  jeiine  bergère  est  assise  près  du  rocherji 
et  régarde  tristement  couler  le  torrent  Son 
amant  lui  a  promis  de  venir  à  la  fin  dû  jour  z 
elle  a  vu  $a  barque  sur  le  lac.:Àhlsi  c'était 
celle  qu'elle  voit  brisée  sur  le  rivage  !  Sentie 
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les  gémissemens  de  son  amant  qu*eUe  entend; 
dans  le  sifflement  des  vents  ?  ^ 

Ecoutez  comme  la  grêle  tombe  ;  des  flo'^ 
cons  de  iieige  descendent  en  silence  dés 
nues  :  la  cime  des  monts  blanchit  ^  les  vents 
se  taisent ,  la  nuit  est  inconstante  et  froide  ! 
O  -mes  amis  »  sauvez^moi  de  la  liuit. 

QUATRIÈME  BARDE. 

La  nuit  est  calme  et  pure  ;  les  étoiles  étin- 
cellent  sur  un  fond  d'azur ,  les  vents  ont  fui 
avec  les  nuages  ;  ils  s*abîment  derrière  la  col- 
line 9  la  lune  est  sur  le  sonpnet  de  la  mon-' 
tagne  :  à  sa  clarté  briUent  les  arbres,  les  ro- 
chers ,  le  lac  tranquille ,  et  le  torrent  du 
vallon. 

Je  Vois  la  terre  jonchée  des  débris  des 
arbres  »  les  gerbes  de  blé  dispersées  dans  la 
plaine,  le  valet  vigilant  qui  les  rassemble 
en  sifflant. 

La  4iuit  est  calme  let  beUe  j  qui  vpis-)e  venir 
du  séjour  des  morts  P  J'aperçois  un  fantôme 
revêtu  d'une  robe  de  neige,  aux  bras  d al- 
bâtre ,  à  la  noire  chevelure.  Ah  !  c'est  la  fille 
4e  notre  chef,  que  n'aguère  la  mort  nous 
enleva.  Viens,  belle  ombre ,  viens  te  montrer, 
à  nos  yeux.  Tu  faisais  les  délices  des  héros. ...  ; 
mais  le.  souffle  des  vents,  chasse  deyajateux 
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le  fantôme  ;  il  perd  sa  forme ,  ce  n*est  plus 
qu'une  blancheur  qui  sëtend  sur  la  colline^ 
Un  vent  frais  chasse  lentement  le  brouillard 
léger  qui  reposait  sur  le  vallon  :  il  s  élève  sur 
la  colline  :  il  monte  dans  les  cieox.  La  nuit 
est  azurée,  Calme,  étoilée  :  la  lune  brille. 
Mes  amis*^  laissez-mioi  Jouir  de  cette  beUe 
nuit. 

CINQUIEME  BAEDE. 

La  nuit  est  calme,  mais  menaçante.  La 
lune  est  assise  sur  un  nuage  du  couchant  :  sa 
pâle  lumière  se  meut  lentenient  le  long  de  la 
colline  qui  s'obscurcit  par  degrés.  On  entend 
le  bruit  sourd  des.  vàgtces  étoigneeSv  Le  tor-^ 
rent  murmure  sur  le  rocher  ;  le  coq  chante* 
La  nuit  a  passé  le  milieu  de  sa  course  :  la  mé^ 
nagère  s  éveâie  d^n»  l'obscwité  »  et  va  rani-r 
mer  le  feu  caché  $ou»  l»  çetiàve^  Le  chasseur 
croit  que  le  jour  approche»  il  appelé  ses 
dogues  qai  accourent  et  bondissent  devant 
loi.  S  monte  en  siffîant  là  colline  i  ttnebpnfTée 
de  vent  écarte  les  nuages  ;  le  char  étoile  du 
nord  se  découvre  à  ssi  vue.  L'aurore  est  loia 
encore  :  il  se  couche  et  somifteille  sur  la 
mousse  du  rocher. 

Ecoute  le  tourbillon  qui  agite  la  forêt  et 
murmure  tristement  dans  le  vallon  :  c'est  la 
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redoutable  afrmëe  des  tttortÉ  qai  revient  <Iii 
bâtit  ûeÉ  airs. 

La  luùe  s*est  toirt-â-faît  cachée  dettiêî^  la 
calliïie;  ses  derniers  rayons  en  blanchissent 
faiblement  le  sommet.  ïi*dmf>re  des  atfrresf 
s'alônge  encofe  :  maintenant  tont  eâftténè^' 
bres.  La  nuit  est  noire ,  silencieuse,  ëpouvan- 
table;  mes  amis,  recevez-moi,  et  sauvez-moi 
de  la  nuit. 

LÉ    CttEF. 

Qu'importe  que  les  images  t'eposent  sut 
les  coHînes ,  que  les  fantoches  voltigent  dans 
la  plaine,  et  fassent  frissonner  les  voyagetrts, 
que  les  vents  grondent  dans  la  forêt ,  que  les 
bruyans  orages  descendent  du  $eAn  des  tour- 
billons, que  les  torrens  mugissent,  que  leà 
météores  enflammés tempHssenf  les  airs,  que 
la  lune  pâlissante  s'^élève  ati-dessus  des  mon« 
tagnes  ou  cache  sa  tête  dans  les  nuages,  que 
la  nuit  soit  orageuse  ou  cahne,  azurée  oH 
sombre  ;  la  nuit  fuit  devant  le  rayon  qui  part 
de  Torient;  le  jour  rajeuni  renaît  du  sein  des 
ombres  ;  mais  nous  hélas  !  nous  ne  rev  enons 
point  du  sein  du  tombeau.  Où  sont  nos  guer^ 
riers  des  siècles  passés  ?  Où  sont  nos  rois 
fameux  ?  Le  silence  règne  sur  leurs  champs 
à%  bataille;  à  peine  leurs  tombes  cachées 
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sous  rherbe  subsistent  encore  ;  £.t  nous  Aussi;! 
bientôt  nous  serons  oubliés  !  Cette  demeure 
où  nous  chantons  s'écroulera  ;  nos  descen- 
dans  n'en  pourront  trouver  les  ruines.  Ils 
demanderont  aux  plus  anciens  vieillards  : 
;a  où  s'élevaient  les  murs  de  la  demeure  de 
nos  pères  »? 

Elevez  vos  voix  et  toucbez  vos  harpes, 
videz  à  la  ronde  la  coupe  de  la  joie.  Suspendes 
cent  torches  allumées  ;  jeunes  bergers,  jeunes 
bergères ,  commencez  vos  danses»  Qu'un 
.vieux  barde  se  tienne  auprès  de  moi ,  et  me 
raconte  les  exploits  des  temps  passés,  l'his- 
toire des  rois  célèbres  de  notre  pays,  et  de 
tousles  guerriers  que  nos  yeux  ne  voient  plus* 
Charmons  ainsi  le  reste  de  la  nuit ,  jusqu'à 
ce  que  laurpre  éclaire  nos  demeures  ;  alors 
que  l'arc  soit  tendu ,  que .  les  chiens  et  les 
chasseurs  soient  prêts  ^  nous  monterons  les 
xôteaux  avec  le  jour ,  et  nous  réveillerons  les 
cerfs  endormis* 


tlN   DU   POEME  DE  LA  DESCtllPT^ION   DUNE 
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GARTH  ON, 


POEME. 


II.! 


î6 


SUJET. 

Clsssamor  9  fils  de  Thaddu ,  et  frère  de  Morivi ,  mère  de 
Fingal  ^  fut  jeté  par  une  tempête  à  Baiclutha ,  ville  située  sur  le» 
bords  du  Clyde ,  et  appartenante  à  une  colonie  de  Bretons» 
Keuthamir  y  l'habitant  le  plus  considérable  de  la  yille  y  le  reçut 
chez  lui  y  et  lui  donna  en  mariage  Moïna ,  sa  fille  unique.  Un 
Breton ,  nommé  Reudg  y  ipii  était  épris  des  chairmes  Ô0  Mo'inay 
insulta  Clessamor.  Le»  deux  rivaux  se  battîreût.  Reuda  fut  tué. 
Mais  les  Bretons  y  qui  lui  étaient  attachés  y  forcèrent  Clessamor. 
de  s'enfuir,  et  de  se  retirer  à  Morven  auprès  de  Comhal,  père 
de  Fingàl.  Moïna  y  que  Clessamor  avait  iaissée  enceinte ,  donna 
lie  jour  à  un  fils  y  et  mourut  peu  de  temps  après.   Reutliamir 
appela  cet  enfant  Garthon^  c'est-à-dire,  murmure  des  vagues ^ 
0  cause  de  la  tempête  qui  avait  jeté  son  père  à  Baiclutha.-  Car- 
Ihon  avait  trois  ans  lorsque  Comhal  y  dans  une  de  ses  expédi- 
tions contre  les  Bretons ,   prit  et  brûla  Baiclutha.    Carthon 
échappa  au  carnage.  Sa  nourrice  se  réfugia  avec  lui  dans  une 
province  de  la  Grande-Bretagne.  Lorsqu'il  fut  sorti  de  l'en- 
fance ,  il  résolut  de  venger  les  malheurs  de  sa  patrie  sur  la  pos- 
térité <le  Comhal,  et  vint,  avecime  petite  armée  de  Bretons, 
attaquer  Fingal.  Voilà  oà  commence  l'action  du  poëme.  Cles- 
samor est  au  nombrxe  des  guerriers  de  Fingal*,  Carthott,80» 
fils,  est  à  la  tête  des  Bretons;  ils  ne  se  connaissent  point »^ 
«9nbat(«n|13iftii  Qontre  Tautxe. 
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JCiVENEMENS  des  sîèclës  palàs^s,  action  dek 
héros  qui  ne  sont  plus,  revivez  dans  mes 
chantô.  Le  murmure  de  tes  riiisseaux,  ô  Lora, 
rappelé  la  mémoire  du  piassé.  Le  frémisse- 
ment de  tes  forêts,  ô  Germallat,  plaît  à  mon 
oreille.  Mai vina,  ne  voîs-ta  pas  ce  rocher 
couronné  dfe  bruyère?  Trois  vieux  pins  pen- 
dent de  son  front  sourcilleux;   à  ses  pieds 
«étend  une  vallée  verdoyante  1  Là  brille  la 
fleur  de  la  montagne  :  elle  balahce  sa  tête  âii 
souffle  des  zéphirs  :  là  droit  lé  chardon  sôli** 
taire  doiitiâ  chevelure  blanchie  est  le  jouet 
des  vents.    Deux  pierres  à  moitié  cachées 
dans  la  terre  ^  montrent  leurs  têtes  couvertes 
de  mous  se  j  le  chevreuil  de  la  montagne  s'en- 
fuit à  râspéct  du  fantôine  qui  garde'  ce  lieii 
sacré  f^i).  Deux  guerriers  fameux,  6  Mal- 

vina,  reposent  dans  cette  vàliée Revivez 

^ans  mes  chants,  évériemîens  des  siècle^  pas- 
sés, acûon  des  héros  qui  ne  sont  plusv 
'    (2)  Quel  est  celui  qui  revient  de  la  terre 
des  étrangers,  entouré  de  ses  mille  guerriers? 
L'étendard  deMorven  déployé  dans  les  airs, 
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marche  devant  lui  :  son  épaisse  chevelurfe 
semble  lutter  avec  les  vents  de  la  montagne^ 
Son  visage  adouci  n'a  plus  les  traits  farouches 
de  la  guerre.  Il  paraît  calme  comme  le  rayon 
du  soir  qui  luit  au  travel's  des  nuages  sm*  la 
paisible  vallée  de  Cona.  Quel  autre  serait-ce 
que  le  fils  de  Comhal ,  que  Fingal ,  ce  roi 
fameux  par  ses  exploits  ?  Il  revoit  avec  joie 
ses  collines  :  U  ordonne  à  ses  bardes  de  chah-> 
ter,  et  mille  voix  s'élèvent  à  la  fois. 

ce  Habitans  des  pays  lointains ,  vous  àvea 
fui  sur  vos  plaines.  Le  roi  du  monde  (3),  assis 
dans  son  palais,  apprend  la  défaite  de  ses 
guerriers  :  il  lance  des  regards  indigtiés,  et 
saisit  répée  de  son  père.  Enfans  des  pays  loin- 
tains ,  vous  avez  fui  »  • 

Ainsi  chantaient  les  bardes,  quand  ils  am- 
vèrent  au  palais  de  Selma.  On  alluma  mille 
flambeaux  que  Fingal  avait  conquis  sur  Té- 
tranger  (4).  La  fête  fut  préparée,  et  la  nuit 
se  passa  dans  la  joie,  «  Où  est  Clessamor,  dit 
fingal ,  où  est  le  compagnon  fidèle  de  mon 
père,  où  est-il  au  jour  de  ma  fête?  Triste  et 
solitaire,  il  passe  sa  vie  dans  la  vallée  de  Lora;> 
m^s  je  laperçois  :  il  s  élance  de  la  colline 
comme  le  coursier  vigoureux  qui,  averti  par 
les  vents,  sent  de  loin  ses  compagnons  dans 
la  plaine,  et  secoue  dan$  les  airs  sa  brillante 
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crinière.    Salut  à  Clessamor  :  pourquoi  a-t^it 
été  si  long-temps  absent  de  Selma  »  ? 

«  Fingal  revient  donc  triomphant ,  répondis 
Clessamor?  Tel  revenait  Comhal  des  combats, 
de  sa  jeunesse.  Nous  avons  souvent  traversé' 
le  torrent  de  Carun  pour  fondre  sur  les  étran- 
gers; nos  ëpées  revenaient  teintes  de  leur 
sang ,  et  les  rois  du  monde  ne  se  réjouis-- 
saient  pas  »-. 

«^Mais  pourquoi  rappeler  les  combats  de 
vciSL  jeunesse?  L'âge-a  mêlé  des  cheveux  blancs 
à  ma  noire  chevelure.  Ma  main  oublie  à  ban- 
der lare ,  et  je  ne  lève  que  des  lances  légères  ». 

<c  Ah  !  quand  ressentirai- je  la  joie  que  j'é- 
prouvai à  la  première  vue  dé  Tàimable  fiUe^ 
des  étrangers,,  de  la  belle  M oïna  »  ?; 

«  Raconte-nous,   lui  dit  Fingal',  tes  aven- 
tures de  ta  jeunesse  ;  la  tristesse,  comme  un- 
nuage  sur  le  soleil,  obscurcit  Tame  de  Cles- 
samor :  seul,  sur  les  bords  du  Lora,  tu  ne- 
roules  que  de  sombres  pensées.  Dis -nous- 
quelsxhagrins  ont  fiétii  jddis^tes'beaux  jours  »-• 

«Ce  fîitwpepidant  la  paix  que  j'arrivai  à  Bal- 
clutha»  Les  vents  rugissaient  dans  mes  voiles, 
et  les  ondes  de  Cltitha  (5)  reçurent  mon  vais- 
seau poussé  par  la  tempête.  Je  restai  troisr 
jours  dans  le  palais  de  Reuthamir^  Mes  yeux 
contemplèrent  la  beauté  de  sa  fille.  On  reni-^ 
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plit  à  la  ronde  la  coupe  de  la  paix,  et  le  héroft. 
en  cheveux  blancs  me  donna  la  belle  Moïnà. 
$a  gorge  était  comme  Fécume  des  vagues  ;  ses 
yeux  comme  les  étoiles  de  la  nuit  :  Taile  dil 
corbeau  est  moins  noire  que  ses  cheveux: 
son  ame  était  généreuse  et  tendre  :  mon» 
amour  pour  Moïna  fût  extrême,  et  mon  co&ur 
nageait  dans  le  plaisir. 

Un  chef  étranger  épris  aussi  de  la  belle 
Moïna,  arrive  au  palaisr  de  Reuthamir.  Sans 
cesse  il  tenait  des  discours  insolens.  Souvent 
il  tirait  à  moitié  son  épée.  «  Où  est  le  puis- 
sant Gonxhal,.  disait-il,  ce  guerrier  qui  ne  se. 
repose  jamais?  Sans  doute  il  viiînt  à  Balclu- 
tha,  à  la  tête  de  son  armée,  puisque  Clessa- 
mor  est  si  hardi  »,, 

Apprends,,  lui  dis^e,  que  mon  ame  brûle 
de  son  propre  feu;  que  je  reste  intrépide  en- 
touré de  milliers  d'ennemis,  quoique  les  braves, 
soient  absens.  Etranger,  tu  parles  avec  au- 
dace à  Clessamor,  parce  qu'il  est  seul;  mais 
mon  épée  frémit  à  mon  côté^  impatiente  de 
briller  dans  ma  main.  Ne  parle  plus  de  Com- 
hal,  enfant  de  Clutha. 

Son  orgueil  s'indigna.  Nous,  combattîmes: 
il  tomba  sous  mes  coups.  Les  rives  de  Clutha 
retentirent  de  sa  chute.  Aussitôt  mille  lances 
étincéllent  autour  de  moi;  je  combattis  en- 
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core  :  mais  enfin  les  étrangers  remportèrent. 
Je  me  rembarquai  sur  les  ondes  de  Glutha, 
Mes  voiles  blanchissantes  s  élevèrent  sur  le$ 
flots,  et  mon  vaisseau  bondit  sur  les  plaines 
azurées  de  T Océan. 

Moïna  vint  sur  la  côte.  Ses  yeux  étaient 
obscurcis^  par  les  larmes  :  ses  cheveux  noirs 
flottaient  abandonnés  aux  vents  :  j'entendis 
ses  cris  :  virigt  fois  Je  tentai  de  regagner  le 
rivage  ;  mais  les  vents  d'est  emportèrent  mon 
vaisseau.  Depuis  ce  moment,  je  n'^ai  point 
revu  Clutha  ;  je  n'ai  point  revu  la  belle  Moïna. 
Elle  est  morte  dans  les  murs  de  Balclutha. 
J'ai  vu  son  ombre.  Je  l'ai  reconnue,  lorsqu'elle 
a  paru  dan^l'obscuritéjSurlesflots  murmurans 
du  Lora.  Elle  ressemblait  à  la  lune  nouvelle 
cachée  derrière  un  nuage  épais,  lorsque  le 
tiel  verse  la  neige  à  gros  flocons,  et  que  l'uni- 
vers est  dans  les  ténèbres  et  le  silence. 

«  Chantez  la  belle  Moïna,  dit  Fingal  à  ses 
t)ardes  :  que  vos  chants  appèlent  son  ombre 
sur  nos  collines,  afin  que  cette  infortunée 
puisse  se  reposer  avec  les  belles  de  Morven, 
qui  furent  Tornement  des  siècles  passés ,  et 
l'amour  des  anciens  héros  » . 

«  J'ai  vu  moi-même  la  ville  de  Balclutha* 
Mais  elle  était  abandonnée.  La  flamme  avait 
ravagé  Içs  maisons  :  la  voix  de  l'homme  ne  s'y 
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faisait  plus  entendre.  Son  fleuve  avait  ëté  dé^ 
tourné  de  son  cours  par  la  chute  des  mu- 
railles. Par-tout  le  chardon  élevait  sa  tête 
solitaire  ^  et  la  mousse  épaissie  frémissait  au 
souffle  des  vents.  Les  animaux  sauvages  habi-. 
taient  la  demeure  de  l'homme;  leurs  têtes  se 
montraient  au  milieu  des  ruines  et  de  Therbe 
épaisse  dont  elles  étaient  couvertes.  Elle  est. 
déserte  la  demeure  de  Moïna^  et  le  silence, 
habite  le  palais  de  ses  pères  !  bardes,  ënton-. 
nez  des  chants  de  douleur,  et  déplorez  le  sort 
des  étrangers  :  ils  n'ont  fait  que  tomber  quel- 
ques jours  avant  nous;  car  il  faudra  bientôt 
que  nous  tombions  nous-mêmes Pour- 
quoi bâtis-tu  des  palais,  ô  homme ,  que  le 
temps  ailé  entraîne  si  rapidement ,î*  Tu  regar- 
des aujourd'hui  du  haut  de  tes  superbes  tours  •„ 
encore  quelques  années,  le  vent  du  désert 
viendra  rugir  dans  tes  tours  abandonnées,  et 
siffler  autour  de  ton  bouclier  à  demi -usé. 
Mais  qu'il  vienne  le  vent  du  désert  :  il  sera 
plein  de  notre  gloire  le  jour  que  nous  aurons 
vécu.  Les  marques  de  ma  valeur  resteront  sur 
les  champs  de  bataille,  et  mon  nom  vivra, 
dans  les  chants  des  bardes.  Chantez,  amis, 
videz  à  la  ronde  la  coupe  de  la  fête  :  que  mon 

palais  retentisse  des  transports  de  la  joie 

p  soleil,  astre  puissant,  si  tu  dois  disparaître 


CARTHON.  249 

un  jour,  si  tu  ne  brilles  que  pour  un  temp$ 
comme  Fingal ,  ma  gloire  survivra  à  ta  lu-» 
mière.         . 

«^insi  chantait  Fingal  dans  les  transports, 
de  sa  joie.  Mille  bardes  assis  autour  de  lui  se 
penchaient  pour  écouter  la  voix  de  leur  roi. 
Elle  avait  la  douceur  des  sons  de  la  harpe 
apportés  par  les  zéphirs  du  printemps.Toutes 
tes  pensées  étaient  riantes,  ô  Fingal.  Pour- 
quoi Fame  d'Ossian  n  a-t-elle  pas  reçu  la  force 
qu'avait  la  tienne?  Mais  tu  nas  point  ton  pa- 
reil dans  l'univers,  ô  mon  père;  et  qui  peut 
égaler  le  roi  de  Morven  ?  ,. 

La  nuit  se  passa  dans  les  chants,   et  le 
matin  nous  trouva  dan$  la  joie.  Déjà  les 
montagnes  montraient  leurs  têtes  grisâtres^ 
déjà   soiiriait  la    surface   azurée  des  mers.     - 
Tout  à  coup  Ton  voit  la  vague  blanchie  se 
briser  contre  un  rocher  éloigné.  Du  sein  dui 
lac  lentement  s'élève  une  épaisse  vapepr;,  ^- 
elle  prend  la  figure  d'un  vieillard ,  et  s'avance, 
le  long  de  la  plaine  silencieuse.  Le  fantôme 
énorme  ne  marche  pas;  une  ombre  le  sou-     ' 
tieiît  au  milieu  des  airs  :  il  s'arrête  sur  le^  palais 
de  Selma,  et  se  dissout  en  pluie  de  sang. 

Fingal  fut  le  seul  qui  aperçut  ce  spectre 
terrible.  Il  prévit  aussitôt  la  mort  des  guer- 
riers, Il  entre  en  silence  dans  son  palais  et 
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prend  la  lance  de  son  père.  Déjà  sa  cotté 
d'armes  résonne  sur  sa  poitrine.  Les  hérosi 
de  Morven  se  lèvent  autour  de  lui  :  muets  »• 
ils  se  regardent  et  observent  les  yeux  de  Fin- 
gai.  Ils  croient  voir  la  guerre  dans  les  tràitif 
de  son  visage,  et  là  mort  des  armées  dans  lé 
mouvement  de  sa  lance.  Mille  épées  nue* 
éclairent  le  pàbis  de  Selma.  Le  cliquetis  des^ 
armes  frappe  Tair»  Les  dogues  immobiles 
poussent  d'affreux  hurlemens.  Pas  une  parole 
ne  sort  de  la  bouche  des  guerriers  :  chacun,* 
les  yeux  attachés  sur  les  yeux  de  Fingal ,  porte 
la  main  à  sa  lance. 

«  £nfans  de  Morven,  dît  le  roi,  ce  n'est 
pas  ici  le  temps  de  s'occuper  de  fêtes.  Lé 
nuage  de  là  bataille  approche,  et  la  mort 
plane  sur  cette  terre. Une  ombre,  amie-  de 
Tingal,  nous  avertit  que  Fennemi  arrive.  La 
mer  roule  sur  nos  côtes  les  fils  de  l'étranger. 
J'ai  vu  s'élever  du  lac  le  signal  certain  dtr 
danger  de  Morven.  Que  chacun  s'arme  de  sa 
lance  pesante,  et  ceigne  Fépée  de  son  père. 
Que  vos  casques  rembrunis  couvrent  vos^ 
t'êtes,  et  que  vos  armures  impénétrables  étin-* 
cellent  sur  vos  flancs.  La  tempête  de  la  guerre^ 
va  fondre  sur  nous,  et  bientôt  vous  enten- 
drez les  rugissemtens  de  la  mort  ». 

A  la  tête  de  son  armée,  Fingal  s'avançaii 


y 
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comme  la  nue  qui  précède  la  chaîne'  de  nuages 
charges  du  feu  céleste  quand  elle  s  étend  sur 
un  ciel  nocturne ,  et  que  les  nautonniers  pré- 
voient l'orage.  L'armée  s'arrête  sur  le  som- 
met du  Cona.  Les  filles  de  Morven  l'aperçoi- 
vent, du  vallon  et  croient  voir  une  forêt  sur 
la  colline.  Elles  tremblent  pour  la  vie  de 
leurs^  jeunes  amans.  Elles  regardent  la  mer 
avec  effroi  ;  les  vagues  blanchissantes  trônai^ 
pent  leurs  yeux  ;  elles  les  prennent  pour  des 
voiles  éloignées  et  les  larmes  inondent  leurs 
visages. 

Le  soleil  se  leva  sur  les  flots  ;  nous  décou-^ 
vrîmes  une  flatte  dans  le  lointain:  Bientôt 
elle  approche  et  vomit  ses  guerriers  sur  la 
côte.  Leur  chef  s'élève  au  milieu  d'eux, 
comme  le  cerf  au  milieu  d'un  troupeau  de 
chevreuils.  Son  bouclier  est  semje  de  lames 
d'or.  Sa  démarche  est  majestueuse.  Il  s'avance 
vers  Selma,  suivi  de  ses  guerriers  ;  «  Ullin, 
dit  Fingal ,  va  trouver  cet  étranger,  et  porte 
lui  des  paroles  de  paix.  Dis -lui  que  nous 
sommes  redoutables  dans  les  combats,  et  que 
nous  avons  peuplé  l'air  des  ombres  de  nos 
ennemis  ;  dis-lui  que  les  guerriers  qui  sont 
venus  s'asseoir  à  mes  fêtes,  sont  comblés  de 
gloire.  Ils  montrent  les  armes  de  mes  àïeux(6) 
dans  les  pays  éloignés.  Les  enfans  des^étran-- 
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gers  les  admirent  et  bénissent  les  amis  de  Ta» 
race  de  Morven  ;  car  notre  nom  a  rempli 
l'univers ,  et  nous  avons  fait  trembler  les  rois 
du  monde  jusque  dans  leurs  palais  » . 

UlKn  part  en  chantant  :  Fingal  se  repose 
sur  sa  lance  ;  il  aperçoit  son  redoutable  en- 
nemi, et  de  loin  il  lui  adresse  ces  paroles: 
«  Que  ta  démarche  est  noble ,  enfant  de  l'O- 
céan !  Ton  épée  paraît  un  feu  qui  ravage, 
et  ta  lance  un  sapin  qui  défie  les  tempêtes^ 
Le  globe  changeant  de  la  lune  n'est  pas  plus 
large  que  ton  bouclier  ;  la  jeunesse  colore 
ton  visage  :  tes  cheveux  noirs  et  doux  tom- 
bent en  boucles  sur  tes  épaules...  mais  cet 
arbre  superbe  tombera  peut-être,  et  sa  mé- 
moire périra  avec  lui.  La  fille  de  l'étranger 
s'affligera ,  et  fixera  tristement  sa  vue  sur  les 
flots;  ses  enfans  s'écrieront  :  nous  voyons  un 
mîsseau;  c'est  peut-étre  celui  du  roi  de  Balclu^ 
tha.  Des  larmes  couleront  des  yeux  de  leur 
mère.  Elle  songera  au  héros,  qui  alors  doiv 
mira  dans  la  terre  de  Morven  ». 

Ainsi  parlait  Fingal,  quand  Ullin  aborda 
Carthon^  Il  baissa  trois  fois  sa  lance  devant 
lui  et  entonna  l'hymne  de  la  paix  :  «  Viens  à 
la  fête  de  Fingal,  d  Carthon  \  Viens,  ou  lève 
la  lance  de  la  guerre  :  les  nuages  sont  remplis* 
des  ombres  de  nos  ennemis  ;  mais  nos  amis 
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:Sont  comblés  de  gloire.  Regarde  ce  champ  « 
Carthon  ;   vois  sur  ces  vertes  collines  ces 
pierres  couvertes  d'herbe  et  de  mousse  ;  ce 
sont  autant  de  tombeaux  des  ennemis  de 
Fingal  ». 

«  Barde  de  Morven ,  répondît  Carthon  ,^ 
croîs-tu  parler  à  un  faible  guerrier?  Vois-tu 
sur  mon  visage  la  pâleur  de  la  crainte  ?  Crois- 
tu  jeter  le  trouble  dans  mon  ame,  en  me  par^ 
lant  des  guerriers  qui  ont  péri.  Mon  bras  s^est 
signalé  dans  les  combats,  et  ma  renommée 
est  connue  au  loin.  Ya  trouver  des  lâches»  et 
dis-leur  de  céder  à  Fingal.  J*ai  vu  la  chute  de 
JBalclutha,  et  j'irais  m'asseoir»  dans  une  féte^ 
à  côté  du  fils  de  Comhal,  de  Comhal  qtd  a 
porté  la  flamme  dans  le  palais  de  mon  père! 
J'étais  enfant  alors,  et  j'ignorais  pourvoi  les 
jeunes  filles  pleuraient.  J*avais  du  plaisir  à 
regarder  les  colonnes  de  fumée  qui  s'élevaient 
au-dessus  de  nos  murs  :  souvent  je  me  re-^ 
tournais  et  je  voyais  avec  joie  fuir  nos  amis 
sur  la  colline.  Mais  quand  les  années  dé  Ten- 
fance  furent  passées,  je  vis  la  mousse  s'é^ 
paissir  sur  les  raines  de  nos  murailles  :  mes 
soupirs  éclataient  au  lever  de  Taurore  et  me^ 
pleurs  coulaient  encore  au  retour  de  la  nuit»! 
Ne  combattrai-je  donc  jamais ,  me  disais-je  à 
moi-niéme«  les  enfatns  de  mes  ennemis?. . . ,  • 
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Oui,  barde,  jelcjs  combattrai;  je  sens  le  cou-^ 
rage  dans  mon  ame  ». 
'  Les  gaerriers  de  Carthon  se  rassemblent 
aititour  de  lui  :  tous  à  la  fois  tireïit  leurs  épéeâ 
étincelantes.  Une  larme  est  prête  à  s'échap- 
per de  ses-  yeux  :  il  se  rappelé  la  chute  '  de 
Bâlclutha  ;  et  toute  TindigAatton  amassée  danà 
son  cœur  si^allume.  Il  jète  un  regard  oblique 
sur  la  colHne  où  nos  héros  brillaient  sous 
leurs  armes.  Il  agite  sa  lance,  et  se  penchant 
cil  avant,  il  semblait  menacer  t'îngal. 

«Irai- je;  dit  Fingal  en  lui-même,  irai -je 
attaquer  Carthon.?.  L'arrêterai- je  au  milieu 
<}e  sa  course,  avant  qu'il  ait  vti  croître  sa 
gloire  ?  Mais  €n  voyant  son  tombeau ,  les 
bardes  diront  :  il  lallait  que  I^ngal  vînt  aii 
combat  avec  ses  mille  guerriers,  pour  que 

Carthon  pérît Non,  bardes  futurs,  vous 

ne  ternirez  point  ma  gloire.  Mes  héros  atta- 
queront ce  jeun^  guerrier,  et  Rngal  restera 
spectateur  du  Combat.  Si  Carth'ôta  triomphe, 
je  m'élance  de  là  colline  et  fonds  sur  le  vain- 
queur. Lequel  de  tne^  héros  veut  se  mesurer 
avec  Carthon?  ses  guerriers  sont  en  grand 
nombre  sûr  la  côte,  et  sa  lance  est  redou-^ 
table». 

A  ces  mots  Cathol  se  lève  :  il  est  suivi  de 
tFois  centti  îeunes  gens  de  sa  tribu  1^7).  Maia( 
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son  bras  est  trop  faible  contre  Carthon ,  il 
tombe  et  ses  héros  prenaient  la  fuite*  Coih* 
nal  (8)  s'avance  pour  venger  la  mort  de<Ca-^ 
thol  :  sa  lance  se  rompt,  il  est  terrassé  et 
enchaîné  sur  la  plaine  :  Gartfaon  poursuit  seé 
guerrier^. 

'  «  Clessamofi  dit  le  roi  de  Morven,  où  est 
ta  lance  ?  Peux  -  tu  voir  Gonxial  enchaîné , 
Connal,  tpu  amiv  qui  habitait  avec  toi.  les 
boriJs  4u.  Jbora  ?  Lève*toiV  brave  ami  de  moti 
père,  fai».bri][}erracier  de  tes  armes,  et  que 
le  jeune  hiros  de  Baldtttba  se^te  la  force  des 
enfans  de  Morveti^f.  »  -  î  ,  '  "  ' 

Clessian^is)^  se  ièvé/  secoue  ses  cbeveu* 
gris,  place  un  bouclier  sur:son  collé  et  march<$ 
fier emept  'à>  T^eili^eTOi.  Ciafthon  s'airréta  Sfkt  lee 
rocher,  cowoîmé  de  bruyères  (9)^'et  icontèm- 
pla  la  marche  du  héros.  ILalme  à  voir  la>  joie 
terrib])e  de  son  visa^,  et  Isc  fordê  qu'il  con- 
^rve  soos;  Iqs  cheveux  blancs  de  la  viëiiliessé; 
f  Jjcverai-^ ,  ditril  r  rcontre  ce  vieillard  cette 
l^nce  qui  ;n'ejat  jamais  besoin  dé  frappes^  àeux 
Ibis  un  ennemi^  ou  épai^erai^je  sa  vie,  eiî 
lui  adressant  àes  paroles  de  paix?  S)a  dé^ 
inarche  est  pleine  de  majesté  et  sa  tieillèsi^ 
çst  encore  aimable.Si  c'était  répoux  deSf<A1tifei| 
^  père  de  Carthon  !.....  J'^* 'SomNNit  oifî^é 
^'il  habile Jies  bords  du  Lora  ».  Ainsi  pai^> 
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lait  Carihon ,  quand  Clessamor  s'avança  sur 
lui  la  lance  levée.  Le  jeune  étranger  a  reçu 
le  coup  sur  son  bouclier  :  «Héros  en  cheveux 
blancs,  dit-il  à  Clessamor,  Morven  n  à-t-il 
point  déjeunes  guerries  à  m' opposer?  N'as^ 
tu  point  de  fils  qui  puisse  couvrir  son  père 
de  son  bouclier,    et  se  mesurer  avec  moi? 
L'épouse,  objet  de  ton  amour,  n'est-elle  plus,' 
ou  pleure-t-^lle  sur  la  tombe  de  tes  enfans? 
Tassieds-tu  parmi  les  rois,  et  quelle  sera  ma 
gloire ,   si  mon  épée  te  donne  la  mort»  ?  Elle 
sera  grande,  jeune  présomptueux  :  je  nie 
suis  distingué  dans  les  combats',  mais  jamais 
je  n'ai  dit  mon  nom  à  rennemi  (lo)  :  cède- 
moi  ,  et  alors  tu  sauras  que  mon  épée  a  laissé 
des  traces  de  ma  valeur  sur  plus  d'un  champ 
jde  bataille».  — «3e  ne  cédai  jamais,  répliqua 
le  fier  Carthon.  J'ai  aussi  combattu  dans  plu- 
sieurs batailles,  et  l'avenir  me  promet  encore 
de  la  gloire.  Ne  méprise  point  ma  jeunesse. 
Mon  bras ,  ma  lance  ne   sont  pas  faibles.! 
Grois*-moi,  retire-toi  près  dé  tes  amis  et  laisse 
les  jeunes  héros  combattre  ». 
.    «Pourqfaoi  m'outrages -tu,  dit  Clessamor 
en  laissant  tomber  une  larme  ?  L'âge  ne  fait 
point  trembler  ma  main  :  je  puis  ertcore  lever 

l'épée moi,  fuir  sou^  les  yeux  de  Fingal,t 

sous  les  yeux  du  héros  que  j'aime  !  Non ,  jeune 
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étranger^  )e  ii*ai.  jamais  fui  :  lève  ta  lance  et 
defends  toii>. 

Les  deux  hero»  combattirent.  Carthon  dé- 
fendait à  sa  lance  de  blesser  le  vieillard  :  tou- 
jours il  croit  Tôir  dans .  son  ennemi  Tépous 
de  Moïna.  Il  rompt  en  deux  la  lance  de  Clés- 
samor  et  lui  arrache  son  épée  :  déjà  il  le  sai- 
sissait pour  reiichaîner  ;  mais  Glessamor  tire 
le  poi^ard  de  ses.  pères ,  ap^çoit  le  flanc 
de  son.ennemi  découvert  et  louvre  par  une 
large  bless^ore. 

Fingal  voyant  Glefisamor  terrassé  s  avance: 
au  bruit  de  ses  armes,  à  son.  aspect  Tarmée 
s'arrête  en  silence  :  tous  les  regards  sont  fixés 
sur  lui.  Ainsi  quand,  un  brmt  sourd  et  triste 
précède  la  tempête ,  le  chasseur  errant  dans 
la  vallée  r  entend  et  se  retire  dans  Tantre  de 
quelque  rocher. 

.  Carthon  attend  Fingal  de  pied  ferme.-  Le 
sang  coule  à  gros  bouillons  de  son  flanc.  Il 
voit  descendre  leToi  de  Morven;  Tespoir  de 
la  gloire  s  élève  dans  son  amc;  mais  ses  joues 
sont  pâles  :  sa  chevelure  déliée  flotte  sur  ses 
épaules  :  son  casque  tremble  sur  sa  tête ,  les 
£prces  de  Carthon  Tabandonnent,  mais  son 
ame  conserve  tout  son  courage. 

Fingal  aperçoit  le  sang  du  héros  et  suspend 
le  coup  de  sa  lance  déjà  levée,  «  Cède,  lui 

i 
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dk-âly  jetBie ^guerrier ;  cède,  je  vois  coulet» 
ton  sang,  tu  as  combattu  avec  gloire  €t  tsi 
^èàamiliée  Àe'se  fiétiîra  jamaid  i>é 

«JE4-1U  ce  hëros  fameuse,  rëponâii  Car- 
thon  r  cet  asire  de  mort  qtii  époutamte  ks^ 
FOIS  dtt  monde;  maid  ptds-)e  en  douter?  Je 
vois  eii  tèi  la  force  4ltt  torrent  et  là  rllesM 
de  Taigte  dti  ciel.  Ah  l  Que  ti'aï^je  pti  com- 
battre  lé  roi  lie  'Morven  !  Mon  iioia  serait 
câèbre  dans  les  chants  des  Ixardes ,  et  le 
chasseur,  en  voyant  ma  tombe  v  dirait  :  // 
combattit  contre  Ftngal.  Mais ,  hélas  !  Carthon 
meurt  inconnu,,  il  a  prodigué  sa  forcé  contre 
le  fatible  »; 

!  <cndn^  tu  ilè  momndas  point  Inconmi^ 
reprit  Fingal  ;  mefe  bai:des  sont  en  grand 
nombre  et  leurs  chants  retentiront  de  siècle 
en  siècle.  Les  enfans  de  l'avenir  s'entretien- 
dront de  la  gloire  de  Carthon,  quand  assis 
autour  d'un  chêne  brûlant  ^  ils  passeront  la 
nuit  à  chanter  les  faits  des  tetnps  passéii.  Le 
chasseur  couché  sur  la  bruyère  entendra  le 
sifflement  des  vents,  lèvera  les  yeux  et  verra 
le  rocher  où  tomba  Carthon.  Il  se  tournera 
vers  son  fils  et  lin  montrera  la  place  où  se 
donna  la  bataille  des  bravés.  Là  ^  dirait-il  y 
combattit  le  roi  de  Balclutha. 

La  joie  reparut  sur  le  visage- de  Carthon  i 
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11  lèré  ses  yéus  appesantis  efc  dcmns  iaon  épée 
à  Fingal.  Il  veut  qu  elle  reste  dans  son-pdEais,: 
et  qàe  le  souvenir  da  roi  de  Baiçlutfaa  se 
conserve  à  jsœaaia  dans  JMUxTren:  Le&bsEndfifs 
chantent  Thymne  de  la  paix*  Le  combait 
cesse.  Les  guerriers  de  Balclul;lia  rassémMéa 
àatoiBr  Au  lenr  cbef  expirant,  se  penchent  en 
silence  snr  Leurs  armes^  .P<>^  écouler  sea 
dernière»  parolds  i  saiËithleiYoix  fenomoncffi 
à  peine-  ses  mots,i  t  *  :  : 

•  «  Rordè  Mdrren^  je  péris  an  mâiea  dia 
ma  course  :  une  tombe  étrangàre^  reçoit  à  laL 
fleur  de  lâge  le  dernier  dd  la  race  de  Reur^ 
thamir.  La  désdatioii  règne  dans  Balchtlha 
et  le  deuâ  enreloppe  C^rathmo.  Mais  fadsre-» 
itivre  ma  mémoire  sur  Us^  mes^  da  Lora  aà( 
vécuretit  mes  pères  :  peut-délire  (pxé  Tépous 
de  McSaai  pleurera  k  mcfi^i  de  soik:  fila  Car^ 
thon  ». 

.  Ces  paroles^  idlèrent  jûsqu'aacœutdéCles- 
sanuxr.  Il  tombé  su^  son  fils^  a^hs  pno^érer 
une  parole.  L'armée,  reste  auleur  d'eux  coas^ 
terme  et  muette.  Aaâun  sàa  ne  seiiùti  en- 
tendre sur  laplnihe  de  Lora.  Le  nusiTUi*  :  ia> 
hme  en  se  levant  éclanra  ce  champ  d' hoKreuB. 
Les  guerriers:  imasiobiles  reersembl^it  à  un 
bocage  dont  la  tête  tranquîtte  s'étèt^e/sèr  le« 
Gormal^  quand  les  vents  se  taisent,  et  que  la 
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plaine  est  calme  et  sombre  sous  les  voiles' dé 
Tautomne. 

Nous  pleurâmes  Garthon  pendant  trois 
jours.  Le  quatrième ,  son  père  expira.  Tous 
deux  reposent,  ô  Malvina,  dans  la  viallée  qui 
s'étend  au  pied  de  ce  rocher.  Un  noir  fan- 
tôme défend  leur  tombe  :  on  y  voit  souvent 
Faimable  Moïna,  quand  le  soleil. darde  un  de 
ses  rayons  sur  le  .rocher ,  et  que  robscurité 
règne  à  l'entour.  O  ïy  voit,  ô  Malvina,  mais 
cDe  ne  ressemblé  point  aux  filles  de  pos  col-, 
liiies.  Ses  vêtemens  conservent  une  forme 
étrangère,  et  cette  belle  est  toujours  seule. 
'  Fingal  donna  des  larmes  à  Garthon.  Il  re- 
commanda à  ses  bardes  de  célébrer  tous,  les 
ans,  au  retour  de  lautomne,  le  jour,  de  la 
mort  du  jeune  étranger.  Ses  bardes  s  en  sou- 
vinrent et  chantèrent  souvent  les. louanges 
de  Garthon. 

«  Quel  est  ce  sombre  guerrier  qui  sort  des 
vagues  mugissantes  de  F  Océan?  La  mort  est 
'dans  sa  main,  ses  yeux  lancent  la  .flamme.  U 
rugit  sur  les  bords  du  Lora  :  quel  autre  serait^ 
ce  que  Gagrthon  ?  Les  guerriers  tombent  sous 
&es  coups  ;  voyez  comme  il  marche  à  grands 
pas  dans  le  champ  de  bataille  ;cOn  croit  voir 
lombre.d  un  héros  de  Morven.  JMLais  il  tombe 
ce  chéoe  superbe ,  un  vent  violent  Va  dérah? 
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cîne.  Quandtereleveras-^tu,  aimable  Cârthon,] 
rhanneur  et  la  joie  de  Balcltitha?  Qùék  est  ce 
sonibre  guerrier  qui  sort -des  vagues:  mngisH 
santés  de  F  Océan  »? 

Ainsi  chantaient  les  bardes  au  jour  dé  leur, 
douletir  :  je  mélaijS  ma  voi:x  à  leurs  châOfts;! 
Mon  ame  était  afBigée  de  la  mort-  de  Carthèn^ 
Il  périt  au  moment  où  sa  ^râleur  était  dans 
toute  sa  force.  Et  toi ,  vaillant  Clessamèr  ^\ 
quelle  partie  de  Tair  '  Iiabites^tu?  Ton  '  jeune 
fils  a-t-41  oublié  la  blessure  qn'il  reçut  de  la 
main  de  son  père?  Vole-t-ilàtes  côtes-  sur  les 

nuages Mais  je  sens  Fimpressibn  dû  i$éleil, 

ô  Malvina.  Laissenoiôi  goûter  un  momeà*  lé 
repQs:  Peut-être  Glessamor  et  sonf  fils  ivien-^ 
dront  me  visiter  dans  mes  songes;  limé  s^tHr 
h\e  que  f  entends  leurs  faibles  voix/ Le  soleil 
se  plaît  à  éclairer  la  tombe  de  Qarthon.  Je  la 
isens  éfehauffée  de  ses  -rayons.  - 

O  toi ,  qui  roules  au-dessus  >de  nos  tdtes,] 
rond  comme  le  boticlïei*  de  mes  pèreS',  d'où 
partent  te»  rayons ,  ô  soleil  !  D'oè  vîéht  fa 
himîère  éternelle?Tû  t'a^artcës  dans  ta  beauté 
majestueuse.  Les  étoiles  se 'càdheni 'daa^s  le 
firmament:  La  lune  pâle  et  froide 'se  plonge 
dans  lesbndes  de  roccidetrt;  Tu  te  meiis  seul, 
ô  soleil  :  qui  pourrait  être  le  compagnon  de 
ta  course?  Les  chênes  des  mantagaes^t(Anbent: 
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}ea.nioi93li^es  eUe^-suéin^e^  $ont  détruites  par 
iesBMientB  :  rOiCiéan  s'élève  et  s'ak^s»^e  tour 
a  tour  :  J^  Inae  Be  :p^ct  daas  les  cie^ux  :  toi 
seul  es  toujours  le  mêmNe^  Ta  te  réjoui^  $an^ 
wefie,^Sim  *a  cprtà^ç  ^dataiit^.  lioreque  le 
lïmosde^  eat  obsi:i|0e»  par  l$s  orages  i^  4or$<|UQ 
Ifiddftnserriè  noule  fit  <|u€  réclaîryol^,.  tp^rs 
àejfe  nkeidans  toute  Éa>b«iwté„  jet  tj*  H^  ris  4ç 

•  '  'Hélfts )!f  ttji  brJIUâ  «li  ^a&i  ^ w.  0«sian.  IJ 
Bfe  3<oilpl«5lies:  r^yo»©.,  ioit  ^liie  ta  dauev/îlMir^e 
d!0lré^>  flotte  ^5W; :k«!  ^ûage^  dé  Fopertt  i  W>it 
qtief  ii  Jfarofee  )te^ifai3il^  ,^^x  jp^rte.s.  de  Hoecir 
dfeitt/JMfaiôitUfo'aifep^^  çaiiime.nii0^u^]aA4$ 
6£^^mr;^èt.te$  a«iiiiéfi&ôi»^&t'îW;teisw*  ;  ipeiatr 
4tre.  te  t^ejadpnoi^a^  :i»  ;  jo^  ;4*n^  l^  seia 

Rëjouîs-toi  donc*  .^  '8tQlQ<l^.<4jMA$|^ifpr€ç 
de  *«  jeime$ôe<  l^^^  toetiles&ç.iB^t itris^e let .fa- 
çhftys^  ;  ,^Ue  r^3s0|ïifete  >àri^  p^l^  i^fW^re  ^ç 
la  hff^i  ^v  ge;  fl3^^9*rfi  au  tray,er§  4e*  giflées 
déçjrilîé^-pw  Iç  .Fei^t  dff  inprd^ior^(pa'a  est 
d^cfe^4udmçiola,^}à^  qi^^e  le  iiroiriUard 
fBnvdppjwe  Jtâ  ,<!ollinj$;y.  et  flit^e^le,  mil^^SfiW 
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des  nipr^s.  hi^^^^ ^^f^J ^Mm^^^lS^'^^, 

c9f^,^9Psgu^Uft^ir?jaljres?d%^\^ 

ç^usç  apj^^jepte.^  Jp  J>eï^qple  atJiriJ)!^,  ce  ï^^j^^  % 

rapparition  d'un  fantôme. 

(2)  Fingal  revenait  d'une  expe'dition  contre  les  Ro- 
mains y  qu'Ossian  a  célébrée  dans  un  poëme  que  M. 
Maepherson  connaît  j  mais  qu'il  n'a  pas  traduit. 

(5)  L'Empereur  des  Komains. 

(4)  C'était  sans  doute  des  flambeaux  de  cire  qui  faî*» 
saient  partie  du  butin  nfù»  les  -Calédoniens  avaient  rap- 
porté d'une  province  Romaine. 

(5)  Aujourd'hui  le  Clyde. 

(6)  C'était  la  coutume  alors  de  changer  d'armes  avec 
ses  hôtes  :  on  conservait  long-temps  ces  armes  dans 
différentes  familles  ,  comme  des  monumens  de  l'amitié 
qui  avait  régné  entre  leurs  ancêtres. 

(7)  Il  parait  que  les  Clans  étaient  déjà  établis  du  temps 
de  Fingal ,  mais  ils  n'étaient  pas  sur  le  même  pied  que 
les  tribus  d'aujourd'hui. 

(8)  Connal  est  célèbre  dans  les  anciens  poëmes  écos- 
sais 9  par  sa  prudence  et  par  sa  valeur.  H  existe  encore 
dans  le  nord  de  l'Ecosse  une  petite  tribu  qui  prétend 
descendre  de  ce  Connal. 
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(9)  C'est  le  rocher  ^'Ossian  a  fait  remarq[aer  à  Mal«| 
TÎna ,  au  conuBencemeiit  de  ce  poème.  -      «     .   •  - 

(10)  Dire  son  nom  à  l'ennemi ,  comme  on  l'a  vu  dans 
le  discours  préliminjaiire  y  était  dans  ces  temps  héroïques 
une  manière  presque  sûre  d'éviter  le  combat^  car  s'il 
se  trouvait  qu'il  eût  subsisté  quelque  liaison  entre  les 
ancêtres  des  combattons ,  ils  cessaient  de  se  battre,  et 
renouvelaient  Tancienne  amitié  de  leurs  pères.  Ua 
bcMmne  qui  dit  son  nom 'à  l'ennemi  était  alors  le  sy-^ 
npnyme  de  lâche.  " 
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SUJET. 

Get  ft  yu  dansFingal  qu^Ârtho,  roi  de  toute  l'Irlande,  laissa ^r 
en  mourant  y  pour  successeur  son  fils  Cormac  y  encore  mineur  ^ 
que  les  chefe  des  tribus  s'assemblèrent  dans  le  palais  royal  de 
Temora  pour  élire  p^mû,  ep^  yç.  tutçur  jin  jeune  roi  y  et  que 
le  choix  tomba  sur  Cachifll^.  Iiè- troisième  année  de  son  admi- 
nistration ,  et  un  an  après  Tinyasion  de  Swaran  y  Torlath ,  fils 
de  Cantela^  un  des  chefs  de  la  colonie  de  Belges  qui  habitait 
le  midi  de  Plrlande  y  s'iivain^  y^r^  Temora ,  àsHA  1(9  dessein 
de  détroner  Cormac.  CuchuUin  marcha  aussitôt  contré  lui ,  le 
joignit  sur  les  bords  du  lac  de  Lego  y  et  mit  son  armée  en  dé* 
route.  Torlath  fiit  tùé  de  4a  ml^n  de  X^nchullin  ;  mais  ce  der- 
nier,  poursuîyant  les  fuyards  ^âyec  trop  d'ardeur ,  fut  blessé 
mortellement  d^une  flèche  y  et  mourut  deux  jours  après  y  à  la 
vingt-septième  année  de  son  âge.  On  a  yu  la  suite  de  l'his- 
toire de  Cormac  dans  le  poëme  de  Temora.  Celui-ci  n'est  y  sui- 
vant ce  que  nous  apprend  M.  Macpherson  y  qu'un  épisode  d'un 
grand  ouvrage  d'Ossian  sur  les  dernières  expéditions- de  Fingal , 
dont  la  plus  grande  partie  est  perdue. 
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DE  eUCHULLIN, 


POEME. 


JLsT-CE  le  vent  que  f  entends  résonner  sur 
le  bouclier  dé  Fingal?  Qu  bien  est-ce  la  voix 
d'une  ombre  errante  dans  ma  demeure  ?  Con- 

•■  1-     '  •  •  •  * 

tinue ,  ô  vqix  doxice  et  touchante  ;  tes  acçens 
me  plaisent  ef  charment  rhorreur  de  la  nuit, 
ô  Bragela,  c'est  toi ,  aimable  fille  de  Sorglaa; 
continue  de.ch?tnter ,,  ce  ne  sont  pas  les  yoiles 
de  Cuchullin.  ;  . 

«  *  C  est  la  blancheur  de  la  vague  écumaxitë 
que  j'apjerçoîs  sur  le  rocher,  quand  le  brouil- 
lard s'élève  autour  d'une  ombrç  et  qu'il  ptenA 
sa  robe  grisâtre  dans  les  airs;  il  trompe  nies 
yeux ,  je  le  prends  pour  le  vaisseau  de  n^oh 
époux.  Pourvoi  tardes-tu  si  long-temps ,  fils 
du^énéreux  Semo?  Quatre  fois  l'automne? 
orageux  .est  revenu  soulever  les  mers  de 
Togorma\(i),. depuis  que  la  guerre  rugit  au- 
tour de  toi^  et  que  Bragelâ  gémit  loin  de  ta 
préseuce.  Collines  dej'île  des  brouillards  (2)* 

-:<  Bragèla  di'inte.       *      .      .  .  .    ;,-  ./ 
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quand  répondrez-vous  aux  cris  de  ses  dogue» 
fidèles?  Mais  ^e  yous  vois  vous  obscurcir 
sous  les  nuages,  et  la  triste  Bragela  appelé  en 
Tain  son  époux.  La  nuit  descend  et  la  surface 
des  mers  s'efface  devant  mes  yeux.  La  tête 
du  coq  de  bruyère  est  cachée  sous  son  aile  ^f 
la  biche  dort  à  côte  du  jeune  cerf;  ils  se  lève- 
ront avec  l'aurore  et  iront  paître  ensemble  ta 
n^LOusse  du  torrent  ;.  mais  moi ,  mes  larmes 
recQipmencent  avec  le  jour ,  et  mes  soupirs 
avec  la  nuit;  ô  quand  reviendras-tu  couvert 
de  tes  armes ,  généreux  chef  de  Tura  »  ? 

Fille  de  Sorglan ,  ta  voix  enchante  l'oreille 
'd'Ossîan;  mais  retire-toi  dans  ta  demeure  au- 
près  du  chêne  embrasé  qui  ï'éclau-e ,  prfte 
l'oreille  au  murmure  des  flots  qui  roulent 
près  des  vallons  de  Dunscar  (3)  :  que  le  som- 
meil  descende  sur  tes  beaux  yeux  bleus ,  et 
que  l'image  de  ton  héros  vienne  se  mêler  à 
tes  songes! 

Cuchullin  est  assis  près  des  ondes  noirâtres 
du  làc  de  Légo  ;  la  pmt  l'environne  et  ses 
guerriers  sont  couchés  sur  la  bruyère.  Cent 
chênes  brûlent  au. milieu  d'eux  ;  la  fumée  on- 
doyante  s'élève  dans  les  airs  ;  là  lete  est  pre- 
parée  ;  Carril ,  au  pied  d  un  arbr^,  touche  sa 
harpe  ;  ses  cheveux  Tilancs  que  soulève  le 
vent  de  la  nuit ,  brillent  à  la  jelarté  des  flam'^ 
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mes  ;  il  chante  Tile  de  Togorma  et  son  souye- 
raih  Connal,  Tami  de  Cuchullin. 

«  Pourquoi  es^tu  absent,  ô  Connal ,  au  jour 
de  la  tempête?  Les  chefs  du  midi  se  sont 
réunis  contre  Gormac  ;  les  vents  retiennent 
tes  vaisseaux,  et  les  vagues  bleuâtres  roulent 
autour  de. toi  :  mais  Gormac  nest  pas  seul,  le 
^Is  de  Semo  combat  pour  lui,  le  fils  de  Semo 
la  terreur  de  l'étranger ,  semblable  à  la  vapeur 
mortelle  que  les  vents  brûlàns  promènent 
lentement  sur  nos  têtes  :  le  soleil  ne  jète  alors 
qu'une  lueur  rougeâtre ,  et  les  hommes  meu- 
rent enfouie  ». 

Ainsi  chantait  Carril ,  quand  parut  un  des 
ennemis  :  il  baissa  sa  lance  sans  pointe  et 
porta  les  paroles  de  Torlath,  le  chef  des 
héros  qui  habitent  les  bords  du  noir  Lego. 
Torlath  venait  à  la  tête  d  une  armée  nom- 
breuse pour  attaquer  Gormac.  Ge  jeune  roi 
^tait  alors  dans  son  palais  de  Temora;  il  ap^ 
prenait  à  tendre  Tare  de  ses  pères  et  à  lever 
la  lance  :  tu  ne  Tas  pas  levée  long-^temps  ,* 
jeune  homme  infortuné  !  La  mort  se  cache 
derrière  toi,  comme  la  moitié  obscurcie.de 
la  lune  derrière  son  croissant  lumineux. 

GuchuUin  se  lève  devant  le  barde  député 
parle  généreux  Torlath;  il  ïinvite  à  s'asseoir 

à  sa  fête  et  k  comblQ  d'honneurs;  <^  Chantre 
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harm&me^x  in  Lego ,  lui  dit-il,  que  yiens-ia 
m'annoncer  de  la  paift  de  Torlaf h  ?  Vient-il 
s  asseoir  à  ma  fête ,  ou  vient-il  combattre  »  ? 

«  .Combattre ,  répondit  le  baKfde  ;  demaiii 
dès  que  les  premiçr^  rayons  du  jour  éclaire-^ 
ront  les  ondes  du  Lego ,  Torlath  sera  dans  lA 
plaine;  mais  oseras-tu  marcher  à  sa  ren-^ 
contre  ?  La  kmce  de  Torlath  est  terrible  ; 
c  est  un  météore  mortel  ;  il  k  lève  et  remierai 
tcmibe  ;  la  mort  suit  les  éclairs  de  sott  épée  i 
cr  moi  craindre  la  lance  de  Torlath!  répartit 
CncfafulUn«  Il  est  brave  comme  mîtté héros; 
mais  les  combats  font  les  délices  de  mon 
cœur,  chantre  des  temps  passés  ;  cette  épée 
ne  dort  pas  au  côté  de  Cuchullin.  :Le  maftbfi 
me  trouvera  dans  la  plaine  et  briHera  sur  les 
armes  du  fils  de  Semo  ;  mais  assieds-^tok  sur 
cette  bruyère  ,  ô  barde,  fais^-nous  entendre 
ta  Tcnx^  partage  les  plaisirs  de  notre  fétev  e& 
«courte  ka  chants  des  bardes  de  Temora  >>. 

^  Ce  n  est  pas  le  temps  d'entendre  desr 
çhaufts  de  )oie ,  répliqiua  le  barde ,  quand  lea 
braves  sont  sur  le  point  d'engager  le  combat* 
Pourquoi  es^tu  si  sombre  ^  ô  moftt  de  S&^ 
mora  ?  pourquoi  ce  vaste  silence  daffis  tes 
bois?  Je  ne  vois  sur  ta  cime  tremblante  la  lu- 
mière d'aueune  étoile ,  nul  rayon  de  la  lune 

luit  êmr  tes  flancs ,  mais  les  tertres  de  la^ 
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mort  t^eimrontaeiit  et  les  jpàtes  £Bmt6nKo 
"^oleM  aiftmtr  de  toi.  Pdiui^iioi  es*4a  si  som-t 
bre  y  6  hioiit  dé  Si»Kyra?  CdÎDrqàoi  dans  Ms 
iHik  ce  Taste  silerice  >^  ? 

Aifisi  ciiafttait  le  bourde  erf  se  retirante 
€an^  joignii  M  TCKhc  à  la  sienne  ;  lenrsi 
chants  étaient  comme  le  souvenir  desi  plaî^ 
tàts  pasâés^y  q(iii  potte  à  l'ame  une  joie  mêlée 
dé  tlistesse  1  les  ombres  des  bordes  décèdes 
les  entendirent  sur  le  mdnt  de  IHimicoraivet 
leurs  doux  aceens  proloi^és  dans  le»  bois 
réjouissaient  dans  la  ntnt  lès  vaUéea  ailen-^ 
cieuses. 

Ainsi  quand  au  milieu  du  jour  Ossian  assis 
danf»  un  vallon  rafraiehj:  par  les  vents ,  entend 
le  bourdonnement  de  labeille  dans  le  cahne 
universel»  les  zéphirs  emportent  de  temps 
en'temps  cet  agréad>le  murmure ,  mais  il  re^* 
vient  par  mtervalles  charmer  son  oreille. 

Ëntonneis  «  dit  Guchullin  à  ses  cent  bardes , 
le  chant  de  Tilluatre  Fingal ,  ce  chaskt  cju'il 
aime  à  entendre  quand  les  songes  descendept 
du  ciel  et  se  mêlent  à  son  sommeil,  quand 
les  harpes  de  ses  bardes  résonnent  dans  Té- 
loignemént ,  et  que  les  feux  de  son  palais  n  é- 
clairent  plus  que  faiblement  les  Inurs  de 
Sehna.  Ou  plutôt  chantez  Thymne  de  Lara  y 
chantez  la  douleur  de  la  mère  de  Calmar  (4)  i;^ 
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quand  on  chercha  inutilement  son. fils  sur  se^ 
collines,  et  qu  elle  aperçut  son  arc  dans  sa 
'demeure.  Carril ,  suspends  à  cette  branche 
le  bouclier  de  Caïrbar,  et  place  auprès  la 
lance  de  CuchuUin.  Demain,  aux  premiers 
rayons  ;  du  jour  ^  je  donnerai  le  signal  du 
combat. 

GuchuUin.  s'appuya  sur  le  bouclier  de  son 
père.  L'hymne  de  Lara  commence.  Les  cent 
bardes  jouent  dans  Téloignement.  Carril  reste 
auprès  du  chef,  et  chante  ces  paroles  qu'U 
accompagne  de  lugubres  accords. 

CARRIL. 

«  Alcléta,  mère  venerable  de  Calmar,  pour- 
quoi tes  regards  se  tournent-ils  sans  cesse 
vers  le  desert?  Tu  attends  le  retour  de  ton 
fils.  Ce  ne  sont  pas  ses  guerriers  que  tu  dé- 
couvres sur  la  colline  :  ce  n'est  qu'un  bocage 
lointain.  Ce  n'est  pas  la  voix  de  Calmar  que 
tu  entends  :  Alcléta,  c'e^t  le  rugissement  du 
vent  de  la  montagne  » . 

ALCLETA. 

•  «  Qui  firanchit . ainsi  le  torrent  de  Lara, 
Sœur  de  l'illustre.  Calmar  ;  Alcléta  n'aperçoit- 
■elle  pas  la  lance  de  son  fils....  ?  Mais  la  vieU- 
less^e  affaiblit  ma  vue ,  regarde   ma  chère 
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Alona ,  n  est-ce  i>as  lé  fils  de  Matba  que  j  a- 
perçois  »  ? 

«  Non ,  ce  n  est  quntiï  Tieux  cbéne ,  répondît 
en  pleurant  Taimable  Alona;  Alci^éta  ^  qest  un 
chêne  penché  sur  le  toirent  de  Lara  :  mais 
quel  est  cekn  qui  s  avance  dans  la  plaine  ; 
sa  démarche  précipitée.annonce  le  malheur  ; 
il  porte  la  lance  de  Gahnar  ;  &  ma  mère  l  dlle 
est  couverte  de  sang  ». 

<c  C'est  le  sang  de  Tennemi  ;  ni  la  lapce,  ni 
l'arc  de  mon  fils  ne  revinrent  jamais  du  com- 
bat  sans  être  sanglans  ;  les  armées  disparais- 
sent devant  lui  :  c'est  un  feu  dévorant.  Jeune 
homme  (5) ,  où  est  le  fils  d' Alcléta  ?  Revient- 
il  triomphant  au  milieu  de  ses  boucliers  re« 
tentissans?  Tu  parais  triste,  tu  gardes  le  si- 
lence ;  ah!  Calmar  n'est  plus.  Arrête  guerrier, 
ne  me  dis  point  comment  il  a  péri  ;  )e  ne 
pourrais  entendre  parler  de  sa  blessure  ». 

CARRIL. 

«  Alcléta,  mère  vénérable  de  Calmar  « 
pourquoi  tes  regards  tournent-ils  sans  cesse 
vers  le  désert  »  ? 
Ainsi  chantait  Carril.  CucfauUin  se  coucha 
II.  18 
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our  soji  boiiclîer ,  les  bardes  se  reposent  sur 
leurs  harpes,  et  le  sommeil  descend  douce^ 
inetit .  sur  Tarmée.  Le  fils  de  Semo  veillait 
seul  ;  son  ame  était  occupée  de  la  disposition 
de  la  bataille.  Les  chênes  embrasés  commenr 
çaientà  sMteindre  .et  ne  jetaient  plus  qu'une 
lueur  rougeâtre«  Une  voix  faible  murmure  à 
son  oreille;  Vombre  de  Calmar  lui  apparaît 
portée  sur  un  rayon.  Son  flanc  parait  ouvert 
par  une  large  blessure,  ses  cheveux  flottent 
en  désordre  :  une  spmbre  joie  se  peint  Sur 
son  visage  ;  il  semble  inviter  Cuchullin  à  le 
suivre  dans  le  tombeau. 

«  Fils  de  la  nuit ,  dit  le  chef  d'Erin  en  se 
levant,  ombre  de  Calmar,  pourquoi  baisses- 
tu  sur  moi  tes  sombres  regards  ?  Fils  de  Ma- 
tha,  crois-tu  m'efifrayer  et  m'empêcher  de 
combattre  pour  Cormac?  Ton  bras  n  était  pas 
faible  dans  les  combats ,  et  ta  voix  ne  men- 
diait pas  la  paix.  Que  tu  es  changé,  chef  de 
Lara,  si  maintenant  tu  me  conseilles  de  fuir  !. . . 
Calmar,  je  n  ai  jamais  fui,  je  n'ai  jamais  craint 
les  ombres  errantes  dans  le  désert.  Leurs  con- 
naissances sont  bornées ,  leurs  bras  sont  sans 

force  et  leur  demeure  est  dan^  les  vents 

Mon  ame  s'agrandit  dans  les  dangers ,  et  le 
bruit  des  armes  réjouit  mon  cœur.  Retire  toi, 
tu  n  es  point  lombrede  Calmar;  les  combats 
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faisaient  ses  délices ,  el  son  bras  ressemblait 
à  la  foudre  du  ciel  ». 

L'ombre  se  retire  efpàrâît  i;atîsfaite  d'avoii* 
entendu  «es  louartgés:  Déjà  le  pâle  raryon  du 
matin  commence  à  luire.*  Le*  bouclier  de 
Caïrbar  retentit  au  loin  ^  lès  guerriers  d'UlKn 
6e  rassemblent.  Le  cri  de 'la  guerre  se  fait  en-» 
tendre  sur  les  rives  dû  Lego  :  Torlath  arrive. 

«  Pourquoi ,  dit-il  à  Cuchulliii,  viens-tu' 
avec  tôA  armée  .^  Je  connais  la  forcé  de  ton 
bras  ;  ta  valeur  est  uii  feu  que  rien  ne  peut 
éteindre  :  pourquoi  né  combattons-nbûs  pas 
l'un  contre  l'autre  dans  la  plaine ,  tandis  que 
nos  guerriers  seront  sjpéctateuifs  de  nos  ex- 
ploits? Qu'ilsobservent  notre  combat,  comme 
les  matelots  effrayés  regardent,  en  s'éloignant 
de  toutes  leurs  forces ,  les  vagues  lutter  aved 
fracas iau  pied  d'un  rocher  ».-^«  Ta  présence' 
comme  celle  du  soleil  réjouît  mon  cœur ,  ré- 
pondit le  fils  de  Semo.  Ton  bras  est  fort,  6 
Torlath^  et  bien  digne  dé  tna  valéW.  Retirez- 
vous,  guerrière  d'UUin,  sUr  lès  flaiics  dé 
Slimora  ;  regardez  le  chef  d'Erin.  Voici  lé 
jour  àe  sa  gloire.  Garni,  si  GuchuUin  suc- 
combé ,  dis  à  Connal  que  j'ai  maudit  les  vents 
qui  le  retiennent  à  Togorma*  Il  combattît* 
toujours  à  mes  côtés,  et  partagea  mes  dan- 
gers et  ma  gloire.  Carril ,  que  SQn  épée  soit 
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deyant  le  jeune  Cormac  ,  comme  un  rayon 
du  ciel ,  et  que  ses  conseils  9e fassent  entendre 
dans  Teraora  au  joui"  du  danger. 
.  Guchullin  sélancç^,  en  agitait  ses  aitnea 
sonores.  Qn  croît  voir  lesprit  terrible  de 
Loda  (6),  lorsqu'il  yient  au  brwt  dç  mille 
orages,  et  qu,e  ^es  yeux  laoççnt  fe ^  feuy  de 
la  guerre  :  il  est  assis  sur  ^n  Quage  au-dessas 
des  mers  de  LocUii  ;  sa  loain  puissante  est 
sur  S09  épée ,  et  les  venta  a^tent  sa  cbeve-* 
lure  enflammée.  Tel  et  non  moins  terrible  au 
j[our  de  sa  renommée  s'avançait  Gûchullin« 
Torl^th  périt  de  sa  inain  ;  les  héros  4^  hf^à 
pleureqtt  çt  se  r9ss6in)>leid  autour  de  leur« 
chef$.  Milice  épées  brillçiit  à  }a  fois,  lùj^e 
flèches  vplc^ti  ip^s  Cuch^Uîil  e#t  un  rocher 
au  nûliei)  4^  vagues  iiupuîfiSfLQt^s.  Unç  foiâe 
de  guç](riei^  toinbent  souf^  3e3  coups ,  il 
marche  da«$  le  $aug-  La  cf^ULi^e  de  Slimqra 
rçtentît  du  hruit  49  combat,  l*^^  eufans  d'Ul^ 
lin  mar(chent  au  sçcours  de  leâjrs  chefs.  La 
bataiUe  ensanglante  les  rives  du  ]U€^o.  Le 
<>hefd'£riu  triomphe. 

D  revenait  vainqueur.  * . .  M^»  la  pâleur  »  é- 
tend  sur  i^on  visage  et  en  ^açe  h  joie;  il 
roule  ses  yeu^  dans  un  morne  silçpco;  ssan 
épée  nue  vacille  dans  sa  main,  et  valance  s  a- 
baisser  à  chaipie  pas  (fail  fdit.  «iGarril,  4it  tout 
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bas  le  héros  ^  je  sens  qae  mes  forcés  m'âbâH'^ 
donnent;  mes  jours  Tonft  s'eâ^ôtttir  dama  lé 
passé,  et  lam^oTe né  se  lèi^era  phis pour  fïiôi; 
mes  amis  me  chercheront  dans  Temora,  et 
ne  me  trouyeront  plus.  Cormac  pleurera  dans 
s<m  palais  et  dira,  où  est  le  ehef  de  Tlirà?  Mais' 
je  meurs  avec  gloire,  et  voMk  nom  titi'a  dana^ 
les  chàois  dès  bardes;  le  jetîiie  guerrier  se 
dirâÈ  :  O  jnâssé^je  mourir  e&hrmè  Cuthnïlin!  la 
gloire  ten^inmnasaru  cêÉSé  comme  nhé  rôl^  écla* 
tante,  et  sa  renommée  fèiakd  itii  Ibih.  Gsirril  » 
amaièhe  te  trait  ^  est  eitfénëé  ^ns  ttôL  côte  : 
place  CuchuttiHF  sous  cet  ai^bre-':  pose  près  èxi 
moi  le  boudièr  de  Gaârl-bÀT,  afm  qû^on  mer 
i^îe au  nofâiétf  des aniies  de  mtes  pires  ». 

U  ii'est  àbt^  |»ki3,  le  fils  de  Sema,  s'éeriai 
Garril  en  dotfpirftnt!  Là  tristé^^  i^igae  datis^ 
les  mats'  de  Turà,  et  là  doidéiif  habite  thm^ 
car.  Ton  épousé.^  dans^^a  jefu^iélisë,  reste  seule' 
avec  ton  fils  (7)  :  il  coitfra  vers  sa  mère,  et 
lui  demande!^  pomnjuoi  eBte  |»lenre.  H  lètera 
les^  yenx  à  là  ^^toûtë  de  6ocl  pelais,  il  verra  IV- 
péé  de  son  père  :  A  qui  est  ùefté  épie?  fira»^^ 
t^il  ;  et  ces  Étions  décyreroneFame  de  sa  nière. . . 
Mais  <}uelestle  héros  qui  s'avance,  Semblable 
dans  sa  marche  légère  et  bruyante  àû  cerf  du 
désert?...  Se» yeux  égarés  cherchant  son  ami  : 
Connal,  fils  de  Golgar,  où  étais-tu  quand  le 


héros  est  tombé?  Les  mers  de  Togormà  thnU 
elles  retenu  ?Xe  vent  du  midi  soufflait-il  dans 
tes  voiles?  Lies  bra^ves  ont  péri  dans  le  com- 
bat, et  tu  n'y  étais  pas!  Que  nulle  voix  ne 
pprtjB  cette  npijveUe  à  Selma;  Fingal  sera  ac^ 
çablé  de  tristesse,  et  ses  guerriers  vont  répan-f 
4re  bien  des  l^rm^eç. . 

Près  des  florts,  du, Lego  on  âève  k  tombe 
du  héros,  on  place  à  ijuçlque  distance Luat  (8), 
^pn  dogue  Çdèle ,  spn  compagnon  à  la  chasse. 

(9)  Paix  2^  tQjn  ^pae,  flls  de  Semo;  tnfusi  re- 
doutable dans  la  guerrç,  La  terreur  t'ao- 
compagnait,  et.la  mort  marchait  toujours^ 
derrière  top  épée;  paix  éternelle. à  ton  ame, 
fils  de5emo,  chef  illustre  de  Dunscar.  Tu  n  aiji 
point  péri  par  rqpeç  de  ton  ennemi,  Ton  s^ng 
u'a  poioi  rpugvla  l^nçe  du  braive,  une  flèche. 
a  fei^du  l'^ir,  etVaiguillon  de  la  n^ort  ta  percé  ; 
niais  le  guerrier  dpntla  faible  main  décochai 
le  trait  fatal ,  ne  -ç'ep  est  pas  aperçu;  P*ix  à  ton,  • 
9xnfer€î,Tpi  dçriled^&sbrouiUajpdSfc  / 

Le^  braves- sqnt  dispersés  dans'  Temora; 
Cormac  est  seul  dans  son  palais;  Qe  jeune  roi 
pleure  et  gémit.  ïline  te  voit,  point  revenir;  il, 
n  enteiid  plus  le  son  de  ton  bouclier,  et  ses 
ennemis  r environnent.  Qoûte  un  doux  repos 
dans  ta  çayern^ .^  va^lant  chef  des  guerriersi 
d'Erini 


DE    CUGBULLIN.  379. 

Bragela  n  espère  plus  ton  retour  :  elle  ne 
prend  'plus'  les  vagues  écumantes  pour  le» 
voiles  de  tes  vaisseaux  ;  elle  ne  vient  plus  sur 
le  rivage  prêter  Foréillé  pour  entendre  les'cris 
de  tes  rameurs  ;  elle  est  assise  dans  son  palais , 
les  yeux  attachés  sur  les  aniies  de  l'époux 
qu'elle  à  perdu.  Tes  beaux  yeux  sont  remplis 
de  larmei's ,  aimable  fille  de  Sorglan. 

Que  ton  ame  soit  heureuse  parmi  les  om- 
bres des  morts,  souverain  du  sonibre  Cromla, 


FIN  ou  PpiSME  DK  LA  MOET  D£  CVCBVLUK. 


^8b-  I*A    MOB'S 


NOTES  DC  VOEH£  ££  LA  MORT  DE  GUÇKDLIIN. 

(r)  XoGSORirA  9tattime  À$  Hébriies.  EUe  a^artenait 
^Comiai  2|izi|  de  Cucbullin*  II  était  parti  pour  cette  île 
quelques  jours  avant  qu'an  apprit  à  Tempra  la  nouvelle 
de  la  révolte  de  Torlath,  et  les  vents  contraires  Fy  re- 
tinrent pendant  la  guerre  dans  raquèlîe  CùcfiuUin  perdit 
vie. 

(2)  L'ile  de  Tara  dont  Guchullin  e'tait  souverain. 

(5)  Dunscar  ou  Dunscaicbe ,  demeure  ordinaire  de 
Cttchullin ,  souverain  de  Tura. 

(4)  Calmar^  fils  de  Matha>  sa  mort  est  rapportée  fort 
au  long  dans  le  troisième  chant  du  poème  de  Fingal. 
S'était  fib  unique  de  H/ht^n  y  et  «a  famdfe  fixt  éteinte  k 
5a  mort.  Sa  demeure  était  sur  les  bords  du  fleuve  Lara, 
dans  les  environs  du  lac  de  Lego,  et  sans  doute  près  de 
l'endroit  oik  était  alors  Guchullin;  et  c'est  la  vue  de 
l'habitation  de  Calmar^  qui  lui  rappelé  sa  mort  et  la 
douleur  de  sa  mère. 

(5)  Elle  s'adresse  à  Larnir,  ami  de  Calmar,  qui  rap- 
portait la  nouvelle  de  sa  mort. 

(6)  Loda  était  un  lieu  consacré  au  culte  de  quelque 
divinité.  Par  l'esprit  de  Loda,  le  poète  entend  sans 
doute  Odin ,  qui  était  le  dieu  des  peuples  du  Nord. 

(7)  Conloch ,  célèbre  depuis  par  ses  grandes  action^. 
Son  adresse  à  lancer  le  javelot  était  passée  en  proverbe 
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dans  le  nord  de  llrlande  |  et  ^  pour  désigner  un  tireur 
adroit ,  on  disait  que  sa  main  était  sûre  comme  celle  de 
Conloch. 

(8)  C'était  autrefois  la  coutnme  d'ensevelir  anprès 
du  mort ,  le  dogucf  ^'il  dbériastit  le  pihi«  ;  cet  «sage 
n'était  point  particulier  aux  anciens  Ecossais ,  et  plu- 
sieurs mitrons  Tout  pratiqué  daùs  leurs  temps  béroïques. 

Les  historiens  placent  la  mort  de  Cuchullin  dans  le 
premier  siècle;  tout  ce  que  {bating  et  Oflaherty  rap«- 
porte&t  a»  sujet  de  ce  béros^  es%.  conforme  à  la  tradtliMf 
des  M^aguarés^  et  à  ce  qu^en  dit  Ossiati. 

^>  he$  iMtfdfts  dtitnteat  sur  le  touibeaii  de  Gnditd- 
Kn  ;  ehaipie  énroplie  est  terminée  jyar  unf  titre  remars* 
quable  du  héros.  Cefa  s'observait  dans  toutes  les  élégies 
fîmèbres. 


Itt^mmmi^mm 


SUJET. 

'.  TJsirdTR  f  somrérain  d'Etha  (  qui  est  probablement  cette  partie 
du  comté  d'Argile  qui  est  près  du  bras'  de.  mer  de  Loeh-£ta)  , 
araît  épousé  SHsama,  fille  de  Semo^  et  sœur  du  célèbre  Cu-. 
chuUin.  Il  en  eut  trois  fils ,  Nathos  y  Altlios  et  Ardan  \  ils  sor- 
taient à  peine  de  Penfance  lorsque  leur  père  les  envoya  en 
Irlande  pour  apprendre  le  méder  des  armes  sous  leur  oncle 
€uchullin»  qiii  se  signalait  alors  dans  les  guerres  de  ce  royaume. 
Ha  furent  à  peine  débarquas  daiis  Ulsjter,  qu^ila  apprirent  sa 
mort.  Nathos  y  quoique  très-jeune,  prit  le  commandement  de 
l'armée»  attaqua  GàiCcbar  et  le  défit  dans  plusieurs  combats. 
Caïrbar  ayant  en|iti  tprouvé  le  moyen  de  massacrer  Cormac>  le 
légitime  roi  de  toute  Plrlande  y  l'armée  dç  Nathos  se;  déclara 
pour  Pusurpateur ,  et  Nathos  lui-même  fiit  obligé  de  retourner 
dans  Ulster  pour  repasser  en  Ecosse* 

Darthula»  fille  de  Colla ,  que  Caïrbar  aimait  »  habitait  un 
château  de  PUlster  appelé  Selama.  Elle  yit  Nathos  y  l'aima ,  et 
a^enfuit  avec  lui.  Mais  une  tempête  rejeta  leur  yaisseau  sur  les 
côtes  mêmes  où  Caïrbar  campait  avec  son  armée.  Les  trois 
frères  se  défendirent  quelque  temps  ayec  courage  ;  mais  enfin 
ils  succombèrent  sous  le  nojnbre  et  furent  égorgés.  L'infortunée 
Darthula  se  perça  sur  le  corps  de  son  cher  Nathos.  Ossian  ne 
raconte  pas  la  mort  de  Darthula  comme  la  tradition  ;  son  rédt 
est  plus  vraisemblable  y  car  le  suicide  paraît  avoir  été  inconnu 
dans  ces  premiers  ftges^  du  moins  on  n'en  trouve  qu'un  seul 
exemple  dans  les  plus  anciennes  poésies  de  ces  peuples. 


DARTHULA, 


•  • 


POEME. 


Jt  ILLS  du  ciel,  6  lune,  que  tu  est  belle!  que 
le  calme  et  la  douceur  de  toti  visage  me  plai- 
sent! Tu  t'avances  pleine  d'attraits  ;  les  étoiles 
suivent  vers  l'orient  la'  trace  azurëe  de  tes  pas.' 
A  ta  présence  les  nuées  se  réjouissent  et  tes 
rayons  argentent  leurs  flancs  obscurs.  Qui 
peut  marcher  ton  égale  dans  les  cieux,  fille 
paisible  de  la  nuit?  A  ton  aspect,  les  étoiles 
honteuses  détournent  leurs  yeux  étincelans. 
Où  te  retires-tu  à  la  fin  de  ta  course,  quand 
l'ombre  s'épaissit  et  couvre  ton  globe?  As- tu 
ta  demeure  comme  Ossian  ;  habites-tu  comme 
lui  dans  la  nuit  de  la  tristesse  ?  Tes  sœurs  sont- 
elles  tombées  du  ciel  ?  Ne  sont-elles  .plus  celles 
qui  se  réjouissaient  avec  toi  dans  la  nuit?  Ah! 
sans  doute  elles  sont  tombées,  lumière  char- 
mante, et  tu  te  retires  souvent  pour  les  pleu- 
rer ;  mais  une  nuit  viendra  où  tu  tomberas 
toi-même,  et  où  tu  quitteras  les  chemins  azurés 
du  firmament.  Alors  les  étoiles  qu'humiliait  ta 
présence,  lèveront  leurs  têtes  brillantes  et  se 
réjouiront  de  ta  chute. 

Maintenant  tu  es  revêtue  de  toute  ta  lu«? 


« 

mière  ;  sors  de  ton  palais,  et  montre-toi  dans 
les  deux.  O  vents  î  déchirez  le  nuage  qui  ca- 
che à  nos  yeux  la  fille  de  la  nuit;  qiii*elle  vienne 
éclairer  la  verdure  des  montagnes ,  et  que 
r Océan  roule  ses  flots  bleuâtres  à  la  clarté  de 
^s  rayon». 

NathM  6st  ^tp  I*ab$me  èèê  metB.  Althôâ  et 
Ardan  sei)  fr&res  ra^cof6{>agAeftt,  Us  fendent 
les  flofd  au  imli<râr  des  téfièbr^â.  left  filis  tf  Us- 
iiotb  ftôéftt  d£inâ  là  nmi  {M)iir  se  lïdustr^e  h 
la  fureur  de*  Gaïbâr. 

Quel  es*  près  d'eux  ce  jetine  objet  dortt  la 
nuit  a  voilé  la  beauté?  Ses  cheveux  sont  sou- 
levés par  les  veïKtsdeFOeéâ»:  sià  robe  à  longs^ 
plîd  flotte  à«n&  FobScurifé.  On^rôit  voir  ntt 
beaà  fax^èmé  du  ciel  au  milieu  d'ime  épaisse 
tapeter.  Sans  doute  c'e^tDarthnl^,  la  première 
des  filles  d'Erii>.  Elle  a  pris  la  foite  avec  Nd- 
tîios,  pour  se  dérober  à  Tamour  de  G^bar. 
Mais  les  vénfs  te  trompent,  ô  Darthula,  et 
refusent  à  tes  vsosseaux  le  rivage  désiré  d'E- 
tha.  Ces  montagnes  que  tu  vois,  Ô^Nfltthôs, 
Àë  etwrt  pas  les  tiennes  !  Ce  tf  est  pass  le  btu^ 
de  tttf  vagues  mugiséattrtes  que  fttenftiids,  t* 
esr  près  âa  palais  de  CAVbar.  Noi^  loin  de  toi 
^'élèvent  les  tours  <ïe  ton  ennemi  :  c'élfë  Col- 
line qui  avance  sa  tête  verdoyante  danfslà  mer, 
c'est  tJlfitt  ;  c'est  là  baie  de  Tura  qui  reçoit  ton 
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vlaisfieau.  Où  étiest-YOUS,  vents  du  midi,  quand 
ces  objet$  de  ma  tendresse  furent  ainsi  déçus? 
Vous  éties  à  yous  jouer  sur  la  plaine  €t  à  pour-^ 
suiYre  la  cheYelube  du  chardon.  Ah  !  que  n  al<- 
liez-Yous  enfler  les  Yoiles  de  Nathos ,  jusqu'à 
ce  que  les  collines  d'Ëtha  s  éleYasseht  dans 
les  nues  à  l'approche  de  leur  roi.  Depuis  long*- 
temps  dure  ton  absence,  6  Nathos,  et  le  jour 
marqué  (i)  pour  ton  retour  est  passé. 

Aimable  héros,  quand  tu  lis  la  terre  des 
étrangers,  que  tu  parus  charmant  aux  yeux 
de  Darthnla!  Ton  Yisage  aYait  la  douceur  des 
premiers  rayons  de  Taurore  ;  la  noirceur  de 
ta  cfaeYelure  égalait  celle  du  corbeau.  Ton 
mne  était  calme  comme  Theure  où  le  soleil 
disparaît  dans  Tonde  ;  le  murmure  du  zéphyr 
entre  les  roseaux,  le  gazouillemeàt  du  ruis*- 
seau  de  Lora ,  sont  moins  doux  que  le  ion  de 
ta  voix. 

Mais  dans  la  fureur  des  combats ,  tu  ressem- 
blais à  uneiher  agitée  par  la  tempête.  Le 
fracas  de  tes  armes  était' terrible,  et  Tennemi 
s  évanouissait  au  seul  bruit  de  ta  marché.... 
Ce  fut  ainsi  ^e  le  vit  Darthula  du  haut  des 
tours  du  palais  dé  ses  pères  ;  à  ta  vue  elle  sen*- 
tit  soi!  cœur  palpiter  :  que  tu  es  aimable ,  jeune 
étranger,  disait-elle ,  que  tu  es  beau  dans  les 
combats!  Ami  de  l'infortuné  Cormac  (2), 
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pourquoi  te  laisses-tu  emporter  à  toii  bôuil-* 
lant  courage  ?  Jeune  héros,  tes  guerriers  sont 
en  trop  petit  nombre  pour  attaquer  Caïrbar. 
Ah  !  que  je  fusse  délivrée  de  Famour  de  ce 
guerrier  farouche,  pour  me  réjouir  en  pré- 
sence de  NathoSfc  Heureux  les  rochers  d'E-* 
tha,  ils  verront  les  pas  de  mon  amant,  ils 
verront  son  sein  d'albâtre  quand  les  vents 
soulèveront  sa  noire  chevelure. 

Telles  furent  tes  paroles,  ô  Darthula,  sur 

4 

tes  tours  couvertes  de  mousse  ;  mais  mainte-» 
nant  la  nuit  t'environne,  et  les  vents  ont 
trompé  tes  voiles  :  Darthula,  les  vents  ont 
trompé  tes  voiles.  Cesse  un  moment,  vent 
du  nord ,  et  laisse-moi  entendre  la  voix  de  la 
fille  de  Colla.  Que  j'aime  à  entendre  ta  voix, 
ô.  Darthula,  au  milieu  des  sifQemens  des 
vents  ! 

'  «  Sont-ce  là  les  rochers  de  Nathos,  est-ci; 
là  le  bruit  de  ses  torrens?  Cette  lumière 
vient-elle  du  palais  d'Usnoth  ? .  elle  perce  à 
peine  les  ténèbres  qui  nous  environnent.  Mais 
la  lumière  qui  réjouit  Tame  de  Darthula,  c'est 
la. présence  de  son  cher  Nathos.  Fils  du  gé- 
néreux Usnoth,  pourquoi  ce  soupir  étouffé? 
Serions-nous  dans  la  terre  des  étrangers  »? 

«  Non,  ce  ne  sont  pas  là  mes  rochers,  ré*! 

*  Darthula. 
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pondit Nathos,  ce  nest  pas  le  bruit  de  mies 
torrens.  Aucune  lumière  ne  peut  venir  du 
palais  d'Etha,  il  est  trop  loin  de  nous.  Nous 
sommes  dans  la  terre  des  étrangers ,  dans  les 
états  du  farouche  Caïrbar.  Les  vents  nous  ont 
trompés,  Darthula;  c'est Ullin,  dontles vertes 
collines  s'élèvent  ici  dans  les  nues.  Marche 
vers  le  nord,  Althos;  Ardan,  porte  tes  pas 
le  long  de  la  côte,  de  peur  que  l'ennemi  ne 
vienne  nous  surprendre  dans  la  nuit ,  et  nous 
ôter  l'espérance  de  revoir  le  palais  d'Etha. 
Pour  moi,  j'irai  vers  cette  tour  couverte  de 
mousse,  et  je  verrai  qui  habite  le  palais  d'où 
part  cette  lumière.  Et  toi,  belle  Darthula, 
repose-toi  sur  le  rivage ,  rapose  en  paix  ;  l'épée 
de  Nathos  t'environne  ». 

Nathos  part.  Darthula  reste  seule  sûr  le  ri- 
vage. Elle  s'assied;  elle  écoute  le  bruit  sourd 
des  flots.  De  grosses  larmes  sont  sur  le  tord 
de  ses  paupières,  et  ses  regards  cherchent  son 
cher  Nathos;  son  cœur  frémit  au  souffle  des 
vents  :  elle  prête  l'oreille  vers  la  trace  des  pas 
de  son  amant...  Mais  le  bruit  de  ses'pas  ne  se 
fait  plus  entendre.  «Où  es-tu,  cher  objet  de 
mon  amour?  Le  vent  rugit  autour  de  moi,  la 
nuit  est  obscure,  et  Nathos  ne  revient  point! 
Qui  peut  te  retenir,  aimable  chef  d'Etha,;  les 
ennemis  t'ont-ils  surpris  dans  la  nuit  »?  ^   ' 
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Nathos  revient,  mais  son  visage  était  ol>s- 
çurci  par  la  douleur  ;  il  avait  vu  Tombre  de 
8on  ami»  Tombrp  de  Cuchullin,  marchant 
9ur  les  murs  de  Tura.  Ce  héros  poussait  de 
fréquens  soupirs  ;  ses  yeux  éteints  par  la  mort, 
lançaient  encore  des  feux  terribles.  Sa  lance 
était  une  colonne  de  brouillard,  et  les  étoiles 
jetaient  une  lumière  faible  au  travers  de  son 
corps  aérien  ;  sa.  voix  était  semblable  au  vent 
qui  murmure  au  fond  d'une  caverne ,  et  ses 
paroles  annonçaient  le  malheur. 

L'ame  de  Nathos  était  triste ,  et  son  front 
obscur  comme  le  soleil  plongé  dans  un  hu- 
mide brouillard  :  «  D*où  vient  ta  tristesse, 
ô  Nathos ,  lui  dit  Darthula ?  tu  es  lappui  de 
Darthula;  sa  joie  est  de  te  voir^  je  nai  point 
d^autre  ami  que  Nathos  :  mon  père  repose 
dans  la  tombe  ;  le  silence  règne  dans  Sélama  ; 
le  deuil  est  dans  ma  patrie,  mes  amis  sont 
tombés  avec  l'infortuné  Cormac ,  et  les  braves 
ont  péri  dans  les  guerres  d*Ullin. 

'  Le  soir  étendait  ses  ombres  sur  la  plaine  ; 
les  torrens  bleuâtres  commençaient  à  dispa- 
raître dans  les  ténèbres.  Les  vents  agitaient 
par  intervalles  la  cime  des  bois  de  Selama, 
j'étais  assise  au  pied  d'un  arbre  sur  les  tours 
du  palais  de  mes  pères.  Truthil  vint  s  offrir  à 

*  Darthula  raconta  la  mort  de  Colla  son  père. 


ma  pensée,  Truthil  mon  frère,  qui  m'avait 
quittée  pour  aller  combattre  Caïrbar.  Le  vé- 
nérable Colla,  man  père,  s  avance  en  sap. 
puyant  sur  sa  lance  :  son  visage  sombre  est 
penché  vers  la  terre,  et  la  douleur  est  dans 
Sojk  ame.  Son  épée  est  à  son  côté,  le  casque 
de  ses  pères  est  sur  sa  tête.  Sa  poitrine  s'élève;' 
il  ne  respire  que  les  combats;  de  ses  yeux  s  é-^ 
jphappe  une  larme-  qu'il  s'efforce  de  cacher, 

Darthula,  me  dit-il  en  soupirant,  tu  es  ia 
dernière  de  la  race  de  Colla.  Truthil  a  péri 
dans  le  constat  ;  le  roi  de  Selama  (3)  n'est 
plus.  Caïrbar  marche  vers  nos  murs  à  la  tête 
d'unç  armée  nombreuse  ;  Colla  punira  son  or^ 
gueil  et  vengera  son  fils;  mais  toi,  ma  chère 
Darthula,  à  quel  asile  confierai -je  ta  beauté? 
Où  sera  ta  sûreté?  Tous  tes  aniis  ont  péri. 

Il  n'est  donc  plus,  m'écriai-je  en  poussant 
im  soupir;  la  valeur  du  généreux  Truthil  ne 
brillera  donc  plus  dans  les  combats...  Ma  su-* 
reté.  Colla,  elle  est  dans  cet  arc.  J'ai  appris 
à  percer  le  timide  chevreuil.  Père  de  l'infor- 
tune Truthil,  ne  puis-je  pas  percer  aussi  Caor- 
bar  ?  A  ces  mots  le  visage  du  vieillard  rayonne 
de  joie.  Les  larmes  se  pressent  sur  sa  pau- 
pière et  coulent  sur  ses  joues;  un  tremble- 
ment subit  agite  ses  lèvres.  Sa  barbe  grise 
frémit  au  souffla  de»  vents.  Tu  es  la  digne 
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sœur  de  TVuthil,  s  ëcria  GoUa;  c'est  le  feu  de 
son  ame  qui  embrasse  là  tienne.  PrtMids,  Dàr- 
tfaula ,  'prends  cettelànce  i  ce  boucliet  ft*airaiii 
et  ce  casque  d'acier.  Gé  sont  les  dépomllés 
d'un  guerrier  dans  les  premières  années  de  sa 
jeunesse  (4).  Quand  le  soleil  se  lèvera  sur  Se-* 
lama ,  nous  irons  à  la  rencontre  de  Gaïrbar  j 
mais  reste  prè^  du  bras  dé  ton  père,  reste  à 
Tombre  dé  mon  bouclier.  Autrefois,  Dar^ 
thula,  ton  père  aurait  pu  te  défendre,  mais 
maintenant  les  années  pèsent  sur  sa  main 
tremblante.  La  force  abandonne  son  bras,  et 
la  douleur  obscurcit  son  ame. 
'   Nous  passantes  la  huit  dans  la  tristesse.  Lié 
jour p^atnit ,  je  brillai  sonsFàrmure  delà  guerre* 
Mon  pèi*è  marchait  devant  moi.  Ses  guerriers 
se  rassemblèrent  autour   dé  son    bouclier. 
Mais  ils  étaient  en  petitnombrè  sur  la  plaine, 
et  tous  en  cheveux  blancs.  Les  jeûnes  héros 
étaient  tombes  avec  mon  frère  eiiti^iombattant 
pour  rinfortuné  Cormac.  «  Coihp&grtt^ns  de 
ma  jeunesse ,  leur  dit  Gollâ,  ce  n'est  pas  ainsi 
qué  vous -m'avez  vu^^îatiis  sous  les  armes.  Ce 
«l'était  pas  ainsi  que  je  marchais  au  combat, 
Quand  le  grand  Cohfâdah  tomba  '  sous 'tnes 
Coups.  Vous  êtes  éhairgés-dannéés  ètde^ou- 
leur.  La  sombre  vîeinesse  a  descendu  sur 
nous;  mon  bouclier  ei^ttisé  par  lé  temps,  et 


mon  ëpée  est  attachée  autnur  de  mon  palais  (5). 
Je  me  disais  :  Le  soir*  de  ta  vie  sera  tran* 
qisiUe,  et  ta  fio.sera  celle  dune  Imnière  qui 
a  éteint  par  jdegresu  Mais  la  tempête  est  re- 
venue, et:  je  suis  courbé  comme  un  vieux 
chêne  dépouillé'  de  ses  iiranches,   je  chan- 
celle, je' suis  prêt  à  tomber...  Ou  es-tu,  mon 
fib ,  aveçies  pmbres  de  tâs  héros?  Tiine  me 
réponds  'points  du  sein  du  tourbillon  que  tu 
habites.  L*amë  de  ton  père  «st  accablée  de 
Couleur....  Mais  ma  tristei$se  va  bientôt  finir; 
î3l  fskvA  que  Ganrbar  ou  CfoUa  tombe.  Je  sens 
revenir  la ^foroe  de  mon  brai»,  et  mon  cœur 
tee^saille  au  bruit  de  la  bataille  ». 
:  iJBoUa  1ire;.wft'épéé,  Faeier  brille  dans  la 
V9mn  de  <M9;jti<mx  guenièrfii;  ils  s'avancent 
âasis  ^  plains  Jdt  leurs  ohèvéuX' blancs  flot^ 
tent  au  gré  des  vents.  Gaïrbar  était  assis:  à  .une 
fSNe  dads  la(  jtla^ne'sîkinciehiisie  dé  Lona  (6)  ;  il 
aperçoitll^al'méejAe  faioâipèreet  domie  àulîsir 
tÔtlei^ignai^ucmnlat.  !..  :,        v'        -;, 
0  iIléjà.;.h»/<^){  Maïs  pourquoi fe#àis-je  à  Ka-*^ 
ihés  le  détàS^d^Boe  ;batdille  ?  I^  ^t'ai^e  p^^^  ^^^  t 
au Ibilieu 4es -enniG^is,  isemblable^  à  la  foudre 
duîciel?  Elle  ësf  belle,  p(iais  terrible,  et  sq 
eohrsa  enfidmmée  r^ver^e  les:  mortels^  La 
laBce  de  Ctdla  parte  la.  mort  de  «tone  c&fcés.iEk 
»éj»ouvenaiiâes  comjbà^dè^ftjeunesaejanitbpi 
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Aula  veut  combattre.;.  «  Ombre  magnanime 
4e  Colla,  mon  père,  est^-ce  toi  que  jevoiii 
sur  le  nuage  ?  QUel  est  ce  sombre  objet  qui 

est  à  tes  côtés  ? ,  C'est  le.  généreux  Truthil 

Moi ,  je  Terrais  le  paljais  du  barbare  qui  a  tué 
le  chef  de  Selama!  Mon  jamais,  ombres  ché-. 
ries ,  jamais  je  ne  le! verrai  ».  A  ces  mots  la 
joie  reparut  sur  le  visage  de  Nathos  :  «  Fille 
de  Selama»  lui  dit-il,  tu  répands  la  sérénité 
dans:  mon  ame  ;  viens  maintenant ,  Gaurbar, 
viens  avec  tous  tes  guerriers,  Nathos  se  sent 
une  force  nouvelle.  Et  toi,  vénérable  Us- 
noth,  tu  n  entendras  point  dire  que  ton 
fils  a  fui.  Je  me  souviens  toujours  des  der-' 
nières  paroles  que  tu  m^as  adressées  sur  ie 
rivage  d*£tha ,  au  moment  où  mes  voiles 
comonençaient  à  s'enfler,  et  que  j'étais  prêt 
à  voguer  vers  les  murs  de  Tura.  «  Nathos,  me. 
dît  mon  père ,  tu  vas  joindre  GuchuUin ,  ce 
héros  qui  jamais  n'a  fiii  dans  les  dangers. Que- 
ton  bras  ne  soit  pas  faible  au  jour  du  combat, 
et  ne  songe  jamais  à  la  fuite ,  de  peulr  que  le 
fils  dé  Semo  ne  dise  que  les  enfans  d'Etha 
sont  dés  Iâches.Ces  discours  outrageans  vien-*- 
draient  jusqu'à  moi,  et  la  douleur  m'accable- 
rait dans  mon  palais  solitaire».  Ainsi  me. 
parla  mon  père ,  les  pleurs  roulaieilt  sur  sesi 
joues.  _  j 
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.  Il  me  doima*  cette  brillante  épée.  JTarriyai 
4ans  la  baie  de  .Tura;  un  Tfiste  silence  régnait 
dans  le  palais.  Mes  yeux  cherchèrent  en  vain 
quelque  guerrier  qui  put  me  parler  du  chef 
de  Dunscar .'.  J'entrai  dans  la  salle  de^  fêtes 
QÙ  les  armes  de  ses  àieux  étaient  autrefois 
suspendues;  elles  ny  étaient  plus.  Nous  y 
trouvâmes  le  vieux  Lamor  assis  et  fondant 
çn  lar^ies. 

D'où  viennent  ces  armes,  dit  le  vieillard 
en  se  levant  ?  U  y  a  long-temps  que  la  lance 
n  a  brillé  dans  les  sombres  murs  de  Tura  ; 
venez -vous  des  plaines  de  F  Océan,  ou  du 
triste  palais  de  Temora  (i  o)  ? 

,  Nous  venons  des  plaines  de  l'Océan,  ré- 
pondis-je,  nousvepons  du  palais  d'Usno th.. 
Nous  sonunes  les  fils  de  Slisama,  la  fille  de 
l^illustre  Sento^  Où  est  Iç  vaillant  Cuchullin  ? 
Mais  pourquoi  Nalhos  te  le  dçmande-t-il? 
Ne  vois-jepas  couler  tes  larmes?  Comment 
est-il  tpn^é,  ce  héros?  réponds,  solitairç 
limitant  de  Tura, 

U  n'est  pas  tombé,  .répJiquaLamor,  comme 
l'étoile  silencieuse  cpii  perce  la  nuit,  brille  et 
n'est  plu^  ;  mais  comme  un  météore  terrible 
qui  tombe  dans  les  pays  lointains ,  la  mort 
suit  sa  course  enflammée  ;  il  est  lui-même  H 

'  Cuchullin. 
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signal  des  guettes?.....  1  affliction  est  sur  les 
rives  du  Lego,  et  le  murmure  du  torrent  de 
Lara  est  lugubre  et  plaintif;  c'est  sur  ses 
bords  que  mon  héros  a  péri ,  fils  du  géné- 
reux Usnoth. 

II  a  péri  au  milieu  du  carnage ,  m*écriai-je 
en  soupirant  î  Son  bras  était  redoutable  dans 
les  combats,  et  la  mort  suivait  son  épée. 

Nous  marchâmes  vers  les  rives  désolées  du 
Lego.  Nous  trouvâmes  la  tombe  de  Cuchullin. 
Les  compagnons  de  ses  guerres  étaient  auprès 
avec  les  bardes  qui  ont  si  souvent  chanté  ses 
victoîtes.  Nous  pleurâmes  trois  jours  sur  ce 
héros.  Le  quatrième,  Je  frappai  sur  le  bou-' 
cher  de  Caïrbar.  Les  guerriers  de  Cuchullin 
se  rassemblèrent  avec  joie  autour  de  moi,  en  ; 
agitant  leurs  lances/ 

Près  de  là  Corlath,  Fami  de  Ca*frbar,  était 
à  la  tête  d  une  armée  nombreuse  ;  nous  fon- 
dîmes  sur  hii  dans  Fonibre  de  la  nuit;  tous 
ses  guerriers  périrent,  et  quand  les  habitans 
de  }a  vallée  s'éveillèrent,  ils  virent  aux  pre- 
miers rayons  de  Faurore,  la  terre  rougie  de 
leur  sang.  Nous  marchâmes  ensuite  au  palais 
de  Cormac.  Nos  épées  étaient  levées  pour 
défendre  le  roi,  mais  le  palais  de  Temora 
était  désert;  Cormac  avait  péri  dans  sa  jeu- 
nesse ;  le  roi  d*Ërin  n  était  plus. 
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Aussitôt  la  tristesse  s'empare  des  enfans 
dllllin  ;  ils  se  retirent  à  pas  lents  et  d'un  air 
sombre,  comme  des  nuages  qui ,  après  avoir 
long-temps  menacé  de  Forage ,  vont  se  perdre 
derrière  les  collines.  Les  fils  d'Usnoth  mar- 
chèrent dans  leur  douleur  vers  la  baie  dé 
Tura.  Nous  passâmes  par  Selama.  Gaïrbar 
s'enfuit  devant  nous,  comme  le  brouillard 
de  Lano  chassé  par  les  vents  du  désert. 

Ce  fut  alors  que  je  te  vis,  aimable  fille.  Tu 
me  parus  belle  conune  la  lumière  du  soleil. 
Qu'il  est  brillant  ce  jeune  rayon,  m'écriai-je,- 
et  les  soupirs  se  pressèrent  dans  mon  sein.  Tu 
suivis  le  malheureux  chef  d'Ëtha....  Mais  les 
vents  nous  ont  trompés,  ô  Darthula,  et  l'en- 
nemi est  près  de  nous. 

«Oui,  dît  Althos  (i i),  Tennemi  est  prèd 
de  nous.  J'ai  entendu  le  bruit  de  sa  marche 
et  le  cilquetis  de  ses  armes  ;  j'ai  vu  flottef 
le  noir  étendard  d'Erin;  j'ai  distingué  la  voit: 
de  Gaïrbar  (12).  Il  avait  aperçu  notre  vais- 
seau sur  la  mer,  avant  que  la  nuit  descendit 
sur  les  ondes.  Ses  guerriers  veillent  dans  la 
plaine  de  Lena  et  lèvent  dix  mille  épées. 

Qu'ils  lèvent  leurs  dix  mille  épées,  répon-' 
dit  Nathos ,  avec  un  sourire  ;  les  fils  du  vail- 
lant Usnoth  ne  trembleront  jamais  à  la  vue 
du  danger.  Pourquoi  rouler  avec  tamde  fracas 
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tes  flats  écumans^  6  mer  d'Ullin  !  Pourquoi 
déployez^ TOUS  dans  les  air$  vos  bruyantes 
aiks,  tempêtes  éclatantes  du  ciel  ?  Orages , 
çroyez-yous  que  c'est  vous  qui  retenezNathos 
sur  le  jrirage  ? ,  Non ,  c'est  son  courage  qui  l'y 
cetientv  enfian^de  la  nuit*  Alt])Qs,  apporte 
les  armes  de  mes  pères,  tu  les  vois  brillei^ 
à  la  clarté  des  étoilqs  ;.  apporte,  la  lance  de 
Semo  (i3),  elle  est  dau^  le  fond  du  vaisseau  » . 

Althos  apporte  les  armes^;  bientôt  Nathos 
a  revêtu  ses  membres:  dacier<  Sa  demarche 
est  noble  e^t ,  fihre  ;  4an$  ses  yeux  menaçàns 
brilkïit  la  jioie  et  le  désir  de  voir  approchei» 
lennemi.  Darthula est  en  silence  à  sets' côtés, 
les  ye.ux  fi3fé$  aur  son  amant  ;  elle  s'efforce  de 
cacher  le  soupir  qui  s  âève  de  3ôn  sein  et  lea 
deux  larmes  qui  obscurcissent  ses  beaux  yeux^ 

Althos,  dit  le  chief  d'Ëtha,  j'âpérçois  une 
eaverne  dans  ce  rocher;  places-y  DarthUla, 
et  que  ton  bras  là  défende.  Pour  nous,  Ar-^ 
daïi,  marehons  à  rennemi.,  appelons  au 
combat  le  sombre  Caïrbar*  Ah  !  s'il  pouvait 
yimv  couvert  de  ses  armes  bruyantes  atta-n 

quer  le  fils  d'U^iioth? Darthûlà,  si  tu 

éebap^es  à  rennemi ,  fuis  sans  attendre  les 
derniers  i*égards  4e  Nathos  :  lève  les  voiles; 
AMhos ,  et  regà^e  le  rivage  d^Etha  ;  dis  à 
XJsnoth  que  son  fils  est  mort  avec  gloire,  quo 
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mon  épée  n  a  point  érité  le  combat.  Dîs-lui 
que  je  suis  tombé  au  milieu  d'une  foule  d'en-< 
nemis,  afin  que  la  joie  9e  mêle  à  sa  douleur. 
Chère  Darthula,  rassemble  les  jeunes  .fiUes 
d*£tha  dans  lé  palais  de  mon  père  ;  qu  eUe«i 
chantent  les  louanges  de  Nathos,  au  retour 
du  sombre  automne.  O  si  le  chantre  de 
Cona  (i'4)  pouvait  célébrer  ma  gloire  !  alors 
mon  x>mbre  se  réjouirait  au  milieu  des  yent» 
de  nos  montagnes  ». 

Oui,  Nathos,  ma  voix  chantera  tes  louan^ 
ges;  Ossian  célébrera  ta  gloire^  fils  du  géné- 
reux Usnoth.  Pourquoi  n  étais-je  pas  dans  la 
plaine  de  Lena,  quand  la  bataille  commença  ? 
L'épée  d' Ossian  aurait  défendu  tes  jours,  ou 
il  aurait  péri  lui-même. 

Nous  étions  cette  nuit^àdansSelma,  assis 
à  la  fête  de  Fingal.  Les  vents  étaient  déchaînés 
dans  les  arbres.  On  entendait  Iss  gâênisse-^ 
mens  du  fantôme  de  là  montagne  (lâ) ,  ua 
tourbillon  de  vent  traversa  la  salle  «t  vint 
toucher  légèrement  ma  harpe.  Elle- rendit 
un  son  lugubre  comme  le  chant  des  funé«t 
railles.  Fingal  l'entendit  le  premier  ;  de  fré* 
quens  soupirs  s  élèvent  de  son  sein.  «  Quel*^ 
quun  dé  mes  héros  à  péri,  dit  le  r^i  dé. 
Morven.  J'entends  des  soni^  de  mort  sxjir  l» 
harpe  demon  fils.  Ossian,  touche  cette  cordé 
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qni  résonne  ;  fais  entendre  des  iaccords  fu- 
nèbres, afin  que  les  ombres  de  mes  guerriers 
s  envoient  ayec  joie  vers  les  collines  de 
Morven».  ^ 

Je  touchai  ma  harpe  devant  le  roi  :  les  sons 
en  étaient  sourds  et  plaintifs.  Penchez-vous 
du  sein  de  vos  nuages ,  ombres  de  mes  pères  ; 
écartez  de  vous  la  terreur  et  les  feuxcjlii  vous 
environnent,  et  recevez  le  héros  qui  expire 
à  cette  heure,  soit  qu'il. vienne  d'une  terre 
éloignée,  soit  qu'il  sorte  du  sein  des  mers. 
Préparez  sa  robe  de  brouillard  et  sa  lance  de 
nuages  ;  pljicéz  à  son  côté  un  météore  à  demi- 
.  éteint  sous  la.foimiede  son  épée,  et  qu'il 
s'offre  toujours  sons  des  traits  aimables,  afin 
que  sa  vue  puisse  réjouir  .ses  lamis.  OwibreS: 
demes.pères,  penchez-vous  du  sein  de  vos 
nuages.  Tels  furent  dans  Selma  les  chants. 
d'Ossian,  au  son  de  sa:  harpe  plaintive  ;  mais» 
Nathos  était  sur  la  .côte  d'Ullin ,  environné 
de  la  nuit.  Il  entendit  la  voix  perçante  de. 
l'ennemi  au-dessus  du  mugissement  des  flots.^ 
ïl  écoutait  enjsilence,  appuyé  sûr.seis  armes*. 

Le  inatin  se.  levaparé  de  ses  rayons;  le* 
enfans  d'Ërin  paraissent  ; .  ils  s'étendent  le 
long  de  la  côte  comme  des  rochers  grisâtres 
chargés  d'arbres  antiques.  Caïrbar  au  milieu, 
d'eux,  sourit  d'un  air  farouche  à  l'aspect  de 
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rennémi.  Nathos  s  élance  ;  Darthtila  ne  put 
rester  loin  de  son  amant  ;  elle  vole  sur  ses 
pas ,  armée  d'une  lance  et  suivie  de  ses  guer- 
riers. Mais  ces  héros  couverts  de  leurs  armes 
et  dans  T éclat  de  la  jeunesse,  qui  sont-ils?  Je 
reconnais  les  fils  d'Usnoth,  Althos  et  Ardan. 

Viens ,  dit  Nathos ,  viens  chef  de  Temora , 
combattons  sur  le  rivage  pour  la  plus  belle 
des  fîUes.  Nathos  n'a  point  ses  guerriers  avec 
lui;  ils  âontau  delàde  cette  mer  orageuse. 
Pourquoi  viens-tu  avec  la  foule  de  tes  héros 
attaquer  le  chef  d*£tha  ?  Tu  as  fui  devant 
lui  (i6),  quand,  ses  amts  Tenvironnaient; 

.Jeune  homme  au  cowir  présomptueux ,  ré- 
pondit Gaïrbar,  crois-tu*  que  le  chef  d'Erin 
combatte  contre  toi  ?  Tes  aïeux  iî  étaient 
point: comptés  parmi  lea;guerriers  célèbres* 
Ils  n  étaient  point  a«i  railg'  des'  rois.-  Ont-ils 
dansleu^;demeure'lttsutnes  de  lewrs  ennemi^ 
et  les  bouclaBTsd^s^t^m^S' anciens?  Caïrbar 
règne  tunec(gU>ire.  daiis;Temora.  Il  ne  se  me-* 
soire  point  avec  des^gmnsetS' vulg^nres. 

Une  )arkne  s'écbapj^ef  dés  yeux  dé  Nathos; 
ii  regarde  aeé  frèt-és,  <Léiir^;javfitats^ol«iit  en 
mémcj  ^empâ,:  et  trois  guerriers  isôntétterdu» 
sur  liâ>terre«  Bienlàt:lem:$T)edôutables:épées 
étinceUe&t  .dans  leurs  ntoins.  Les. bataiJions 
d'Ërin  9e. dispersent: ix:càame  lui marnas  de 
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sombres  nuages  devant  le  souffle  înqiétueut 
des  vents.  Alors  Caïrbar  donne  le  signal  à 
son  amiée.  Mille  arcs  sont  tendus ,  >  mille 

flèches  volent,  les  fils  d'Usnoth  tombent 

Ils  tombent  comme  trois,  jeunes  chênes  qui 
^uls  s'élevaient  sur  la  coltiné.  Le  voyageur 
voit  ces  arbres  superbes  ;  il  s'étonne  de  les 
voir  seuls  et  sans  abri  parvenus  àxettef  hau* 
teur  :  le  vent  du  désert  vient  dans  la  nuit  et 
couche  leurà  vertes  cimes  sur  la  terre.  :  Le 
lendemain  le  voyageur  revient...^,  ornais  les 
yenned  dhénes  sont  desséchés,  et  la;  colline 
est  dépouillée  de  sa  verdure.  ^  \ 

Dartfaula  voit  tomber  ces  héros;  ladou- 
leur  la  rend  immobile,  ses  yeux  nè^ versent 
point  de  larmes  ^  seâ  regards .  sont'  pleins 
dun  morne  désespoir; nia  pâleur  teignit  ses 
)ôuesi  ses>  lèvres  trembdantes.  artictilent  a 
j^eme-  quelqdes^  mots  .  entrecoupées  v  - .  ict:  sa 
noîr^  cîhfeveliire  flotte  en  ^désordre;'  -û  :^ 
.  Le  farouidhe  GaM^àraraiiva:  «J^ùî^eist  main'- 
tenantrobietdet«Htiiattm)ur?  Oàr%.9t:toa  chef 
d'£ilLa?iÀ&-tu  VU  ëlé> palais  dUsnotfei  foii  les 
sonkbrès  T%ittùie&;de  Fihgal  ?  Si  le»  vtets  n'a* 
▼aiesKtipâs  ^éBiaordiula^nu*  te  rivage,'  jlaHaifii 
faire  ^tohiier  la  -  gneire  dims  Morven.  *  'Fihgai 
M^même  serait  tombé  sous  mes  coupi^  nert  là 
désolation  régnerait jdans  Selma  ».   -  ^^^  ' 
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Le  faible  bras  de  Darthula  laisse  échapper 
son  bouclier.  Son  sein  d'albâtre  est  décou- 
vert. Mais  il  est  ensanglanté  ;  une  flèche 
cruelle  l'avait  percé  :  elle  tombe  comme  un 
flocon  de  neige  sur  son  cher  Nathos;  sa 
noire  '  chevelure  enveloppe  le  visage  de  son 
amant,  et  leur  sang  se  mêle  sur  la  terre. 

«  Tu  n'es  plus ,  fille  de  Colla ,  dirent  les 
bardes  de  Caïrbar  ;  le  silence  habite  sur  le^ 
rives  désertes  de  Selama  ;  la  race  de  Truthil 
est  étehAc  Qoand  te  relèveras-lu ,  ô  là  pi^e- 
mière  des  beautés  d'Erin!  Tu  dormiras  Ioi^t 
temps  dans  la  tombe  ;  et  le  matin  de  ton 
réveil  est  bien  éloigné.  Le  soleil  ne  viendra 
plu^  éclair^pr  ton  lit,  et  te  dire  :  Eveillertoi^- 
Darthula ,  éveiUe-toi  la  plus  belle  deS'femmes* 
L^  haleine  du  printemps  a  réchauflfé  les  àirsC 
Les  fleurs  balancent  leurs  têtes  sur  la  verdu-^ 
rè,....  Soleil,  retire^toi.  La  fille  de  Colla  est 
èndolinie  ,^  on  ne  la  verra  ^iu$  sortir  au  matiif 
dans  r  éclat  de  sa  beauté  :  on  ne  la  verra  plu^ 
marcher  avçi;  gràçe  danis/la  plaine; ». 

Ainsi  chantaient  les  bairdes:Mi'  éLevaàt  le 
tombeau  de  Darthula.  J'allai  -chanter  «ussl 
sur  la  tôthifé 'de  cette  iùftjrtuiléè ,  '  lorsque 
Fingsd  vint  dans  Ullin  coriîbattre  Caïrbar, 

riw'nu   PÔËME   DE   DARTflXJLA. 
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NOTES  DU  POEME  DE  DARTHULA, 

(0  All -^R QUE  par  la  destinée.  Oa  ne.  trouve  point 
d'autres  divinite's  que  le  Destin  dans  les  poesies  d'Os« 
sian. 

*  m 

(2)  Assassiné  par  Caîrbar>  comme  on  l'a  vu  dans 
Temora. 

(5)  Ce  n'est  point  le  même  Selama  dont  il  est  ques- 
tion dans  le  poème  de  Gomlath  et  de  Guthona ,  qui  était 
la  demeure  de  Toscar  cïans  FUlster.  Selama  en  langue 
gallique  signifie  belle  vue ,  vue  étendue.  On  bâtissait 
«ilors  les  maisons  sur  les  hauteurs,  pour  dominer  sur  le 
pays ,  et  pour  n^étre  pas  surpris  par  Tennemi  ;  ainsi 
beaucoup  de  châteaux  s'appelèrent  alors  Selama  ^  de  là 
vient  au^si  le  nom  dela.demeare  de  Fingal,  du  fameux 
palais  de  Selma. 

:  J^d^rLA  poète  >  pour  rendre  l'histoire  de  Darthpla 
vraisemblable ,  a  soia  de  dire  que  son  armure  ét^it 
celle  d'un  guerrier  très-jeune. 

(5)  Quand  un  guerrier  était  vieux  ou  incapable  de 
combattre ,  il  attachait  les  armes  dans  la  salle  où  toute 
la  £upilie  s'assemblait  au  jour  de  la  fete;?il  ne  paraissait 
plus  dans  les  .combats,  et  le  péripde  de  la.vie  s'appelait 

L£  TEUPS  d'attacher  SES  ARMES.     . 

(6)  Lona ,  plaine  marécageuse  ;  c'était  la  coutume  de 
donaer  une  fête  après  la  victoire;  Caïrbar  donnait  une 


fete  &  ê6n  année  povt  cAihtét  iâ  d^te  de  Tliithll  et 
du  reste  dn  pàrfï  dé  CorlAAc,  ^ml  Offlà  vint  Vattà* 
quer. 

(7)  he  t^oë^  enté  àdîiô4lettl<nrf  h  dètrériptioti  da 
combat  de  Lonà  ^  qui  serait  dëptàoéè  Ami  la  l^otxche 
d'une  fetnmèy  et  qui  n'aurait  nen  de  neufi  après  léè 
nombreuses  desct^pfiôhs  dé  té  geârè  ^  ie  ti^onVéïlt 
dans  ses  autres  poèmes;  et  cela  fournit  TooQasioo  i 
Darthnla  de  dire  une  chose  flatteuse  à  son  amant* 

(8)  Cest  Tusage  d'Ossian  de  repeter  t  là  ^  ^iiii 
épisode  la- phrase  par  laquelle  il  Ta  commette^;  il  dem'« 
ble  que  cela  ramène  mieux  l'e^piit  du  lecteuf  an  su^ 
principal. 

(9)  Oscar  avait  résolu  depuis  long-temps  dé  ftfl^'é  lifllF 
descente  en  Irlande  pour  attaquer  Cairbov  V^  ^vâit 
assassiné  son  ami  Cathol ,  fils  de  Monoi^  d'uoe  fittiittt 
distinguée  d'Irlande  f  et  du  parti  de  Cormac. 

(10)  Temora  était  le  palais  des  souverains  d'Irlande^ 
Ossian  Tappèle  triste  »  à  cause  de  la  mort  de  Cormac, 
que  Cairbar  avait  assassiné  pour  usurper  son  tr6ne. 

(11)  Althos  revenait  de  la  c6te  de  Lona,  où  Nathos 
Favait  envoyé  à  la  décoTH^EfCS. 

(12)  Ca'irbar  avait  assemblé  son  armée  sur  la  c&te  de 
ItJster  pour  s'opposer  à  la  descente  que  Fingal  avait 
dessein  de  faire  en  Irlande ,  pour  rétablir  la  famille  do 
Cormac  sur  le  trône.  Nous  avons  déjà  dit  que  Caîrbar 
avait  assassiné  ce  jeune  roi,  et  s'était  emparé  de  la 
souveraineté  de  llrlande.  La  baie  de  Tura,  dans  la* 
quelle  le  vaisseau  de  Natkos  fut  poussé  par  la  tempête, 
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était  entre  les  deux  ailes  de  l'armée  de  Gairbar;  ainsi 
les  fils  dUsnoth  ne  pouvaient  pas  échapper  à  leurs 
ennemis. 

« 

(i3)  Semo  était  grand-père  de  Nathos»  du  c6te  de 
sa  mère  |  la  lance ,  dont  il  est  ici  question  y  avait  été 
donnée  à  Usnoth  en  mariage  ;  c'était  Tusage  que  le 
beau-père  donnât  %e%  armes  à  son  gendre. 

(f4)  Ossian  est  souvent  appelé  dans  les  anciennes 
poésies  des  bardes  le  cHAifTEURy  la  voix,  la  bouck 

voix  DE  CONA. 

(i5)  Par  les  gémissemens  du  fantôme  de  la  monta- 
gne ,  Ossian  entend  le  bruit  sourd  qui  précède  la  tem- 
pête,  et  qui  est  bien  connu  de  ceux  qui  habitent  les 
montagnes. 

(16}  n  fait  allusion  à  la  fiiite  de  Cairbar,  lorsque 
Nathos  vint  à  Selama. 
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SUJET. 

îtE  poète  raconte  à  Malrina  Parrivée  de  Cathlîn  à  Selma  f  pottr 
demander  du  secours  à  Fingal  contre  Ducarm<M'y  roi  de  Cluba* 
Ce  dernier  avait  tué  Cathmol ,  roi  de  Clutha ,  pour  enleyer  sa  fille 
JLanul.  Tous  les  chefydyM^fficii'depiBntlaîfiit  le  commandement 
de  cette  expédition.  J^iàgat  lit  leat.pé^^xibnoncer.  Ils  se  reti- 
rent chacun  sur  leur  colline  ^  pour  recevoir  dans  leur»  songes  les 
avis  de  leurs  aïeux.  L'ombre  de  Trenmor  apparaît  à  Ossian  et  à 
son  fils  Oscar.  Us  ^Iftdoilie  ï^,  bâ|é  4^  Corftiônd  |fet  arrivent  le 
quatrième  jcfuf'siir  la  cote  de  Haîhcof,  vallée  ^nishuna,  où 
Ducarmor  avait  fixé  son  séjour.  Ossim  dépêche  un  barde  k 
.Ducarmor,  pour  lui  deniHite  (rbola^e.  La  nuit  vient;  Ossian 
donne  le  commandement  de  l'armée  a  Oscar,  qui  (suivant  la 
coutume  des  rois  de  Morven  ^  avant  le  combat)  se  retire  sor  une 
colline  voisine.  An  point  du  jour  l'action  commence;  Oscar  et 
Ducarmor  combattent  :  Ducarmor  est  tué.  Oscar  apporte  la  cotte 
d'armes  et  le  bouclier  de  Ducarmor  à  Cathlîn  ,  qui  s'était  éloigné 
du  champ  de  bataille.  On  découvre  que  Cathlîn  est  Lânul,  fille 
de  Cathmol  y  qui  avait  été  enlevée  par  Ducarmor,  et  avail  trouvé 
le  secret  de  s'échapper  des  mains  de  son  ravisseur. 


J 


CATHLIN 

DE  CLUtHA. 


P0ËB1£. 


^1  '.'il      - 

Ap>paocBX,  6  Malvina,  tu  veSlM  M^ààré 
au  milieu  de  la  nuit;  les  ireints  nigift^nt  aiu« 
tour  de  toi.  Les  morts  tracent  sm  mes  cent 
torrçns  dés  sâlpus  enflammes.  Us  se  réjouis-*  ^ 
sent  au  midieu  des  toiisbilkâis,  et  troublent 
S9uls  le'  aLlmedes  t^nHures,  O  toi,  dont  la 
main  blanche  tqutchart  les  harpes  de  Lutha, 
essaie  encore  de  me  eonsokar  par  tes  chaats« 
Réveille  tes  cordes  endormies,  chante,  à 
Mahina*  HatUume  mon  génîe,  dont  les  années 
ont  éteint  la  flamme.  Je  t  entends,  dMalvina, 
dans  Tobscurité  de  la  niiit  Pourquoi  m'as-tu 
privé  de  la  douceur  de  tes  d>ants?  Quand  le 
ruisseau  tombe  de  la  colline  obscurcie  par 
Torage ,  et  qull  roule  ses  ftoU  à  la  clarté  re- 
naissante du  soleil  y  le  chasseur  écoute  avec 
plaisir  leur  doux  murmure,  en  secouant  sa 
chevelure  humide*  Ainsi  ta  voix,  ô  Malvipa, 
-  charme  Tami  des  héros  décédés.  Ma  poitrine 
i  enfle  et  s'élève  ;  mon  cœur  palpite»  Le  pass^ 
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se  retrace  à  ma  vue.  Viens,  ô  Malvîna,  cesse 
d'errer  seule  au  milieu  de  la  nuit. 

Un  jour,  nous  vîmes  entrer  un  vaisseau  dans 
la  baie  de  Carmona  (i).  Du  haut  du  mât  pen- 
dait un  bouclier  brisé  et  couvert  de  sang;  un 
jeune  guerrier  s'avance,  tenant  à  sa  main 
une  lance  sans  pointer-Ses  cheveux  en  dé- 
sordre tombaient  sur  son  front ,  et  cachaient 
à  demi  ses  yeux* ihouillés  de  larmes:  Fingal 
lui  présente  aus^tôt  la  coupe  de  la  jfête.  Le- 
tranger  lui  dit  : 

«Le  souverain  de  Clutha,  Gathmol,  est 
étendu  sans  vie  dans  son  palais.  La  beauté  de 
Juanul,  son  aimable  fille,  a  frappé  les  yeux 
de  Ducarmor.  Le  baorbare  a  percé  le  flanc  de 
Gathmol.  J'errais  alors  dans  le  désert.  Le 
meurtrier  s'est  enfui  pendant  la  nuit.  O  Fin- 
gal ,  aide  .Cathlm  à  venger  son  père.  Je  ne 
t'ai  pas  cherché  loiig-^temps.  Tu  n  es  point 
un  £aiible  rayon  de:  lumière  perdu  dans  les 
nuages.  Tu  es  coumi  dans  l'miivers  *  comme 
le  soleil  ». 

Un  regard  dé  ilngal  nous  fait  tous  voler 
aux  armes.  Mai^  à  qui  appartiendra  l'hon- 
neur de  combattre?  Nous  le  réclamons  tous* 
La  nuit  descendit  sûr  Selma,  chacun  se  retira 
sur  la  colline  que  fréquentaient  les  ombres 
de  «es  aïeux,  afin  qu'elles  vinssent  nous  vi-? 
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siter  dans  nos  songes  et  désigner  ceux  qui 
devaient  combattre. 

Nous  fîmes  retentir  sur  nos  boucliers  le 
signal  de  la  mort,  et  nos  chants  s'ëlevèrent 
dans  les  airs.  Nous  appelâmes  trois  fois  les 
ombres  de  nos  pères  ;  nous  nous  couchâmes 
sur  la  bruyère,  et  les  songes  descendirent 
sur  nous.  L'ombre  nMqestueuse  de  Trenmor 
se  présente  à  ma  vue.  Ses  guerriers  rangéis 
derrière  lui,  se  confondaient  avec  les  nuages  ; 
ils  semblaient  combattre  encore  ;  mais  je  dis- 
tinguais à  peine  leurs  mouvemens  et  leurs 
attitudes  menaçantes.  Je  prêtai  Foreille  :  je 
n  entendis  aucun  bruit  ;  ce  n  étaient  (jue  des 
formes  légères  et  fantastiques. 

Je  m'éveillai  de  mon  songe  au  bruit  d'une 
bouffée  de  vent  qui  agita  ma  chevelure.  L'om- 
bre fit  gémir  en  partant  le  chêne  voisin  :  je 
pris  mon  bouclier  que  j'avais  suspendu  à  une 
branche.  J'entendis  le  cliquetis  de  l'acier. 
C'était  Oscar  qui  s'avançait  vers  moi.  Il  avait 
vu  aussi  les  ombres  de  ses  pères. 

<c  Ossian,  me  dit-il,  comme  l'ouragan  fond 
sur  le  sein  des  vagues  blanchissantes ,  ainsi  je 
traverserai  sans  crainte  les  plaines  de  l'O- 
céan pour  aller  à  l'ennemi.  Mon  père,  j'ai 
vu  les  ombres  de  nos  aïeux.  Mon  cœur  pal- 
pite ;  ma>gloire  brille  à  mes  yeux  dans  l'a-* 
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quaad  le  soleil ,  ce  voyageur  eo&M^iiié  d^^ 
cteiix,  s  avafice  daps  tout  sQXk  éclat  »* 

«  Digne  petit*fiU  de  Brai>no,  répoadia-fe  ^ 
Oscar  n^  mar^cbera  pa^  seul  à  l'ennemi,  \e 
vole  avec  toi  eiw  I* Océan,  et  vais  assiéger 
Ducarmor  dans  sa  demeure.  Combattons^ 
inon  fils,  comme,  deux  aigka ,  ipà  du  sommet 
d  un  rocher  étendant  leurs  larges  ailes ,  s'é-^ 
lancent  et  volent  contre  les  vents  » .  Nos  voiles 
sont  déployées  :  noua  partcms  de  la  baie  de 
Garmona  :  mes  guerriers ,  voguant  sur  trois 
vaiss^uic,  voyaient  Fombre  de  mon  bouclier 
OOÎrçir  les  flots,  tandis  que  f  observais Tétoile 
de  Tonthena  qui  montrait  sa  lumière  rou-^ 
gfiâtre  entre  les  nuages. 

Les  vents  favorables  soufflèrent  pendant 
quatre  jours.  Nous  aperçûmes  Hunon  au  mi-^ 
l^eu  des  brumes*  Ses  cents  forêts  étaient  agi- 
tées par  les  vents;  les  rayons  du  soleiLdoraient 
par  intervalles  ses  flancs  noirâtres,  et  les  tor- 
rens  écumaient  aur  ses  rochers. 

£ntre  les  eoHinea  serpente  un  vallon  silen- 
cieux ;  un  ruisseau  bleuâtre  en  baigne  la  ver-* 
dure.  C'est  là  quau  milieu  des  chênes  au 
feuillage  ondoyant  s'élevait  la  demeure  des 
rois.  Mais  depuis  plusieurs  années  le  silence 
règne  dans  Rathcol ,  et  la  race  des  héros  a 
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diaparu'  de  cette  vallée  âgrëabk  :  let  flots  y 
avaîciit  poussé  Ducarmor  et  son  armée^Ton* 
thena  avait  caché  sa  tète  dans  les  deux^  Bu^ 
catBKor  avait  plié  ses  voiles ,  et  sMtait  arrêté 
sur  les  collines  <|e  Rathcol.  Il  poursuivait  le 
ehe^reoii  de  la  Montagne.  Nous  arrWon».  Je 
députe  un  barde  pour  Vinviter  au  coto]iat« 
Ducarmor  le  reçut  avec  joie.  Mne  colonne 
de  feu,  m^ée  de  famée  qui  s*élève  dans  la 
nuit  du  sein  de  Fincendie ,  est  Tirnage  de  son 
ame.  féroce  et  heUiqueuse  :  il  avait  la  force 
^m  kéros,  mais  ses  actions  étaient  bar- 
bares. 

La  nuit  vint  avec  tous  ses  nuages^  Nous 
nous  assîmes  auprès  d^  chêne  embrasé. 
Cathlin  était  débout  à  quelque  distance  de 
nous;  je  voyais  les  différentes  passions  qui 
agitaient  son  ame  ;  elles  se  peignaient  suc^ 
cessivement  sur  son  visage ,  comme  on  voit 
l'ombre  inconstante  voler  sur  la  prairie  ;  ses 
cheveux  qui  flottaient  au  gré  des  vents  rel^ 
valent  Téclat  de  sa  beauté.  Je  ne  voulus  point 
par  mes  paroles  interrompre  le  cours  de 
ses  pensées.  Je  fis  apporter  ma  harpe  et  je 
chantai. 

«Mon  fils,  dîs-je  à  Oscar,  retire-toi  secrè- 
tement cette  nuit  sm*  la  colline,  etfirappe  ton 
bouclier  à  lexemple  des  rois  de  Morven.  Au 
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lever  de  raurorè ,  tu  conduiras  mon  armée 
au  combat.  Assis  sur  le  rocher,  je  te  verrai 
marcher  à  Fennemi,  tefriblè  comme  les  om- 
bres au  milieu  des  tempêtes  qu'elles  excitent 
dans  les  airs. 

Pourquoi  plongerais -|e  mes  regards  dans 
la  nuit  de  ces  temps  reculés,  où  les  chants 
des  bardes  n  avaient  pas  encore  commencé  ? 
Les  siècles  plus  voisins  de  nous  sont  marqués 
d'illustres  actions.  Arrêtons  nos  yeux  sur 
Trenmor,  comme  le  nautonnier  sur  Ton- 
thena,  dont  la  lumière  guide  sa  route  noc- 
turne sur  les  flots. 

Les  nombreuses  tribus  de  Garmal ,  comme 
une  mer  en  courroux,  inondaient  la  plaine 
retentissante  de  Caracha  :  Semblables  à  une 
longue  chaîne  de  flots  blanchis  d'écume  s'a- 
vançaient les  bardes  en  cheveux  blancs  ;  le 
feu  de  leurs  regards  enflammait  le  cœur  des 
guerriers.  Au  milieu  de  ces  habitans  soUtaires 
des  rochers,  on  voyait  un  enfant  de  Loda, 
dont  la  voix  évoquait  du  haut  des  airs  les 
ombres  formidables.  Il  demeurait  sur  une 
colline  deLodin,  dans  l'épaisseur  d'un  bois 
dépouillé  de  son  feuillage.  Près  de  sa  de- 
meiu-e  s  élevaient  cinq  roches  escarpées.  Un 
torrent  bouillonnant  grondait  à  l'entour.  Sou- 
vent quand  les  ailes  enflammées  des  météores 
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traçaient  des  sillons  lumineux  dans  la  nuit,  et 
que  la  lune  abaissait  son  <Hsque  obscurci  der- 
rière la  colline,  il  flevait  sa  voix  puissante; 
Les  esprits  Tentendaient,  ils  volaient  à  ses 
ordres  et  changeaient  à  son  gré  le  sort  des 
batailles  ;  mais  ils  ne  détournèrent  pas  Tren- 
mor  du  combat  Trenmor  s'avance  dans  les 
champs  tumultueux  de  la  guerre.  Trathal  y 
brille  comme  un  astre  qui  paraît  à  Thorizon» 
Les  ténèbres  couvraient  la  terre.  L'enfant  de 
Loda  déploya  dans  la  nuit  toutes  les  res»- 
sources  de  son  art  Mais,  enfant  de  Loda, 
ils  ne  sont  pas  faibles  les  guerriers  qui  sont 
devant  toi. 

Alors  Trenmor,  et  Trathal  son  fils,  se  di% 
putèrent  l'honneur  de  commander  l'armée, 
mais  leur  dispute  était  douce  comme  la  }0Ât6 
de  deux  zéphirs  qui,  dans  les  ardeurs  de  Tété, 
agitent  ensemble  leurs  ailes  légères  sur  là 
surface  d'un  lac.  Trenmor,  déjà  couvert  de 
gloire,  céda  le  commandement' à  son  fils. 
Trathal  s'avance,  sous  les  yeux  de  son  père-, 
et  l'ennemi  disparaît  dans  les  plaines  de  Ga« 
racha;  mon  fils,  chaque  moment  du  passé 
est  marqué  par  les  exploits  des  héros  (2),  ^ 
•  ...►; •..."..   4   • 

Déjà  le  jour  se  levait  au  milieu  des  nuages 
de  l'orient.  L'ennemi  s'ayanc*,  Incombât 


3l6  CATHLIN. 

s^engage  dans  le  vallon  de  Rathcol.  t)sbar  et 
Ducannor  se  rencomtreni  auprès  d  un  chêne  i 
Us  eombatteii^t  :  leé  éclairs  éblouissans  qui 
partent  4e  leurs  armes  les  dérobent  à  notre 
vue  :  «insi,  quand  deux  météores  se  heurtent 
la  nidt  dans  un  vallon,  une  lumière  rougeâtre 
se  r^piand  alentour,  et  les  hommes  effrayés 
prévoient  la  tempête.  Ducarmor  tombe  dans 
son  sang  :  le  fila  d^Ossian  triomphe.  O  Mal- 
vina>  que  ton  amant  était  redoutable  dans  les 
combats  ! 

Gathlin  sétait  éloigné  du  champ  de  ba* 
taille.  Ce  jeune  étranger  s'ëtait  retiré  sur  tes 
l>ords  solitaires  du  torrent  de  Rathcol ,  vers 
Tendroit  où  Técume  bouillonne  autour  d'un 
^tmas  de  pierres  revâtues  de  mousse.  Un  bou«« 
lèau  touffu  se  penche  sur  le  torrent  et  jète 
^es  feuilles  aux  vents..  De  temps  en  temps 
Calhlia  pensif  touchait  la  sur&ce  de  Toi^de 
avec  la  pointe  de  sa  lance.  Oscar  arrive  te- 
nant à  sa  main  la  cotte  darmes  de  Ducarmor 
et  son  casque  orné  de  phimes  d*aigle.  Il  les 
dépose  aux  pieds  du  jeune  étranger  :  «  Les 
ennemis  de  ton  père  sont  domptés,  ils  sont 
dans  le  séjour  des^ombres.  Nou^  retournons 
Iriomphans  à  Morven.  Mais  pourquoi  cette 
tristesse,  chef  de  Glutha?  As-tu  sujet  de  ré- 
pandre des  larmes?  —  Fils  d*Ossian,  mon 
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ame  se  déchire  ;  je  vois  les  armes  de  Cath- 
moi-,  }es  ^arme^  >|m  ifttfir  p^Yè  fottAx  itiScG 
les  combats.  Prends  la  qotte  d'armes  de  Ca* 
tli^,  suspends -la  aux  mm*s  de  Sefana,  afin 
qu  elle  te  rappelé  le  souvenir  de  mes  ^al- 
ke^rs  M.  A  ces  mots  sa  cotté  d*àih[nes ,  feft  ^ 
détachant,  découvre  un  sein  d  albâtre.  C'é- 
tait la  fiUe  de  Gatbmoli  ce  re)€rt;oa  de  tattii  de 
rois.  DncarmxH^la  vit  briller  dans  le'  j^aiaflt 
de  son  père  ;  il  viM  dans  la  nuit  assiéger  €Iti^ 
tha  ;  Cathmol  le  combattit ,  mais  ce  héros 
succomba.  L'ennemi  resta  trois  jours  avec  la 
fille  de  Cathmol  ;  le  quatrième ,  elle  s'enfuit 
déguisée  en  jeune  guerrier.  Elle  se  souvint 
qu'elle  était  de  la  race  des  rois,  et  son  cœur 
respira  la  vengeance* 

FiUe  de  Toscavvi  ^fMwquoi  te  raconter  la 
mort  de  Cathlin?  Sa  tombe  s'élève  entre  les 
joncs  qui  bordent  le  Lumon.  Sulmalla,  dans 
sa  douleur,  chante  l'éloge  funèbre  de  la  fille 
des  étrangers ,  et  accompagne  sa  voix  des 
sons  lugubres  de  sa  harpe. 


FIIC  DU  POEME  DE  CATHLIN  DE  CLUTHA. 
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NOTES  DU  PO£ME  P£  CALTHIN  DE  GLUTHA* 

(i)  (jiARHOirA  ëtait;  vu  brçs  de  mer  dans  le  voisinage 

de  Selma. 

.  ... 

.  (2)  Ceux  qai  recitent  ce  poè'me,  regrettent  beaucoup 
la  partie  qui.manqne  ici  ;  elle  contttait  la  suite  deiliis* 
toire  de  Carmal  et.de  sies  druides. 


»  I       <       /        r  " 
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SULMALLA, 


POËME. 


SUJET. 

Cb  poème  n'est  qu'une  continuation  du  précédent.  II  commencs 
par  une  apostrophe  à  SnimaUa  »  iille  du  roi  d'Inishuna  f  qu'Osalan 
rencontra  à  la  ^cliasK ,  eBretenatt  ée  la  bataille  4e  Ratfacol» 
Sulmalla  dopxié  uxèr  tête  k  Oastiui.et  à  Odcar^  dans  Je  palais  de 
Conmor  son  père,  qui  pour  lors  était  absent.  Dès  qu'elle  apprend 
le  nom  des  deux  étrangers  f  elle,  .leur  raconte  une  ezpédiUoa  de 
Fingal  à  Inishona.  EUe^iarlepav  baèaid  de  Gathmor,  chef  d'A- 
tha  y  qui  pour  lors  était  absent  avec  le  roi  dlnishnna  ^  et  le  défen- 
dait contre  ses  ennemis  j,  ce  qui  donne  occasion  à  Ossian  de  racon* 
ter  la  guerre  de  Culgorm  et  Sunmdronlo ,  deux  rois  de  Scandi- 
navie f  où  Ossian  et  Cathmor  se  trouyèrent  engagés  chacun  dana 
nn  parti  opposé.  Cet  épisode  est  imparfait  y  il  manque  une  partie 
de  l'original.  Ossian,  averti  en  songe  par  l'ombre  de  Trenmor, 
part  d'Inishuna. 


SULMALLA, 


t^OËME. 


x^UELLE  est  cette  beauté  qui  marché  èl 
inajestueusement  sur  les  bords  du  Lumoii  ? 
Ses  chevteux  tombeiit  sur  son  sein  palpitant, 
elle  bande  son  até  avec  effort,  et  son  bras 
tendu  en  arrière  ^éblouît  Toèil  par  sa  blan-* 
cheur.  Fille  des  rbis,  pourquoi  j)orteS-tà  tes 
pas  eirans  dsâis  la  plaine  ?  Les  jiétknes  the- 
vreuili  treriibléht  sui-  les  rofchers*  Retii^e-toi. 
La  nuit  approche..»..  ^  C'était  la  tillfe  des  rois 
âeLumoh,  la  belle  Sulmallà.  Elle  hbuà  en- 
voya ùri  dû  été  bardes  pour  nouis  inviter  à  sa 
fête  :  kiou's  vîiinies  nous  iasseoir  iaù  milieu  des 
Concerts  dans  le  palais  de  Corlmôr.  La  main 
blanche  et  légère  de  ^ulmalla  volait  sur  les 
bordes  Iremblaritéis  de  la  harpe,  elle  mêlait 
tout  bas  aux  sbiis  dé  Tinstï^ument  le  nom  dé 
iGathïtlor.  Ce  héros  était  absent  :  il  était  allé 
tombattre  pour  le  paye  dfe  Sulmalla,  mais 
toujours  il  était  présenta  sa  pensée  i  il  était 
îobjct  de  ses  songea  pendant  la  huit.  Thon- 
tena  se  plaisait  à  la  contempler  dii  haut  des 
éieut ,  et  voyait  ées  beaux  bras  s  agiter  dans 
les  illusions  de  son  sommeil; 

II;  àt 
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La  fête  finie,  Sulmalla  se  leva  parée  de  sa 
longue  chevelure  ;  les  yeux  baissés ,  elle  nous 
adressa  la  parole,  et  nous  demanda  pourquoi 
nous  traversions  les  mers  :  «  Vous  êtes  saUiS^ 
doute  au  rang  des  rois?  Votre  courage  et 
Yotre  taille  majestueuse  we  rannoncent(i)»: 
-T- Aimable  fille  des  rois,  répondis -je,  il 
n'est  pas  inconnu  sur  tes  rivages,  le  chef  de 
notre  race.  Les  bords  du  Quba  ont  retenti 
du  nom  de  Fingal  :  Ossian  et  Oscar  sont 
connus  ailleurs  que  sur  les  collines  de  Gona  ; 
à  notre  nom  T  ennemi  trembla  plys.d  une  foi» 
dans  les  pa^s  éloignés.  «Je  connais^  le  bou- 
cher du  roi  de  Moryen,  répartit. Sulmalla,  il 
est  suspendu  dans  le  palais  de  Conmar,  en 
mémoire  d'un  événenïent  qui  combla  Fingal 
de  gloire,  quand  il  vint  jadis  sur  les  bord» 
du  Cluba.  Un  sanglier  nu)nstrueux  faisait  re- 
tentir de  ses  rugissemens  les  rochers  et  lest 
fqréts  de  Goldarnu.  Les  jeunes  guerriers  dl-, 
nishunalattaquèrent,  mais  il»  succombèrent^ 
et  les  jeunes  filles  pleurèrent  sur  leurs  tombes^ 
Fingal  arrive  :  tranquille,  il  s'avance  ;  le  monS) 
trej  effroi  des  forêts,  tombe  et  roule  sou^ 
les  coups  de  sa  lance.  On  dit  que  rien  n  éga-r 
lait  alors  la  beauté  de  ce  premier  des  héros  ^, 
on  ne  l'entendit  point  vanter  ses  exploits  au, 
miUeu  de  nos  fêtes.  Le  souvenir  de  ses  actions 
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s^effaçait  de  son  ame  de  feu,  comme  on  Toit 
se  dissiper  un  moment  les  vapeurs  qui  voilent 
Téclat  du  soleil  t  les  jeunes  filles  de  Cluba  ne 
.virent  point  sa  beauté  avec  des  yeux  indiffë- 
rens  ;  leurs  tendres  coeurs  soupirèrent  pour 
le  roi  de  Selma  ;  les  songes  de  la  nuit  le  retra- 
çaient à  letir  pensée  :  mais  bientôt  les  vents 
Iramenèrent  cet  aimable  étranger  dans  sa 
patrie.  Il  n'est  pas  perdu  pour  le  monde» 
Quelquefois  cet  astre  s'avance  dans  tout  son 
éclat  et  pénètre  jusqu'à  la  demeure  lointaine 
de  ses  ennemis»  Sa  renommée  vole  dans  lu- 
ni  vers,  coihme  les  vents  impétueux  dans  les 
{bréts  de  Cluba. 

Maintenant  la  tristesse  habite  ce  palais  ;  les 
enfans  des  rois  sont  abséns  :  Conmor  et  Lor-> 
mar  (2)  son  fils  sont  au  milieu  des  combats  ; 
près  d'eux  brille  un  jeune  guerrier,  venu  des 
contrées  lointaines  t,  l'ami  des  étrangers  -,  la 
terreur  des  ennemis,  le  généreux  Gathmort 
du  haut  de  leurs  collines,  les  filles  d'Erin 
promènent  leurs  beaux  yeux  sur  la  plaine.  Il 
est  absent,  le  jeune  guerrier  dont  l'image  est 
gravée  dans  leurs  âmes.  Aimables  filles  d'E- 
rin,  quil  est  terrible  dans  les  champs  de  la 
guerre!  Il  combat  à  la  tête  de  dix  mille 
guerriers  ». 

Je  l'ai  vu,  dis-je  àSulmâlla,  ce  généreui 
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Gathmor,  quand  il  quitta  sa  patrie  pour  venir 
combattre  dans  l'île  dlthorno.  Deux  rois  s'y 
faisaient  alors  une  guerre  sanglante ,  Culgorm 
et  Surandronlo.  Chasseurs  renommés ,  ils 
étaient  venus  Tun  et  l'autre  de  leurs  îles  pour- 
suivre les  sangliers  d'Ithomo  (3).  Ils  en  trou- 
vèrent un  au  bord  d  un  torrent  ;  chacun  d'eux 
le  perça  de  sa  lance ,  et  ils  se  disputèrent 
l'honneur  de  l'avoir  abattu;  une  guerre  af* 
freuse  s'élève ,  ils  envoient  d'île  en  île  une 
lance  rompue  et  teinte  de  sang,  pour  en- 
gager les  amis  de  leurs  familles  à  prendre  les 
armes.  Cathmor  vint  de  Bolga  et  se  rangea 
parmi  les  guerriers  de  Culgorm;  moi,  je  se** 
courus  Surandronlo. 

Nous  nous  rangeons  sur  les  deux  rives  du 
torrent  qui  rtigissait  au  milieu  de  la  bruyère 
desséchée.  Des  masses  dé  rochers  brisés  l'en- 
vironnent et  penchent  leurs  forêts  sur  les 
vallons  ;  près  de  là  sont  deux  enceintes  con* 
sacrées  à  l'esprit  de  Loda,  et  hi  pierre  du 
pouvoir  (4)  où  les  esprits  descendent  pendant 
la  nuit  au  milieu  des  éclairs.  C'est  là  que  le$ 
vieillards  mêlant  leurs  voix  au  murmure  de^ 
ondes,  appèlent  les  fantômes  de  la  nuit  et 
implorent  leur  assistance  dans  les  combats  ; 
tranquille  et  sans  inquiétude,  je  me  tenais  avec 
mes  guerriers  près  du  torrent.  La  lune  rou* 
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geâtre  montait  au-dessus  de  la  montagne. 
J'élevais  de  temps  en  temps  ma  voix;  le  jeune 
Cathmor  entendit  mes  chants  sur  la  rive  op- 
posée. Il  était  couché  sous  un  chêne ,  et  je 
voyais  reluire  ses  armes  redoutables.  Le  jour 
paraît  :  nous  volons  au  combat  :  le  carnage 
s'étend  d'une  aile  à  l'autre.  Les  guerriers 
tombent  comme  les  faibles  roseaux  brisés 
par  les  vents  d'automne. 

Je  m'avance  en  agitant  mes  armes.  J'engage 
le  combat  avec  un  chef.  Déjà  nos  boucliers 
sont  percés,  l'acier  de  nos  cottes  d'armes 
retentit  sous  les  coups ,  le  casque  de  mon 
adversaire  tombe.  Il  paraît  dans  toute  sa 
beauté  :  ses  yeux  brillaient  du  feu  le  plus 
doux  y  et  ses  cheveux  épars  volaient  autour 
de  son  visage.  Je  reconnus  le  roi  d'Atha  :  je 
jfitai  ma  lance  sur  la  terre.  Nous  nous  quit- 
tâmes en  silence  et  nous  mêlâmes  dans  la 
foule  des  combattans  pour  chercher  d'autres 
ennemis. 

Ce  ne  fut  pas  ainsi  que  se  termina  la  que- 
relie  de  Culgorm  et  de  Surandronlo.  Sem-* 
blables  à  deux  ombres  irritées  qui  se  battent 
sur  les  ailes  des  vents ,  ils  fondent  l'un  sur 
l'autre  ;  chacun  d'un  coup  de  lance  perce  le 
cœui?  de  son  adversaire.  Un  rocher  les  reçoit, 
dans  leur  chute  à  denû-renyersés  et  morts  ; 
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etl  un  tenant  dans  ses  mains  la  chevelure  dq 
3on  ennemi,  et  l'autre  semble  rouler  encore 
des  yeux  farouches.  Le  torrent  qui  tombe  du 
rocher  mouille  leurs  boucliers  de  son  écume 
et  se  mêle  avec  leur  sang. 

Leur  mort  éteignit  la  guerre  dans  Ithomo, 
Cathmor  et  Ossian  conclurent  là  paix.  Nous 
élevâmes  des  tombeaux  aux  morts.  Nous 
marchions  sur  les  bords  de  la  baie  de  Runar, 
quand  nous  aperçûmes  un  noir  vaisseau  flot-» 
tant  sur  les  ondes  ;  il  portait  un  jeune  objet 
brillant  comme  le  rayon  du  soleil,  lorsqu'il! 
perce  Tépai^se  fumée  qui  courqnne  la  colline 
de  Stramlo,  C'était  la  fille  de  Sùrandronio, 
Ses  yeux  égarés  et  roulant  dans  le  feu  ,  ses 
cheveux  épars  et  en  désordre  rendaient  son 
aspect  farouche.  Sa  belle  main  portait  une 
lance  en  avant.  Son  sein  palpitait  avec  vio- 
lence. Telle  on  voit  la  blanche  écume  des 
flots  s'élever  et  s'abaisser  au  milieu  des 
écueils<  beau  mais  terrible  spectacle  pour 
les  nautonniers,  qui  à  sa  vue  appèlent  les 
vents  à  leur  secours,  «Yene^î,  disait-elle, 
habitans  de  Loda,  sortez  du  sein  de  vos 
nuages,  Pâle  Carcar,  Slumor,  et  toi  redou- 
table Gortur,  ouvrez  vos  palais  aériens ,  re-- 
ceve:5  les  ombres  des  ennemis  de  Suran- 
dronlo ,  qui  vqnt  tomber  sous  la  lance  de  sa 
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fille.  Ce  n'était  pas  dans  ses  états  un  fan- 
tôme de  roi.  Quand  il  pJrehâît  sa  lance ,  les 
oiseaux  de  proie  battaient  des  ailes  ;  et  vo- 
laient à  sa  suite  ;  car  toujours  le  sang  ruis- 
selait sur  les  pas  de  Surandronlo  :  il  ne  m*a 
pas  élevée  pour  briller  oisive  dans  son  palais. 
J'ai  jeté  l'éclat  terrible  des  ïhétéores,  et  j'ai 
consumé  liés  ennemis  de  raoh  père  (5)  ». 

Sulmaila  écoutftilUvèe  uii  vif  itttértt  Véloge 
en  généttttt  CàihmW)  ellb  portait  ce  héros 
dans  son  cœur.  Son  amour  était  comme  un 
feu  cachi^  sous  la  bruyère ,  qui  se  réveille  au 
soufflé  des  v^ts  et  devient  un  varte  incendie. 
La  fille  des  rois  se  retiré  au  milieu  des  con- 
certs, telle  qu'un  zéphir  doux  et  léger  qui  agite 
«n  raurnltiraiTit  la  tête  brillante  des  fleurs,  et 
ride  la  surface  des  lacs  et  des  ruisseaux. 

Pendant  Ik  nuit,  un  tongè  descendit  sur 
Gssiati:  L'oittbt-e  de  Trenmor  m'apparut.  Il" 
semblait  frapper  son  noir  bouclier  sur  le 
rocher  de  Selma.  Je  compris  que  la  guerre 
menaçait  ma  patrie.  Je  me  lève,  je  revêts 
mon  armure ,  et  aussitôt  que  les  torrens  de 
Lumon  réfléchirent  les  premiers  rayons  du 
jour,  nous  déployables  nos  voiles, 

FIN  DU   POËME  DE  SULMALLA. 
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NOTES  DU  POEME  DE  $ULMALLA. 

(i)  Cl 'est  ici  un  des  passages  qui  prouvent  le  cas  qu'on 
faisait  dans  ces  temps  héroïques  de  la  beauté  ^  de  la 
taille  9  et  de  la  fprçe  du  cprps.  (  Vo^ez  le  discours  pré-, 
liminaire). 

(2)  Lormar  était  fils  de  Gonmor^  et  frère  de  Sul- 
malla.  Après  la  mort  dç  Goumor,  l^ormar  lui  çuccéd^ 
.  sur  le  trône  d'I^ishuna• 

(5)  Ithomo  était  une  ile  de  la  Scandinavie  :  on  voit 
par  cet  épisode,  que  les  mœurs  des  habitans  de  Ia.Scan- 
dinavie  étaient  beaucoup  plus  féroces  que  celles  des 
Galédoniens, 

(4)  On  se  souvient  que ,  par  la  pierre  du  pouvoir, 
Ossian  entend  la  statue  de  quelque  divinité. 

(5)  n  y  a  encore  ici  une  lacune  considérable.  La  tra- 
dition appelé  cette  fille  de  Surandronlo ,,  Runo*Forloi, 
Les  Sénacbies  Irlandais  ont  donné  la  suite  de  l'histoire 
de  Runo-Forlo  ;  mais  elle  est  remplie  de  fictions  si  pea 
naturelles  ,  que  M.  Macpherson  n'a  pas  jugé  à  propos 
de  la  traduire* 
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SOMMAIRE. 

Dsirz  ans  après  avoir  épousé  Roscrana,  fille  de  Cormac,  m| 
cl''lrlande  y  Fingal  entreprit  un  voyage  aux  îles  d'Orkney,  pour 
visiter  Cathula,  roi  d'Inistore.  Après  avoir  resté  quelques  jours  à 
Carictura^  résidence  de  Cathnla^  Fingal  mit  à  la  voile  pour  re- 
tourner en  Ecosse  ;  mais  il  essuya  une  tempête  qui  l'obligea  de 
relâcher  dans  une  baie  de  la  Scandinavie ,  près  de  Gormal^  rési- 
dence ordinaire  de  Starno^  son  ennemi  déclaré.  Aussitôt  que 
Stamo  aperçut  des.  étrangers  sur  la  côte  ^  il  assembla  ses  tribus 
et  s'avança  V6t^  laèale  dJ^ÂioniD ,  où  fingal  s'était  réfî%ié.  Mai» 
quand  il  eut  reconnu  à  quels  étrangers  il  avait  affaire  y  il  n'osa 
point  se  mesurer  avec  Fingal  ;  mais  il  forma  le  dessein  d'accom- 
plir^  par  une  indigne  trahittity  ce  qu^  M  pouvait  exécuter  par  la 
force.  Il  invite  donc  Fingal  à  une  fête  :  Fingal  ne  se  fiant  plus  au 
roi  de  Loclin  depuis  qu'il  avait  violé  les  droifls  de  rhospitalîté  , 
(Fingal  y  chant  3)  refuse  de  s'y  rendre.  Stamo  se  prépare  à  l'at- 
taquer, et  Fingal  à  se  défendre  La  nuit  vient  ;  Dumarunno  pnv 
pose  à  Fingal  d'observer  les  monvemens  de  l'ennemi  :  le  roi  s'en 
charge  lui-même  ;  il  arrive  par  hasard  à  la  caverne  de  Turtor,  oà 
Stamo  tenait  enfermée  Goban  Garglass^  fille  d'un  chef  voisin* 
L'histoire  de  cette  belle  captive  est  imparfaite  :  il  y  a  ici  une  partie 
de  l'original  perdue.  Fingal  s'avance  jusqu'au  lieu  sacré  où 
Stamo  et  son  fils  Swaran  consultaient  l'esprit  de  Loda ,  sur  le 
succès  de  la  guerre.  Rencontre  de  Fingal  et  de  Swaran.  Le  chant 
finit  par  une  description  du  palais  aérien  de  Cruthloda,  qu'on  croit 
être  l'Odin  de  Scandinavie. 
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CHANT  PREMIER. 

(i)  J  £  chante  un  événement  mémorable  des 
temps  passés  :  invisible  habitant  des  airs,  qui 
courbes  les  roseaux  du  Lora,  zéphir,  pour- 
quoi cesses -tu  de  murmurer  à  mon  oreille? 
Je  n*entends  point  le  mugissement  lointain 
des  torrens,  je  n-entends  point  sur  les  ro- 
chers les  sons  éclatans  de  la  harpe  ;  viens , 
ô  Malvina ,  viens  ranimer  mon  génie. 

Mes  yeux  sairétent  sur  Loclin,  sur  la 
sombre  baie  d'Uthorno,  oùFingal  chercha 
un  asile  contue  la  fureur  des  flots  et  des  vents. 
Les  héros  de  Morven  ne  descendirent  pas 
en  grand  nombre  sur  cette  terré  inconnue. 
Starno  dépjyitâtun  enfant  de  Loda  pour  inviter 
Fingal  à  sa  fête.  Mais  Fingal  se  souvint  du 
passé,  et  ne  put  contenir  son  indignation: 
«  Jamais  Fingal  ne  verra  ni  les  tours  antiques 
de  Gormal ,  ni  Starno.  Des  projets  de  sang 
et  de  mort  roulent  sans  cesse  dans  son  ame 
féroce.  Puis-je  donc  oublier  cette  aimabk  fillç 
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des  rois,  la  belle  Agandecca?  Retire -toi, 
enfant  de  Loda,  je  méprise  les  paroles  de 
Starno ,  comme  le  vain  bruit  des  vents  d'au- 
tomne » . 

«  Levez-vous,  terrible  Dumaranno,  vail- 
lant Gromaglas,  intrépide  Strumor,  et  toi, 
Cormar,  dont  les  vaisseaux  volent  sur  l'O- 
céan comme  les  météores  sur  Jes  nuages  ; 
levez-vous ,  enfaus  des  héros ,  et  combattes 
autour  de  moi  sur  cette  terre  étrangère.  Que 
chacun ,  en  jetant  les  yeux  sur  son  bouclier, 
lui  dise  comme  SiMtreioisTrenmor:  Ihscends, 
6  mon  bouclier,  descends  de  la  coûte  où  tu  es  sus- 
pendu  au  milieu  des  harpes  \  tu  repousseras  au 
loin  ces  Jlots  d'ennemis,  ou  tu  reposeras  a^ec 
moi  sous  h  tombe  >u 

Les  héros  de  Fingal  se  lèvent  furieux  et 
siai^ssent  leurs  lances  :  chacun  d'eux  recueille" 
sou  ame  en  silence;  un  bruit  soudain  s'élève 
de  tous  les  boucliers. 

Quand  la  nuit  vint,  ils  se  retirèrent  sur  les 
collines,  à  quelque  distance  les  ims^es  autres. 
Le  boiu'donnement  inégal  de  leurs  chants  se 
mêlait  aux  rugissemens  de&  vents ,  et  le  globe 
arrondi  de  la  lune  s'élevait  sur  leurs  têtes* 
Couverts  de  ses  armes  éclatantes,  arrive  Du-» 
marunno,  ce  chasseur  intrépide  de  Groma-» 
car,  qui  traversai' Océan  pour  poursuivre  kg^ 
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sangliers  de  Cruthormo  (2)  ;  il  chassait  tran- 
quillement au  milieu  de  ses  ennemis.  Tu  ne 
connus  jamais  la  crainte,  ô  Dumarunno. 

«  Fils  de  Comhal,  dit-il,  je  vais  m'avancer 
dans  les  ténèbres.  A  labri  de  ce  bouclier,  je 
verrai  les  brillantes  tribus  de  Tennemn.  Starno 
est  devant  moi  avec  Swaran ,  Fen^emi  des 
étrangers.  Us  n'invoquent  pas  en  vain  l'esprit 
de  Loda  sur  la  pierre  du  powoir.  Si  Duma- 
runno  ne  revient  point,  son  épouse  restera 
solitaire  dans  la  plaine  de  Crathmo  (3).  Deux 
torrens  mêlent  leurs  ondes  rugissantes  auprès 
de  ma  demeure  ;  elle  est  entourée  de  coteaux 
chargés  de  forêts  antiques,  et  non  loin  delà, 
rOcéan  roule  ses  flots.  Mon  jeune  fils  erre 
dans  la  campagne  et  suit  d'un  œil-attentif 
une  troupe  criarde  d'oiseaux  de  mer.  Donne* 
lui  la  tête  d'un  sanglier  ;  dis-lui  quelle  était  (a 
joie  de  son  père,  quand  Thôte  hérissé  des 
forêts  d'ithornoy  roulait  sous  les  coups  de 
«a  lance  ». 

«  Ai*-je  perdu  le  souvenir  de  mes  aï^x  en 
traversant  les  mers,  repartit  Fingal  i^Le  temps 
du  péril  était  jadis  pour  eux  le  moment  le 
plus  doux.  Quoique  jeune  encore ,  *  je  suis 
tranquille  et  serein  à  l'aspect  des  ennemis*. 
Chef  de  Crathmo,  c'est  moi  qui  veux  les 
observer  dans  la  nuit  )^. 
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À  ces  mots ,  Fingal  part  ;  il  franchit  le  large 
toiTent  de  Turtor  qui  rugit  dans  les  ténèbres 
au  milieu  du  vallon  de  Gormal.  La  lune  éclai-» 
rait  un  rocher  voisin,  Fingal  aperçoit  sur  le 
penchant  un  jeune  objet  semblable  aux  filles 
de  Loclin.  Ses  cheveux  flottent  sur  ses  épau- 
les ,  ses  pas  sont  inégaux  ;  elle  commence  a 
chanter/  et  s'interrompt  soudain;  elle  agite 
ses  beaux  bras,  la  douleur  est  dans  son 
ame. 

«VénérableTornoth,  dîsaît^elle,  où  portes- 
tu  maintenant  tes  pas  ?  Est-ce  sur  les  rives  du 
liulan?  Tu  as  péri  au  bord  de  tes  torrenSj 
père  de  Tinfortunée  Carglas...  Mais  je  t'aper- 
çois ,  ô  mon  père ,  tu  te  réjouis  dans  le  palais 
de  Loda.  Quand  les  sombras  voiles  de  la  nuit 
s'étendent  sur  le  firmament,  tu  caches  quel- 
cpiefois  la  lune  avec  ton  bouclier  ;  j'ai  vu  son 
globe  obscurci  ^  tu  allumes  ta  chevelure  àii 
feu  des  météores ,  et  tu  te  promènes  sur  les 
ombres  de  la  nuit.  Pourquoi  suisrje  oubliée 
dans  cette  caverne?  Jeté,  du  palais  deXoda,- 
jète  un  regard  de  pitié  sur  la  triste  Car- 
glas  ». 

«  Qui  es-tu,  s* écria  Fingal,  toi  dont  la  voix 
retentit  dans  la  nuit  »  ?  A  ces  mot^,  Carglas 
tremblante  s'éloigne.  «  Qui  es-tu ,  continua 
Fingal ,  ô  toi  qui  erres  dans  les  ténèbres  »  ? 
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Carglas  se  cache  dans  sa  caverne.  Fingall y 
6uit  ;  il  détache  ks  liens  qui  e»chaînaiei«t  ses 
belles  mains,  et  lui  demande  à  quel  feéras 
elle  doit  le  jour.  «Torao  (4)»  dit-elle,  hahitâàt 
autrefois  sur  les  bords  du  torrent  du  Lula^  ; 
maintenant  il  est  dans  le  palais  du  Loda  »  aa 
milieu  de  la  joie  et  des  fêtes.  U  mesura  son 
épée  avec  celle  de  Stamo  i  le  combat  fut  looig  ; 
à  la  fin  mon  père  succomba  près  d'un  rocher 
sur  la  rive  du  Lulan.  Je  venais  de  percer  un 
chevreuil  ;  ma  main  rassemblait  mes  cheveux 
qui  flottaient  épars  au  souffle  des  vents.  Tout 
à  coup  j*entendis  un  bruit  terrible,  je  levai 
les  yeux  au  ciel,  mon  sein  palpite  avec  vio- 
lence, je  vole  an  palais ,  espérant  t'y  trouver, 
à  mon  père  !  J'y  trouvai  le  farouche  Stamo. 
Ses  épais  et  noirs  sourcils ,  son  sourire  forcé 
rendaient  son  visage  affreux.  Où  est  mon 
père,  m'écriai-je,  où  est  ce  héros  si  puissant 
dans  les  combat^  ?  M*a-t41  laissée  seule  au 
milieu  de  imes  ennemis  ?  Starno ,  sans  me 
répondre,  me  saisit  par  la  main,  et  men*- 
traîna  dans  son  vaisseau.  Il  m*a  enfermée  dans 
cette  caverne.  Quelquefois  il  y  vient,  et  lève 
devant  moi  le  bouclier  de  mon  pèrç.  Souvent 
je  Tois  passer  loin  de  ma  prison  un  jeune 
guerrier...  (5).  Lui  seul  règne  dans  lame  de 
l'infortunée  Garglas  ». 
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«  Aimable  Garglas ,  reprit  Fingal ,  lé  nuage 
'de  la  douleur  s  étend  sur  ton  ame ,  et  le  feu 
deTamourla  consume»  Mais  rassure-toi,  ne 
crains  point  cette  lune  obscurcie,  ces  me-» 
téores  qui  volent  autour  de  toi  ;  mon  épée 
brille  pour  ta  défense^  et  cette  ëpée  n*est 
pas  dans  la  main  dun  guerrier  lâche  ou  crueL 
Les  jeuhes  filles  ne  sont  point  enfermées 
dans  nos  cayernes ,  elles  n'agitent  point  leurs 
beaux  bras  dans  d  affreuses  solitudes  ;  mais 
on  les  Toit  belles  et  parées  de  leur  longue 
chevelure,  pencher  leurs  têtes  sur  les  harpes 
de  Selma,  et  leurs  voix  ne  se  perdant  point 
d^uis  de  vastes  deserts  »* 


Fingal  continua  de  marcher  dans  les  ténè^» 
bres,  et  s'avance  jusqu'à  l' endroit  où  les 
arbres  de  Loda  gémissent  sous  l'effort  des 
vents.  Là  s'élèvent  trois  pierres  couronnées 
de  mousse,  là  écume  un  torrent;  le  nuage 
enflammé  de  Loda  s'abaisse  et  roule  à  l' en- 
tour.  Au  haut  du  nuage  se  montre  un  esprit 
formidable  ;  il  paraît  à  demi-formé  d'onibre 
et  de  fumée*  D'intervalle  en  intervalle,  il 
mêle  sa  voix  au  rugissement  du  torrent*' 
Près  de  là  prosternés  sous  un  chêne. antique^ 
Starno  et  Swaraju  reçoivent  ses  paroles  ;  le* 
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dêu*  hétos  appuyés  sur  leurs  boucliers^  étenr 
daient  leurs  lances  en  ayant  dans  le  sein  de  la 
Huit. 

Au  bniit  de  la  lâarché  de  t'iîigal,  fls  se  1%*« 
Te  At  :  «  Swarân ,  s'écria  Stamo ,  terrasse  cet 
ennemi  superbe ,  ce  voyageur  nocturne  î 
prends  le  bouclier  de  ton  père ,  il  est  iittpé*^ 
nétràble  ».'A  Ces  mots  Swaran  jète  sa  ïance 
contre  Fingal ,  elle  va  s'enfoncer  dans  l'arbre 
de  Loda.  Alors  Fingal  et  Swaran  s'avancent 
répée  à  la  main,  l'acier  résonne  sous  leurs 
coups  pressés.  L'épée  de  Fingal  Côupe  lea 
courroies  du  bouclier  de  Swaran  ;  le  bouclier, 
roule  sur  la  terre  ^  son  casque  fendu  tombe  :. 
mais  Fingal  retient  son  bras  déjà  leré.. 

Swaran  désarmé ,  âirieuk,  roule  en  siletiicé 
des  yeux  enflammés,  jète  son  épée  sur  la 
terre  j  et  traverse  lentement  lé  torrent.  Strano 
^yoit  la  retraite  de  son  fils;  il  s'éloigne  en- 
Ironçant  ses  noirs  sourcils,  et  la  rage  dans 
le  cœur.  U  frappe  de  sa  lance  l'arbre  de  Loda^i 
et  murmure  sourdement.  Tous  deux  suivent 

•  •   • . 

un  chemin  différent,  et  arrivent  à  l'armée  de 
lioclin* 

Fingal  retourne  à  la  plaine  de  Turtor.Déjï^ 
le  premier  rayon  d'un  beau  jour  paraît  à  l'o- 
rient, et  fait  reluire  dans  la  main  du  roi  les 
dépouilles  ÇQuquisçs  sur  Itocliné,  Cargbs  j^ort 

II*  22 
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de  sa  caverne  et  s  avance  dans  Téclat  de  sa 
beauté.  £Ue  renouait  ses  cheveux  qui  flot^ 
taient  au  gré  des  vents  «  et  elle  murmurait 
quelque^  chants  sauvages  et  sans  art,  quelle 
avait  entendus  à  Lulan ,  la  demeure  de  soii 
père. 

Elle  vit  le  bouclier  de  Stamo  couvert  de 
sang;  la  joie  éclata  sur  son  visage.  Elle  vit  le 
casque  de  Swaran  brisé..... Triste,  elle  s'é- 
loigne de  Fingal  :  «Tu  as  donc  péri,  s'écria- 
t^Ue,  auprès  de  tes  torreas,  Ô  toi,  Tamour 
de  Carglas  ». 


Golliiie  d'IJthamo ,  qui  t'élèves  sur  les 
flots,  et  dont  les  flancs  so;at  sans  cesse  éclai- 
rés par  les  météores  de-la  4uiit|.  jt  vois  la 
lune  obscurcie  s'abaisser  derrière;les  forêts.; 
au-dessus  de  tes  rochers^est  le  sombfeXoda, 
le  séjour  des  esprits.  Au  bord  de.  son  palais 
de  nuages  se  penche  le  terrible  Grutfaloda. 
On  aperçoit  confiâsément  sa  forme  gigan-9 
tesque  au  milieu  des  ondes  de  bromUard  qui 
l'environnent.  Sa  main  droite  tient  soa  bou- 
clier, dans  sa  gauche  est  la  coupe  des  fêtes. 
Le  toit  de  son  palais  formidable  est  parsemé; 
de  feux  nocturnes.  Les -ombres  die.  la  race  de 
€ruthloda  s'avancçnt»  Il  pré^ent^  b|  coupe 


CHANT    PREMIER.  33^ 

aux  héros  qui  ont  brillé  dans  la  guerre  ;  mais 
son  épais  bouclier  de  Tapeuri»  «  élàve  entr^ 
les  lâches  et  lui»  ••.•••*. 
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KOXES  DU  CHANT  HtEMŒS.         ... 

(i)  OssTAN  a  divise'  ce  poëme  en  trois  duans*  Les 
bardes  appelaient  duan  un  poëme  dont  la  narration 
«tait  interrompue  par  de  fréquentes  apostrophes  et  un 
grand  nombre  d'épisodes.  Depuis  l'extinction  de  l'ordre 
des  bardes ,  c'est  le  nom  général  qu'on  donne  en  Ecosse 
i  toute*  les  anciennes  poésies» 

(2)  Crutbormo  était  une  des  iles  Orcades. 

(5)  Crathmo-Graulo  est  l'ancien  nom  de  cette  partie 
du  nord  de  l'Ecosse  ^  qui  est  vis-à-vis  des  Orcades. 

(4)  Torcul-Tomo  que  nous  avons  appelé  simple-* 
ment  Torno ,  était  roi  de  Crathlan ,  petit  canton  de 
Suède.  La  rivière  du  Lulan  coulait  auprès  de  sa  de« 
meure  J  ily  a  encore  en  Suède  une  rivière  qu'on  appelle 
Lula. 

L'origine  de  k  guerre  entre  Stamo  et  Torno  ,  où  liS 
dernier  perdit  la  vie,  fut  une  partie  de  cbasse  où  Torno 
avait  invité  le  roi  de  Loclin.  Les  deux  rois  et  leur  suite 
cbassèrent  sur  les  montagnes  de  Stimavor }  un  s^gb'er 
Isortit  de  la  forêt,  Torno  le  tua.  Stamo  crut  que  cette 
conduite  violait  les  droits  de  l'hospitalité ,  qui  lui  étaient 
dus.  Car  suivant  la  tradition  ,  on  devait  toujours  laisser 
à  ses  hôtes ,  l'honneur  et  le  danger  de  la  chasse.  Il  s'é- 
leva entre  les  deux  rois  une  querelle  fort  vive ,  les  deux 
partis  en  vinrent  aux  mains  )  celui  de  Torno  fut  entière- 
\;{aeut  défait ,  il  périt  lai-même  de  la  main  de  Starno« 
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^eltuHH  f  abusant  de  sa  victoire',  ravagea  le  pays  de 
Crathlan  ,  pilla  le  palais  de  Tomo  et  enleva  sa  fille  y  la 
belle  Carglas ,  que  la  tradition  appelle  ConbaU'Carglas  ; 
il  l'enferma  dans  une  cavemei  où  il  la  maltraita  si  cruel- 
lement qu'elle  devint  folle. 

(5)  C'est  sans  doute  de  Svaran  9  fib  de  Starno  f  que 
Carglas  veut  parler  id^ 


iffm 


SOMMAIRE. 

FivdAZr  venent  an  point  ûu  joiif,  et  donne  le  commandement 
de  Parmée  à  Dumanmno  ^  qui  engage  le  combat  et  force  Fennemi 
À  repasser  le  torrent  de  Tnrthor.  Fingal  ^  après  avoir  rappelé  son 
4irmée ,  félicite  Dumarimno  sur  sa  yictoire  ;  mais  il  s'aperçoit  que 
ce  héros  est  blessé  mortellement.  Dumanmno  meurt.  Le  barde 
UUin  termine  cd  chant  par  Pépisode  de  Golgorm  et  de  Strina** 
Pomu 
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CHANT  DEUXIEME. 

«  yJvL  es-tu,  Fingal,  disait  Dumarùnno ?  Où 
es-tu  tombe ,  jeune  rejeton  de  Selma  ?  il  ne 
revient  point  :  déjà  le  matin  est  de  retour,  et 
le  soleil  commence  à  percer  les  Tapeurs  qui 
couvrent  les  collines  d'Uthorno.  Amis,  pre- 
nez vos  boucliers  et  smvezs-moi^  ïl  ne  tom- 
bera point  comme  ces  feux  du  del  qui  ne 
laissent  sur  la  terre  aucun  vestige  de  leur 

chute mais,  je  l'aperçois,  il  revient,  tel 

que  Taigle  qui  fend  les  vents  ;  je  vois  dans  sea 
mains  les  dépouilles  de  nos  ennemis.  Roi  de 
Selma ,  ta  longue  absence  attristait  nos  âmes. 
— Dumarunno,  les  ennemis  ne  sont  pas  loin; 
ils  s'avancent  comme  les  vagues  de  la  mer  au 
milieu  du  brouillard,  elles  élèvent  de  temps 
en  temps  leurs  têtes  écumantes  au-dessus  de 
répaisse  et  lourde  vapeur;  à  cet  aspect  le 
Yoyageur  tremble  au.milieu  de  sa  cours.e,  et 
ne  sait  où  chercher  un  asile.  Nous  ne  sommes 
pas  des  voyageurs  tremblans  j  ënfansi  des 
héros,  préparez  vos  armes  :  mais  Fingal  doit- 
îl  combattre ,  ou  confier  à  un  de  ses  héros  la 
cojiduite  de  son  armée  »? 
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«  Les  événemens  passés,  répondit  Duma-* 
runno,  nous  tracent  la  route  que  nou»  devons 
tenir.  Trenmor,  au  milieu  des  années  amon- 
celées qui  r environnent ,  brille  toujours  à 
notre  vue.  Elle  n  était  pas  étroite  et  vile 
fame-  d^  ce  hérQs  ;  jantiais  projet  honteux  ne 
çpuilla  ses  pensées  ».. 

Des  bords  de  leur$.  cent  torrens ,  les  tribu3 
arrivèrent  à  Colgancron^it  :  à  leur  tête  mar- 
chaient leurs  chefs,  intrépides  ;-  chacun  d'eux 
réclamait  le  commanden^ent  de  Tarmée^  Sou* 
vent  leurs,  épées  étiiicelaieAt  à  demi-ti^-ées, 
Jjeurs  yeux;  pleins  de  rage  raulaient  dans  le 
feu.  Ils  se  tenqiient  éloi^és  les  uns  des  autres 
et  murmuraient  quelquesi  cha^t^  sinistres. 
«  Pourquoi  céderais-je  le  commandement  / 
disait  chacun  de  ces  hçros?  Nqs  aïçux  ne 
sont-ils  pas  égaux  en  renommée  »? 

.Trenmor,  à  la  fleur  des  ans  »  était  à  la  tête 
[ée  son  peuple.  Il  vit  l'ennemi  qui  s  avançait, 
Llndignation.  i^'élçva  ^dcas  son  ame;  il  pro- 
posa à  tous  le^  che&  de  commander  l'armée 
tour  à  tour.  Tous  furent  vaincus^  Alors  Tren- 
mor descend  de  sa  colline  ;  il  se  met  à  la  tête 
ée  l'armé^  et  Tennemi  s'évauQuit^  Ses  guer- 
rier$  se  rassemblent  autour  de  lui,  et  lui 
témoignant  leur  joie  en  frappant  sur  leurs 
boucliers^  Les  ord{:es  des  rois  de  Selma  fur 
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rent  toujours  pour  leur  peuple  comme  uii 
agréable  zéphir  ;  mais  les  chefs  commandaient 
Tarmée,  chacun  à  leur  tour,  jusqu'à  ce  qu^  le 
danger  fut  extrême  :  alors  c'était  l'heure  du 
roi  pour  combattre  et  pour  vaincre. 

<c  Les  actions  de  nos  ancêtres  ne  me  sont 
point  inconnues ,  dit  Grommacaglas  ;  mais 
qui  conmiandera  aujourd'hui  Tarmée,  ayant 
que  le  roi  descende  dans  le  champ  de  bataille  ? 
Vous  voyez  ces  quatre  collines  couvertes  de 
vapeurs;  que  chacun  de  nous  s'y  retire'  et 
frappe  son  bouclier  :  les  esprits  descendront 
peut-être  au  milieu  des  ténèbres ,  et  désigne-, 
ront  celui  de  nous  qui  doit  conmiander  ».< 
Les  guerriers  montèrent  sûr  les  quatre  col* 
lines.  Les  bardes  observèrent  le  son  des  bou* 
cliers  :  ce  fut  le  tien,  ô  Duniarunno,  qui  fut 
le  plus  sonore;  c'est  à  toi  de  conduire  Far- 
mée.  Les  guerriers  d'Uthomo  descendent  à 
grand  bruit  dans  la  plaine  :  Stamo  et  Swaraà^ 
marchent  à  leur  tête;  à  l'abri  de  leurs  bou^ 
cliers  de  fer,  ils  regardent  fièrement  l'en- 
nemi ;  ainsi  le  formidable  esprit  de  Loda , 
caché  derrière  la  lune,  paraît  au-dessus  de 
son  globe  obscurci,  et  déploie  dans  la  nuit 
les  signes  terribles  de  son  pouvoir. 

On  combat  sur  les  rives  du  Turthor,  les 
guerriers-  ^e  choquent  et  se  pressent  contins 
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les  vagues  de  TOcéan.  Les  échos  retentisseiït 
de  leurs  coups  redoublés.  La  mort  vole  de 
rang  en  rang  :  tels  on  voit  les  nuages  qui  por^ 
tent  la  grêle  et  les  vents  se  inéler  dans  les 
airs  :  leurs  globules  confondus  tombent  et 
frappent  à  grand  bruit  :  la  mer  mugit  e^ 
6*enfle. 

Pourquoi  te  retracer  ici,  sanglante  jour- 
née  d'Uthomo  ?  Tu  te  perds  dans  le  passé; 
tu  commences  à  f  effacer  de  ma  mémoire* 
Stamo  ^'avance  à  la  tête  d'une  aile  de  Farmée, 
Swaran  commande laufre.  Tôii  épée,  ô  Du- 
marunno%  n  est  pas  un  feu  qui  luit  sans  con»- 
sumer  ;  le»  guerriers  de  Loclin  prennent  la 
fuite.  Starno  et  Swaran  restent  confondus. 
Ils  Contemplent  dans  un  silence  farouche  la 
déroute  de  leur  armée.  Le  cor  de  ilngal  se 
fait  entendre  :  les  enfaiis  d'Albion  reviennent 
auprès  de  lui  ;  mais  plus  d'un  héros  resta  sur 
les  rives  du  Turthor,  muet  et  couché  dans 
son  sang. 

<c  Brave  Dumarunno ,  ditFingal,  mon  ar^ 
imée  ne  revient  point  sans  avoir  £adt  fiimer 
le  champ  de  bataille  du  ssuig  de  nos  ennemis. 
A  cette  nouvelle  la  joie  brillera  sur  le  front 
de  laimable  Lanul  :  Candona  (i),  ton  fils  sa 
réjouira  sur  les  rochers  de  Crathmo  ». 

«  Golgorm ,    répondit  Dumarunno ,  Got*. 
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gorm,  qm  traversa  tant  de  fois  les  plaines 
de  rOcéan,  fîit  le  premier  de  ma  race  dans 
Albion.  U  toa  son  frère  :  il  quitta  le  pays  de 
ses  afieux,  et  se  retira  dans  un  morne  silence 
3ur  les  rochers  de  Grathmo.  Ses  descendans 
ont  toujoitf*s  marché  sans  crainte  à  Tennemi»; 
mais  toujours  ils  ont  péri  dans  le  combat* 
Fingal^  }e  subis  le  sort  de  mes  aiieux». 

A  ces  mots ,  il  arrache  une  flèche  de  son 
flanc  ;  il  tombe  pâle  et  sans  vie  sur  cette 
terre  ëtrstagère.  Son  ame  va  rejoindre-  celles 
de  ses  ancêtres  dans  leur  sëjoin*-  orageux.  Les 
chefs  restent  immobiles  et  muets  autour  de 
BumsBTunno.  Semblables  aux  rochers  de  bôda^ 
que  le  voyageur  solkakre  aperçoit  de  loin  à  la 
lueur  du  crépuscule,  il  croit  voir  les  ombres 
des  anciens  hér<>s  préluder  aux  combats 
futurs* 

La  nuit  descend  smr  Tarmée,  les  chefs  res- 
tent toujours  hnmôhiles  de  douleur.  Enfin  lé 
roi  de  Morven  sortit  de  sa  profonde  rêverie  j 
it  appela  le  barde  VjÊks^  ^t  bn  ordonna  de 
<5hanter.  «  Aumamnqlp  ^t-il»  n'était  pas  un 
feu  qui  luit  et  se  perd  aussitôt  dans  la  nuit  ; 
ce  n  était  pas  un  faible  météore  prêt  à  s'éva- 
nouir. Le  soleil  qui  se  rejoint  dans  les  ciewx,' 
et  verse  des  tcrrens  de  lumière  sur  les  col- 
lines, est  limage  de  ce  guerrier,  Ullin  chante 


/ 


éts  aietnt,  et  tire,  leurs  Homs  de  l'oubU  du 
tombeau  »« 

Itorno,  chanta  le  birde»  Itamo  qui  t*é-i 
ièves  au  milieu  des  flats  agités ,  pourquoi  ta 
tête  paraît-elle  si  obscure  au  milieu  des  va-^ 
peurs  de  l'Oceàn?  De  tes  vallons  sort  une 
race  audacieuse  comme  tes  aigles. ,  la  race  de 
Colgorm  aux  bouclieri^  de  fc^r,  qui  habitQ 
xùaintenant  le  palais  de  Loda. 

Dans  Vile  retentissante  de  Torma  s'élève 

Lutan ,  colline  arrosée  d^  mille  torreas  ;  elle 

11'. 

penche  sa  tête  couronna  de  forêts  sur^  une 
vallée  silencieuse  ;  là ,  près  de  la  source  écu- 
meuse  de  CrurutKbabitait  Rumar,  le  fléau  àeê 
sangliers  :  Strina-Dona,^  sa  fille,  était  belle 
comme  la  lumière. 

Une  £oule  de  jeunes  héros  et  4^5^  rois  vin-* 
rent  au  palais  de  Rumar  offrir  leurs  vœux  \ 
la  superbe  chasseresse  deTormo;  msdstule^ 
vis.  tous  avec  indifference ,  aimable  Strina-^ 
Dona.  '  ^ 

Portait-elle  ses  pas  dans  la  plaine ,  sa  gorgo 
effaçait  la  blancheur  du  duvet  de  la  Cana  (2)  : 
se  promenait-elle  sur  le  rivage,  récume^O^ 
flots  le  cédait  à  l'albâtre  éblouissant  de  sort 
sein.  Les  étoUes  ne  sont  pas  plus  brillantes 
que  ses  yeux,  l'arc  de  la  pluie  n'est  pas  plus 
agréable  que  son  visage^  Ses  feeaux  cheveux 


tombaient  en  ondes  noires  sur  ses  épaules. Tu 
habitais  dans  tous  les  cœurs ,  aimable  Striîii- 
Dona. 

Colgorm  el  Suran(3)  son  frère  vinfent  d'I- 
torno  rechercher  l'amour  de  Strina-Dona. 
Elle  les  vit,  et  le  choi^  de  son  cœur  se  iixji 
àur  Colgorm.  L* étoile  de  Loclin  luisait  sur 
elle  dans  la  nuit,  et  la  voyait  étendre  ses  bra% 
Vers  son  amant  au  milieu  de  ses  songes. 

Leà  deux  frères  irrités  froncent  le  sourcil  ^^ 
roulent  en  silence  de$  yeux  enflammés ,  s'e- 
loignenl  et  frappent  sur  leurs  boucliers  ;  déjà 
leurs  mains  tremblantes  de  fureur  saisissent 
leurs  épées.  Us  combattent  pour  la  belle 
Strina-Dona.  Suràn  tombe  dans  soit  sang. 
Son  père  irrité  dé  ôa  mort ,  chassa  Colgorm 
^Itomo.  Colgorm  erra  long-temps  au  gré 
des  vents  ;  enfin  il  aborda  au  pied  des  rochers 
de  Crathmo ,  et  fixa  son  séjour  dans  cette 
terre  étrangère.  Il  n'était  pas  seul  ;  la  beauté 
de  l'île  deTormo,  Strina-Dona,  accompa- 
gnait Colgorm. 


■■  I 
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NOTES  DU  CHANT  DEUXIEME* 

M 

(t)  O^^Po^'^  ou  Ceaodaona,  était  fils  de  Dumaronno 
ou  Dutbmarunno*  Après  la  mort  de  Fingal  >  il  se  dis- 
tingua dans  les  expeditions  d'Ossian ,  et  les  bardes  sui* 
vans  ont  ce'le1>re  ses  exploits. 

1(2)  La  Cana  est  une  plante  qui  croit  en  abondance 
dans  les  landes  marécageuses  du  nord  :  sa  tige  ressem-^. 
ble  à  celle  du  roseau^  elle  porte  un  duyet  d'une  exces- 
sive blancheur,  et  qui  ne  diflère  pas  beaucoup  du  coton. 

(5)  Corcul-Suran^  Tontes  les  fois  que  les  héros  dé 
notre  poëte  ont  deux  noms  reunis  >  nous  ne  leur  eq 
avons  donne  qu'un  ^  nous  nous  sommes-  même  permis 
d'adoucir  quelquefois  ces  noms  sauvages  par  le  retran-* 
chement  de  quelques  consonnes. 


AtlGUMENT. 

Ouik-Êi,  après  quelques  réflexions  générales ,  décrit  la  situation 
de  Fingal  et  la  position  de  l'armée  de  Loclin*  Entretien  de  Stamo 
et  de  Swaran.  Episode  de  Gormar-Trunar  et  de  Foinar-Bragal. 
Stamo  veut  qu'à  son  exemple  Swaran  surprenne  Fingal ,  qui  s'est 
retiré  seul  sur  un  coteau  yoisin.  Sur  le  refus  de  Swaran ,  Stamo 
•e  charge  de  l'entreprise  ;  il  est  vaincu  et  fait  prisonnier  par  Fin-' 
gai  y  qui  lui  rend  la  liberté»  apsès  lUÀ  aroir  fait  une  foite  répri<* 
nmde  sur  sa  cruauté* 
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CHANT  TROISIEME. 


D 


''oà  part  la  source  àes  annëés?  Oà  est  lé 
terme  vers  lequel  elleô  roulent  sans  s'arrêter? 
quel  est  Vabîme  obscur  oà  elles  oiit  été  s'en- 
gloutii^,  chargées  de  mille  évënemens  diyers? 
Mes  regards  veulent  pénétrer  dans  la  pro- 
fondeur du  passé;  mais  je  n'y  vois  quWe 
lueur  incertaine,  semblable  à  celle  des  rayonà 
delà  lune  réfléchis  par  la  surface  d'un  laC 
(éloigné.  Là  brillent  les  flambeaux  de  la  guerre  i 
ici  je  vois  une  génération  faible  et  vile  pasi^et 
dans  le  silence ,  sans  marquer  les  aiiiiées  d'au'^ 
cune  action  éclatante.  Toi,  qui  réveilles  mon 
génie ,  t  ma  harpe  >  descends  de  la  voûte  oà 
tu  es  suspendue  ^u  milieu  des  boucliers.  Qu'à 
tes  accords  l'obscurité  qui  yoile  le  passé  se 
dissipe  :  fais  revivre  les  héros  décédés* 

Uthomo,  séjour  des  tempêtes,  je  void  sur 
tes  collines  les  héros  de  nia  race*  Fingal  se 
penche  dans  les  ténèbres  sur  la  tombe  de 
Dumarunno  :  il  est  environné  des  guerriers 
de  ce  chef  infortuné.  Sûr  la  rive  du  Tùrthor, 
i'armée  de  Loclin  est  enveloppée  des  ombres 
épaij^es  dç  la  nuit  Stamo  et  Swaran,  irritée 


A     i 
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de  leur  défaite  »  se  sont  retirés  sur  deux  col- 
Unes  :  appuyés  sur  leurs  larges  boucliers ,  ils 
contemplaient  le  cours  des  étoiles  vers  Foc- 
cident.  Gruthloda,  semblable  à  un  météore 
informe^  se  penche  du  sein  des  nuages.  Il 
déchaîne  les  vents  ;  et  les  signes  qu*il  fait  dans 
le  ciel  font  comprendre  à  Stamo  gue  jamais 
Fingal  ne  cédera  dans  les  combats. 

Deux  fois  Stamp  en  courroux  frappa  Tarbre 
de  Loda.  Il  marche  vers  son  fils,  il  murmure 
quelques  chants  lugubres  et  prête  Foreille  aux 
vents  de  la  nuit.  Debout  et  tournés  chacun 
d'un  câté  opposé,  Stamo  et  Swaran  ressem-r 
bldient à  deux  chênes  qui,  courbés  parr deux 
vents  contraires,  se  penchent  sur. deux  mis-* 
seaux  et  agitent  leurs  brandies  dans  les  airs. 

«  Annir,  dit  Stamo ,  était  jadis  un  feu  qui 
i:onsumait  les  armées.  Dans  le  champ  de  ba- 
taille ,  ses  yeux  lançaient  les  traits  de  la  mort^ 
^pn  bonheur  suprême  était  dans. le  carnage. 
Pour  lui,  le  sang  coulait  plus  délicieusement 
qu un  doux  ruisseau  qui  serpente-  au  prin- 
temps à  travers  la  mousse  des  rochers,  et  v^i 
ranimer  les  vallons  flétris.  Il  s'avança  sur  les 
jbords  du  lac  de  Lucprmo ,  pour  combattra 
IVunar,  souverain  belliqueux  d'Urior. 
^  Les  noirs  vaisseaux  de  Trunar  Tapportè^ 
rent  ^ur  la  côte  de  Gormal*    Il  vit  la  fiH6 
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d'ÂuBâr,  Vaimable  Bragal.  II  la  vit»  et  les 
yeux  de  la  belle  ne  se.  tournèrent  point  arrec 
indifférence  sur  le  vainqueur  des  flots  et  des 
tempêtes.  Elle  s  enfuit  dans  la  nuit,  et  monta 
sur  le  vaisseau  de  son  amant.  Anilir  les  pour- 
suivit sur  labîme  des  mers,  il  appeler  tous 
les  vents  du  ciel.  Le  roi  n'ëtait  pas  seul, 
Stamo  était  à  ses  côtés,  les  yeux  attachés  sur 
lui,  et  semblable  à  un  jeune  aigle  d'Uthomo» 
Nous^  arrivâmes  à  Urlor.  Trunar  s'avance  à 
la  tête  de  son  peuple  :  nous  combattîmes  ^i 
mais  Tennemi  eut  Tavantage.  Annir  était 
transporté  de  fureur^  De  son  épée  il  cou-« 
pait  les  branches  des.  jeunes  arbres.  Il  roulait 
des  yeux  enflammés  de  rage.  Je  remarquai  le 
désespoir  de  mon  père;  je  m'enfonçai  dans 
les  ténèbres.  J'allai  prendre  dans  le  champ 
de  bataille  un  casque  brisé,  et  un  bouclier 
que  le  fer  avait  percé.  Je  portais  ài  ma  maiil 
une  lance  sans  pointe,  ce  fut  ainsi  que  je 
marchai  vers  Fennemi.  Trunar  était  assis  sur 
van  rocher  ;  près  de  lui  sous  un  arbre  était  la 
jeune  Bragal.  Je  jetai  •  mon  bouclier,  à  seS 
pieds  I  et  je  lui  dis  ces  paroles  de  paix  : 
,  «Annir  est  gissant.  sur. le  rivage  de  lamef^ 
Il  a  été  percé  dans  le  combat  Stamo  son  fils 
est  occupé  à  lui  élever  un  tombeau  :  il  m'a 
choisi  parmi  les  en£atns  de  lioda,  >  pour  venir 
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yers  Bragal  ;  il  demande  à  cette  belle  une 
boucle  de  ses  cheveux,  qu'il  veut,  dit41,  en-? 
fermer  dans  la  tombe  d'Annir;  et  toi,  souve-^ 
rain  d'Urlor,  fais  cesser  la  guerre  jusqu'à  ce 
qu  Annir  ait  reçu  la  coupe  céleste  des  main» 
de  Cruthloda». 

Bragal  fondant  en  larmes ,  s'élève  et  arra^ 
cbe  une  boucle  de  ses  beaux  cheveux.  Trunar 
me  présenta  la  coupe  et  m'invita  à  la  joie.  Je 
me  couchai  dans  l'ombre  de  la  nuit,  et  cachai 
soigneusement  mon  visage  sous  mon  casque» 
Le  sommeil  descendit  sur  nos  ennemi;^  ;  alors 
je  me  lève,  je  vole  avec  la  légèreté  d'un  fan- 
tôme, et  je  perce  le  cœur  de  Tranaf .  Bragal 
elle-même  n'échappa  point  à  ma  fureur,  et 
ce  fer  déchira  son  sein  de  neigé.  Pourquoi , 
fiUe  des  rois,  pourquoi  às-tù  provoqué  ma 
rage?  Le  jour  parut,  Tennetni  s'enfuit.  Annir 
frappa  son  bouclier  et  appela  son  fils.  J'arri- 
vai tout  coutert  de  sang.  Trois  fois  le  roi 
poussa  un  cri  de  joie ,  pareil  à  Téclât  soudain 
des  vents  au  milieu  de  U  nuit,  quand  ils  sor^ 
tent  avec  impétuosité  du  sein  d'un  nuage. 

Nous  passâmes  trois  jours  dans  la  joie, 
Nous  appelâmes  les  oiseaux  vôràces  ;  ils  vin- 
rent  portés  sur  lés  Vents,  et  les  ennemi^ 
d' Annir  furent  leur  pâture.  Swaran,  il  est. 
«tuit^  fmgal  est 
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lance  perce  éti  secret  son  flanc.  Ma  joie  éga- 
lera celle  d'Annir  ». 

«  Non,  Swaran  ne  donnera  point  la  mort 
dans  les  ténèbres.  Fils  d'Annir,  je  marche  à 
la  clarté  du  jour.  Alor^  les  oiseaux  de  proie 
volent  de  toutes  parts,  ils  sont  accoutumés  h 
suivre  ma  course  homicide  »• 

A  ces  mots,  Starno,  trsmspprté  de  fureur, 
lève  trois,  ^ois  sa  lance  étinççlafite;  ii^iais  prêt 
à  frapper,  il  tressa^le  ;  il  épargne  .^pn  fils  et 
s  enfonce  dana  la  mût.  Sur  la  rive  du  Turthor 
est  une  sombpje  cavei^e,  demeure  de  Tinfor-? 
tunée  Carglan.  JStarnp  y  appelé  la  fille  de 
J^idan.  Mais  la  fille  de  Lulan  est  maintenant 
dans;  le  palais  aérien  de  Loda.  Ecumant  do 
rage,  il  vole  vers  l'endroit  écarté  où  Finga^ 
reposait  couché  sur  son  bouclier.  Intré-^ 
pide  chasseur,  fléau  des  sangliers ,  ce  n'est 
pas  une  vierge  timide  et  faible  que  tu  yoia 
devant  toi,  ce  n'est  pas  ici  un  enfant  cou-* 
ché  sur  la  fougère,  au  bord  du  torrent  da 
Turthor,  Mais  tu  vois  le  lit  du  brave  ;  s'il  se 
lève ,  il  donne  la  mort  ;  garde-toi  d'éveiller 
ce  guerrier  terrible,  Starno  s'avance ,  Fingal 
se  lève  ;  «  Qui  es-tu,  fils  de  la  Nuit»?  Starno , 
sans  répondre ,  lui  jète  sa  lance  ;  ils  combat^ 
tent  dans  les  ténèbres  :  le  bouclier  de  Starno 
tombe  fendu  en  deux  ;  Fingal  le  saisit  et  le  lie 
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à  un  chêne.  Aux  premiers  rayoïis  du  jour,* 
Fingal  reconnut  le  roi  du  Gormal.  Il  rouls^ 
quelque  temps  'ses  yeux  en  silence ,  ses  pen- 
sées retourneiit  vers  le  passé.  Il  ise  rap'pèle 
le  temps  où  le'bruîtdes  pas  d'Agandecca  était 
plus  doux  à  son  oreille  que  les  chants  mélo- 
dieux. Il  fait  tomber  les  liens  des  mains  de 
Starno.  «Retire-toi,  ltd  dit-il,  fils  d'Annir^^ 
retire-toi  dans  ton  palais  de  Gormal  ;  cette 
lumière  charmante  que  tu  éteignis,  reparaît  et 
luit  encore  dans  mon  cœur  ;  je  me  souviens 
de  ton  aimable  fille.  'Loin  de  moi,  hei-os  fa- 
roucheet  cruel  ;  va  dans  ta  demeure  odiéusev 

ennemi  de  tt)ut  ce-qui  est  aimable; , que  l'é- 

•  -  •         •• 

trangér  t'évite  et  qti^  approche  jamais  àt  tai 
sombre  retraite  »« 


I 
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POËME. 


ARGUMENT. 

Aprâs  une  courte  apoistrophe  à  Malrina ,  fille  de  Tosear,  Osslan 
raconte  son  expédition  à  Fnarfed  ^  He  de  la  Scandinarie.Mal-Or^ 
chol  (que  noys  naqunpgon^  Maior)»j'oi  dc^cet^  Ile ,  était  yivemenfi 
pressé  par  lâs  t^^ape»  je  Tan-Thormody  roi  de  Sardronlo,  au-* 
quel  il  avait  refusé  sa  fille  Oïna-MoruL  Fingal  envoie  Ossian  au 
secovra  de  Malor.  Ossian ,  le  lendemain  de  son  arrivée  ^  livre  Itt 
bataille  à  Thormod  et  le  ffit  prisonnier.  Malor  o£Bre  sa  fille  en 
tnariage  à  Ossian;  mais  Ossian*  s'apercevant  qu'Oïna  aimait 
Thormod ,  la  rend  généreusement  à  son  amanti  et  réconcilie  te» 
d«nx  roia^ 
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•  • 


POEME. 


CfOMllS  cm  voit  la  ImAiiM  du  soleil  fuir  de« 
vant  Tombre  sur  la  vaste  colline  de  Larmon  ; 
ainsi ,  au  iâilieu  des  ténil^res^,  les  images  des 
siècles passésse  succèdent  devant sna pensée. 
Quand  les  bardes  se  sont  retirés ,  quand  les 
bar{^s  sont  suspendiyiea<  aux  voûkes^  de  Sêhna  » 
alors Mié  voix  se  fait  entendre  à  Toreâle  4*Os« 
Sian  et  réireiïle  son  ane,  C^^st  la  voix^des  siè* 
ties  passés;  ils  riraient' devant  moi' chargés 
d'événemens.  ^Je  saisis  tes  ^ts  Platans  à  tae^ 
Sure  qu  ils  passent  «dans  matn^mosre,  et  je  les 
reproduis  dans  mes  ekaffts.  Lés  chants  d*Os^ 
sian  ne  sont  pômt  i^n' tonrêiit  rapide*  et  &ni- 
geux;  ils  s'élèiNs^nt  dôiis  les-iirs  oemnieiles 
doux  concerts  de  Lutha.  O  terre  iiâttré^iise^ 
Lutha!  qûandta  main  légère  de  Malvind^vole 
et  brille  sur  la  liarpe,  tel  Tockers  ra^pèleht 
ées  accorda  harmo«ûetixJFilie-de  Tosear, . toi 
qui  dissipes  tips  sombres  pensées  qui  assiégeiit 
mon  anie;  lie  véttx^tu  p^intentendre  ma  vqixP 
Viens,  fiUe  charmante»  noi^isf  ferons ve^mna 
le  paèsé  i^na  nos  chaiit^.^ 
Sous  le  règne  de  Fingal ,  avant  qnefâge  eût 
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blanchi  mes  cheveux,  je  m'embarquai  dans  la 
nuit  pour  l'île  de  Fuarfed.  L'étoile  de  Con- 
cathlin  (i)  dirigeait  ma  course.  Fingal  m'en- 
voyait au  secours  de  Malor,  roi  de  Fuarfed , 
que  la  guerre  environnait  de  toutes  parts. 
Mos  aïeux  s'étaiatit  assis  ensemble  aux  fêtes 
de  l'amitié. 

J'entrai  dans  la  baie  de  Golco ,  et  f  envoyai 
mon  épée  à  Malor.  Il  reconnut  le  signal  d- Al-, 
bion  {  et  tressaillit  de  joie.  Il  sortit  de  son  pa- 
lais; il  vint  à  moi;  et,  m6  prenant  la  main 
d'un  air  triste  :  «Pourquoi,  me  dit-il,  la  race 
des  héros  vient*elle  au  secours  d*un  roi  près 
de  sa'  chute  ?  Tbormod  est  chef  de  l'île  de 
Sardronlo  :  il  a  vu,  il  ai  aimé  ma  fille  0'ina« 
Je  l'ai  refusée  à  son  amour  :  nos  ancêtres 

s 

étaient  ennemis.  Il  est  revenu  à  la  tête  d'une 
armée  nombreuse  :  mes  guerriers  ont  fui  de* 
vaut  lui;  quel  motif  porte  la  race  des  héros  à 
me  secourir  »?    - 

«Je  ne  viens  pointy  lui  répondis-je ,  pour 
être,  comme  un  enfant,  spe<^tatwr  mutile 
dés  combats.  Fingal  se  souvient  de  Malor  et 
de  sa  générosité  pour  les  étrai^rs.  La  mer 
le  jeta' autrefois  sur* ces  bords;  tu  le-  reçus 
avec  joie  ;  tu  lui  prodiguas  les  fêtes  et  les  con- 
certs. Voilà  le  motif  qui  m'arma  de  cette  épée, 
et  peut-être  fera:-t-elle  fuir  tes  ennemis. 
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Quelle  que  sôit  la  distance  qui  nous  sépare 
de  nos  amis,  jamais  nous  ne  les  oublions 
dans  rinfortune  ».  —  «Digne  fils  du  vaillant 
Trenmor,  tes  paroles  sont  comme  la  voix  de 
Cruthloda,  quand  ce  puissant  habitant  du 
firmament  ouvre  son  nuage  et  daigne  nous 
parler.  Mille  autres  guerriers  sont  venus,  se 
réjouir  à  mes  fêtes ,  mais  tous  ont  oublié  Vin* 
fortuné  Malor.  J*ai  promené  de  tous  côtés 
mes  regards  sur  la  mer,  et  je  n  ai  aperçu  au- 
cun vaisseau  qui  vint  à  mon  secours  ;  le  bruit 
de  mes  fêtes  ne  les  appelé  plus  dans  le  palais 
de  Malor  ;  on  n  y  entend  plus  que  le  choc  des 
armes  (2).  Mais  la  nuit  approche  ;  viens  dans 
ma  demeure ,  enfant  des  héros ,  viens  enten? 
dre  les  chants  de  ma  fille  ». 

Nous  entrâmes  dans  son  palais  :  O&a  prend 
sa  harpe,  chaque  corde  frémit  tour  à  tour 
sous  ses  doigts,  accompagne  ses  tiistfss  ac« 
cens.  J* écoutais  en  silence  et  contemplais  la 
beauté  de  la  fille  de  Malor.  Ses  yeux  humides 
de  pleurs  brillaient  comme  deux  étoiles  au 
travers  d-un  nuage  qui  verse  la  pluie.  Au 
point  du  jour  nous  combattîmes  sur  la  xive 
du  Tormul.  Le  son  du  bouclier  de  Thormod 
réglait  les  mouvemens  de  son  armée,  te  car-» 
nage  s'étend  dune  aile  à  Tautre;  j  attaque  le 
chef  deSardronlo.  Son  bouclier  vok  en  éclats.< 
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Je  le  saisis,  Tenchatne,  et  le  livre  à  Malon 
La  défaite  de  Fennemi  ramena  la  joie  dans 
Fuarfed.  Thôrmod  humilié  craignait  de  ren- 
contrer les  regards  d'Oïna. 

«  Fils  de  Fingal ,  nie  dit  Malor,  tu  ne  par& 
tiras  point  sans  emporter  ime  marque  de  ma 
reconnaissance  :  Oïna  ya  s*embarquer  avec 
toi.EUe  allumera  dans  ta  grande  ame  la  douce 
flamme  de  Vamour.  Elle  est  digne  dhabiter 
dans  Selxna,  et  $a  beauté  la  fera  remarquer 
dans  la  demeure  des  rois  ». 

Je  passai  la  nuit  dans  le  palais.  Mes  yeux 
étaient  à  demi-^£ermés  par  le  sommeil ,  j'en- 
tendis une  voix  douce  et  plaintive ,  semblable 
au  zéphyr  qui  vôl^^t  fait  frémir  le  gazon  des 
prairies.  C'était  la  voix  de  la  fille  de  Malor, 
qui  cfianAait  dans  la  nuit;  elle  savait  combien 
les  soAS  d*une  douce  musique  attendrissaient 
m^n  ame, 

a  Q^uel  est  ce  jeune  guerrier  qui,  du  haut 
dii^  rocher,  promène  ses  regards  sur  les  va- 
peurs de  rOcéan?iSes  longs  cheveux,  noirs 
cc^mme  Tj^le  du  corbeau;  fiotlent  au  gré  des 
veotsf.  Sa  démarche  annonce  la  douleur,  les 
larméÀ  k-ouknt  dans  «es  yeux ,  sa  poitrine  est 
godfléede  soupii^à... '^ Retire-toi,  ftiàlheureux, 
}  eire  dans  un  pays  iticonriu.  La  race  des  hé- 
ros m'environne ,  mais  leur  présence  n*adou«- 
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cit  poiiit  mes  ennuis.  ÂhlTliormod,  objet  de 
lamour  des  belles,  pourqupi  nos  pères  fu- 
rent-Us ennemis»? 

«Aimable  Oïna,  lui  dis-je,  pourquoi  fais-tu 
retentir  la  nuit  de  tes  gémissemens?  Lès  des- 
cendans  du  vaillant  Trenmor  n  ont  point  une 
ame  cruelle.  Non,  tu  ne  viendras  point  errer 
sur  une  terre  étrangère  :  une  voix  impérieuse 
retentit  dans  le  cœur  d'Ossian;  nul  autre  que 
lui  ne  peut  Tentendre;  elle  lui  ordonne  d'é- 
couter les  malheureux  au  jour  de  leur  infor- 
tune. Retire*-toi,  belle  Oïna  ;  ton  amant  ne  te 
pleurera  point  sur  son  rocher;». 

Dès  l'aurore,  je  détachai  les  liens  de  Thor- 
mod  et  le  rendis  à  son  amante.  «Pourquoi, 
dis-je  à  Malor,  Thormod  passerait-il  ses 
jours  dans  la  douleur  ?  Il  est  de  la  race  des  hé- 
ros. Il  brille  dans  les  combats.Yos  ancêtres, 
il  est  vrai ,  furent  ennemis  ;  mais  aujourd'hui 
leurs  ombres  réunies  se  réjouissent  ensemble , 
et  boivent  à  la  même  coupe  dans  le  palais  de 
Loda.  Guerriers,  oubliez  leur  ancienne  hai- 
fie,  qu'elle  reste  ensevelie  dans  le  passé  >>. 

Telle  fut  la  conduite  d'Ossian  dans  sa  jen- 
Jiesse  ;  ce  fut  ainsi  qu'il  rendit  à  son  amant  la 
tendre  Oïna,  malgré  tout  l'éclat  de  sabeauté, 

FIN   PU  POEAIB  D'oÏNi-AlORUL. 
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SUJET. 

Fi)f OAii  envoie  OssUii  et  Oscar  pour  élever  un  monument  suf 
les  bords  du  torrent  de  Cronay  en  mémoire  d'une  victoire  qu'il  y 
fcvait  remportée.  Tandis  qu'Us  son(  occupés  à  cet  ouvrage ,  un  roi 
du  voisinage  »  nommé  Garni  ^  les  ûii^te  à  une  fête  \  ils  s'y  rendent» 
Toscar  devient  épevduement  amoureux  de  Colna-Dona  »  fille  de 
Carul.  Golna-Dona  éprouve  secrètement  les  mêmes  sentîmens 
pour  lui.  Un  événement  imprévu  |  daps  une  partie  de  chasse  ^ 
couronne  leur  amour. 
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loRREKT  de  Colaihon  (i),  dont  les  ondes 
noires  et  troublées  vont  errer  au  loin  dans  \eê 
vallons ,  je  te  vois  serpenter  entre  les  arbres^ 
qui  environnent  le  palais  de  CaruL  Ceçt  là* 
qu'habitait  sa  fille,  la  belle  Colna^Dona.  SeU 
yeux  avaient  l'éclat  des  astres  de  la  nuit  ;  seB 
bras,  la  blancheur  de  Fécume  des  torrens.- 
On  voyait  son  sein  s'enfler  doucement  comme 
la  vague  de  TOcéan.  Son  ame  était  un  rayow 
des  cieux.  Quelle  fille  égala  jamais  cet  objet 
de  l'amour  des  héros  ? 

Fingal  ordonne.  Nous  marchons  vers  le 
ruisseau  de  Grona  (2),  Toscar,  et  moi  qui 
naguère  étais  entré  dans'  la  carrière  des  com- 
bat».  Trois  bardes  nous  suivaient  en  chantant* 
On  portait  devant  nous  trois  boucliers.  Nous 
aUions  ériger  un  monument  en  mémoire  des 
événemens  passés.  Fingal  avait  dispersé  les 
ennemis  sur  les  rives  du  Crona  ;  les  étrangers 
avaient  fui  devant  lui.  Nous  arrivons  à  ce  lieu 
fameux.  La  nuit  descendit  des  montagnes.; 
j'arrache  un'  chêne  de  la  colline  ;  bientôt  U 
jBamme  s'élève  d^ns  les- airs, 

II.  24 
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O  mes  ancêtres,  m'écriaî-je,  du  fond  de 
Vos  palais  de  nuages  daignez  laisser  tomber 
;vos  regards  sur  moiî  La  gloire  de  vos  des- 
cendans  est  la  vôtre ,  et  Védat  de  leur  re- 
nommée se  réfléchit  sur  vous. 

lies  bardes  chantent  ;  )6  prends  une  pierre 
4ans  le  torrent  ;  le  sang;-  des  ennemis  de  Fin- 
i;al  pend  en  noirs  grumeaux  de  Therbe  mare-* 
çageuse  qui  la  couvre.  Soûs  cette  pierre  je 
place  1  une  après  l'autre  troiê  bosses  de  bou- 
cliers ,  suivant  les  temps  mar<]ués  par  la  me- 
sure ,  tantôt  Imite  <  tantôt  rapide ,  des  chants 
nocturnes  d'UUin.  Toscar  y  pose  un  poignard 
ft  une  CQtte  d'armes  d'acier^  Nctis  élevâmes 
un  rempart  de  terre  autour  de  la  pierre  i  et 
nous  lui  dîmes  : 

c^  Parle  à  l'avenir,  parle  anx  faibles  généra- 
tion^ qui  reinplacéfoût  la  race  éteinte  d^ 
Selma  :  fille  du  torrent,  qui  maintenant  fé- 
lèves  sur  la  terré ,  au  milieu  d'une- nuit  ora- 
geuse» le  voyageur  .viendra  se  coucher  sous 
ton  abri.  Le  frémissement  de  ta  mousse  agitée 
éveillera  ses  songes.  Les  années  qui  ne  sont 
plus  se  retraceront  à  sa  pensée.  Il  verra  lesk 
batailles  sanglantes  ;  îl  verra  les  rob  descen-» 
dre  pour  combattre,  et  la  lune  obscurcie 
éclairant  à  regret,  ce  champ  de  .carnage.  Il 
ft  éveillera  avec  l'aurore;  il  apercevra  autour 


ïte  lui  left  tombes  de. mille  guerriers.  Quelle 
est  ee/té pierre?  àenk^nderBA-û.  Quelque  vieil^ 
lard  lui  rejM^ndra  :  Cette  pierre/ut  élerée  par 
Ossian ,  héros  des  temps  passés  »  • 

Carid,  roi  de  Colamon,  T^mai  des  étran- 
gers, noms  envoie  un  barde  pour  nous  inviter 
à  nous  rendre  à  son  palais  ^  séjour  de  la  belle 
Colna-Dona.  Nous  vînmes  nous  asseoir  à  sa 
fôte.  Ce  héroa  en  cheveux  blancs  fit  éclater 
sa  )oie  en  voyant  les  enfans  de  ses  amis  s  éle-^ 
Yêr  comùme  deux  jeunes  arbres  de  la  plain# 
couronnés  de  leur  vert  feuillage. 

«  Enfans  des  hâros,  nous  ditril,  vous  mé 
rappelez  le  temps  heureux  où  je  descendis 
pour  la  première  fois  sur  la  côte  de  Morven^ 
Je  poursuivais  Carglas  :  nos  ancêtres  avaient 
été  ennemis.  Nous  combattîmes  sur  les  bçrds 
du  torrent  tortueux  de  Outha.  Carglas  Mt  sur. 
r  Océan  :  mes  vaisseaux  le  poursuivirent  ; 
mais  trompé  par  la  nuit,  )  abordai  au  palais 
de  Selma.  Fingal  vint  au-devant  de  nous  avee 
ses  bardes  et  Conlo ,  le  bras  de  la  mort.  Je 
passai  trois  jours  au  milieu  des  fêtes  dans  1^ 
palais  de  Fingal.  J*y*vis  la  belle  Roscrana,  la 
fille  des  héros,  Thonneur  de  larace  de  Cor^- 
mac.  A  mon  départ  on  me  conabla  de  pré- 
sens ;  les  rois  me  donnèrent  leurs  boucliers. 
Us  sont  suspendus  dans  mon  palais,  comme 
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un  gage  de  ràmitié  dé  Fingal.  Enfans  des  lié* 
ros,  vous  me  rappelez  les  temps  passés.  Cà- 
rul  brûla  le  chêne  de  la  fête  :  il  prit  deux 
bosses  de  nos  boucliers,  les  plaça  dans  la 
terre ,  sous  une  pierre ,  et  voulut  qu'elles 
fussent  un  monument  de  paix  pour  nos  des- 
cendans.  Quand  la  guerre,  nous  dit-il,  rugira 
dans  cette  contrée,  et  que  nos  enfans  seront 
près  d'en  venir  aux  mains,  les  guerriers  de 
nia  race  jeteront  peut-être  les  yeux  sur  cette 
pierre  en  préparant  leurs  lances,  et  diront  : 
Ici  nos  pères  se  sont  juré  la  paix.  A  ces  mots  ; 
ils  déposeront  leurs  boucliers  »! 

La  nuit  voila  les  cieux  ;  la  fille  de  Carul  fai- 
sait flotter  en  marchant  sa  longue  chevelure; 
sa  voix  mélodieuse  se  mêlait  aux  sons  de  la 
harpe..  A  Taspect  de  Golna-Dona,  Tamour 
des .  héros ,  Toscar  devint  triste  et  rêveur  : 
Timage  de  cette  belle  se  peignait  dans  son 
ame  troublée ,  comme  le  rayon  du  soleil  sur 
la  jnaer  agitée ,  quand  il  s'échappe  au  travers, 
d'un  nuage,  et  qu'il  éclaire  le  dos  mouvant  des 
vagues.. 


Aux  premiers  rayons  du  jour  nous  éveil- 
lâmes l'écho  des  bois,  nous  poursuivîmes  les 
timides  chevreuils  ;  its  tombèrent  an  bord  des 


torrens  où  ils  avaient  coutume  de  se  reposer; 
riôûs  retournions  à  la  vallée  de  Crona,  quand 
nous  intmes  sortir  de  la  forêt  un  jeune  homme 
avec  un  bouclier  et  une  lance  sans  pointe  ; 
«  D'où  viens-tu?  lui  ditTpscar  ;  la  paix  habite- 
t-elle  à  Colamon,  autour  de  la  demeure  de  la 
belle  Colna-D  ona  »  ? 

,  «  Colna-Dona,  répondit  le  jeune  homme ^t 
demeurait  autrefois  dans  Colamon  ;  mais  main- 
tenant elle  traverse  le  désert  avec  le  fils  d'un 
roi,  qui  a  charmé  son  ame  ». 

«  Jeune  étranger,  dit  Toscar,  as-tu  re- 
marqué  la  route  qu'a  prise  le  guerrier  ?  Il  torn- 
berasousmçs  coups;  donne-moi  le  bouclier». 
Furieux,  il  prend  le  bouclier  ;  mais  sous  cette 
armure  s  élevait  le  sein  d'une  jeune  fiUe^  blanç 
comme  le  duvet  du  cygne  qui  flotte  douce- 
ment sur  les  ondes.  C'était  Colna-Dona ,  c'é- 
tait la  fille  de  Carul.  Elle  avait  vu  Toscar,  et 
n'avait  pu  le  voir  sans  l'aimer. 


FIN   DU   POEME  DE   COLNil-DONA. 


374  col:na-i>oka» 


NOTES  DU  POEME  DE  COLNA-DONA. 

(i)  LaOlamon  était  aussi  le  nom  du  petit  royaume  de 
CaruI }  il  était  situe  près  de  la  muraille  d'Agricola ,  vers 
le  midi.  Il  est  vraisemblable  que  Cam!  e'tait  de  la  race 
de  ces  Bretons  que  les  historiens  romains  appelèrent 
Maiatic.  Maiatic  est  compose  de  deux  mots  gailiques  • 
HOi  ^  plaine  »  et  aitich  >  bahitabs  :  babitans  des  plaines. 
Les  Romains  les  appelèrent  ainsi  par  opposition  aux 
Calédoniens  qui  habitaient  les  montagnes  »  et  dont  le 
nom  est  aussi  composé  de  deux  mots  galliques ,  Caél- 
Don  ,  Gaulois  des  collines. 

(2)  Crona  y  conune  nous  l'avons  déjà  dit ,  était  une 
petite  rivière  qui  se  déchargeait  dans  le  Carron ,  dans  là 
province  de  Sterling.  Ossian  ne  dit  point  ici  sur  quels 
ennemis  Fingal  remporta  la  victoire  pour  laquelle  0  va 
élever  un  monument. 
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SUJET. 

CoLovi.  y  ayftnt  été  Yaincn  par  Tntthal  a  la  course  et  à  la 
lutte  y  imagine  on  stratagème  propre  à  le  y^ger  de  cet  afiEront. 
Il  débarque  un  certain  nombre  de  guerriers  sur  la  côte  de 
Morven  y  et  envoie  à  Trathal  un  vieillard  qui  doit  feindre  d'étr» 
naOïeureux ,  et  solliciter  sa  plus  prompte  assistance.  Trathal , 
attiré  dans  ce  piège ,  se  défend  avec  beaucoup  de  bravoure ,  et 
tue  une  grande  partie  de  ses  ennemis  y  ainsi  que  leur  chef  ^ 
nvant  que  ses  gens  s^aper^oivent  de  son  absence ,  et  lai  portent 
du  secours. 
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JL  I L  s  du  matin ,  les  premiers  pas  que  lu  fais 
dans  le  ciel ,  l'apparence  de  ta  blonde  che- 
velure au-dessus  des  montagnes  de  l'Orient, 
forment  le  plus  doux  des  spectacles.  A  ta 
vue ,  les  coteaux  sourient  ;  les  vallées  élin- 
celantes  et  leurs  ruisseaux  azurés  se  réjouis- 
sent. Les  arbres  élèvent ,  à  travers  la  pluie , 
leurs  têtes  verdoyantes  ,  pour  aller  à  ta  ren- 
contre ,  et  tous  les  bardes  des  bocages  cé- 
lèbrent ton  retour.  Mais  en  quels  lieux  se  re- 
tire la  nuit,  portée  sur  ses  ailes  ténébreu- 
ses ,  lorsqu'elle  te  voit  paraître  ?  Où  est  le 
séjour  de  l'obscurité?  Où  se  réfugient  les 
étoiles  ,  et  quelle  caverne  recèle  leur  beauté 
tremblante  ?  Dans  quel  désert  les  bannis-tu , 
lorsque  tu  parcours  les  hauteurs  du  ciel,  et, 
comme  un  puissant  chasseur,  les  poursuis 
à  travers  les  campagnes  du  firmament?  Fils 
du  ciel ,  on  aime  à  te  voir  fournir  au-dessus 
de  nos  têtes  ta  carrière  lumineuse  ,  et  dis- 
perser loin  de  toi  les  orages.  Tu  plais  encore 
au  moment  où  disparaît  ta  blonde  cheve- 
lure ,  où  tu  t'enfonces  dans  les  values  de. 
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r Occident,  ct  Ton  chérit  l'espërance  de  ton 
retour.  Jamais  tu  ne  t'égares  dans  les  va- 
peurs de  la  nuit  ;  vainement  les  tempêtes 
s'efforcent  de  contrarier  ta  marche  dans  F  O- 
c^an  troublé.  Toujours  prêt  au  signal  du  ma- 
tin y  tu  ramènes  tes  aimables  rayons.  Us  sont 
aimables  ;  mais  je  ne  les  vpis  point ,  car  tn 
ife  dissipes  point  la  nuit  qui  couvre  les  yeux 
du  barde. 

Mais  le  brouillard  des  années  t'obscurcira 
peut-être  un  jour  ;  peut-être  semblables  aux 
miens ,  les  pas  de  ta  vieillesse  se  traîneront 
avec  lenteur  sur  Morven.  Alors,  à  Texem- 
ple  de  ta  sœur,  errant  dans  le  ciel  sous  la 
forme  d'ian  disque  sombre  ,  tu  oublieras  le 
moment  de  ton  lever.  Tu  ne  répondras  plw^ 
à  la  voix  du  matin.  Du  haut  de  sa  colline ,  le 
chasseur  regardera  si  tu  viens  ;  mais  il  ne  te 
verra  plus.  Les  yeux  baignés  de  larmes  ,  «  le 
rayon  du  ciel ,  dira-t-il  à  sa  meute  ,  le  rayon 
du  ciel  nous  a  délaissés.  »  Il  reprendra  tris- 
tement le  chemin  de  sa  hutte.  Mais  la  lune 
paraîtra  dans  sa  splendeur ,  et  les  étoiles  se 
réjouiront  dans  la  place  qui  leur  est  assi^ée. 
Oui ,  soleil ,  un  jour  tu  vieilliras  !  Un  jour  » 
peut-être  ,  tu  dormirai  dans  la  tombe  ^ 
comme  Trathal. 

O  soleil  !  ne  te  souyient-il  pas  de  ce  chef? 
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Ta  n  as  pu  le  voir  sur  nos  montagnes ,  sans 
être  frappé  de  la  noblesse  de  sa  démarche. 
Un  jour  il  parcourait  les  bruyères  de  Goiv 
mal ,  rayonnant  de  la  beauté  du  jeune  âge« 
Il  tenait  une  lance  dans  chaque  main  ;  et  le 
bouclier  de  ses  pères  ,  large  comme  ta  face 
imposante ,  courrait  sa  poitrine.  La  couleur 
sombre  de  son  casque  augmentait  Téclat  de 
ses  joues  yermeilles ,  et  ses  cheveux  ondoyans 
flottaient  sur  ses  épaules.  En  marchant ,  il 
fredonnait  les  louange  des  héros  ;  un  vieil- 
lard se  présente  à  lui  ;  ses  yeux  sont  rougis 
par  les  pleurs  ;  ses  joues  en  sont  encore  hu* 
inectées. 

«  Je  viens ,  dit-il  avec  l'accent  de  la  dou- 
leur ,  je  viens  implorer  ton  aide ,  si  tu  es 
Trathal ,  roi  des  lances.  Il  fut  un  temps  où , 
sur  le  rivage  lointain  de  Dula ,  une  multitude 
de  héros  entendit  le  son  du  bouclier  de 
Toat-Arma,  et  ses  salles  ont  vu  une  multitude 
d'étrangers  admise  à  ses  banquets.  Mais  les 
héros  n'entendent  plus  le  son  de  mon  bou- 
clier ;  et  mes  salles ,  où  les  bardes  modu- 
laient kurs  chants  autour  d'un  chêne  em^ 
brasé  ^  sont  maintenant  froides ,  solitaires  et 
silencieuses.  Morardan  vit  ht  beauté  de  ma 
fille.  Je  n'avais  point  d'autre  enfant  qu'elle* 
Il  en  fut  épris  ;  m^ds  elle  ne  répondit  ppint 


38d  TRATHAI..^ 

à  son  amour.  U  dissimula  son  dépit  ;  mais  iiii 
}our  que  j^etais  sur  le  rivage  avec  Slisgala  ,  il 
parut  dans  un  esquif  dirigé  par  quatre  ra-^ 
meurs ,  et  nous  obligea  d'y  entrer.  La  tem- 
pête nous  retient  sur  ton  rivage.  Trathal , 
donne-moi  une  de  ces  lances ,  et  viens 
combattre  en  ma  faveur ,  ô  toi  le  premieir 
des  hommes.  » 

A  ce  discours  ,  la  joie  et  la  fureur  s*élevè« 
rent  à  la  fois  dans  lame  de  Trathal.  Il  donna^ 
la  lance  au  vieillard ,  et  marcha  sans  crainte.. 
Le  bruit  de  sa  course  ressemblait  au.  mur-r 
mure  d'un  ruis&eau  caché.  Une  armée  se  dé- 
couvre à  ses  yeux  ;  le  vieillard  se  perd  dan^ 
la  foule  des  guerriers;  le  chef,  dans  sa  co- 
lère ,  lève  à  demi  sa  lance  ;  mais  son  ame  lui; 
dît  d'épargner  la  vieillesse  du  faible.  «  O  Tra- 
thal I  lui  dit-elle^  ne  souille  pas  ta  lance  d^ 
son  sang  3»  ! 

Cinquante. lances  sont  dressées  ;  cinquante 
glaives  agitent  autour  de  lui  leurs  flammes.,, 
pareilles  à  des  éclairs.  Colgul  se  montre  au. 
milieu  des  guerriers.  Son  visage  est  aniim4. 
dune  joie  sombre  ,  tel  quun  feii  entowé* 
d*une  colonne  de  fumée,  tel  quHia météore, 
assis  sur  un  nwge  ,  quand  la  lune,  est  ca-* 
chée  ,  et  que  les  monts  chargés  de  forê.ls  en^ 
tendent  le  bruit  de  T  orage . 


T  RAT  H  al;  3&t 

Colgul  avait  chassa  àv^cTrathâl  dans  Dori- 
liessa,  et  mesuré,  en  se  jouant,  sa  lance  avec 
la  sienne.  Mais  qui  pouvait  chasser,  qui  pou- 
vait mesurer  sa  lance  avec  Trathal  ?  La  vierge 
aux  yeux  noirs,  habitante  de  Dorinessa,» 
poussa  un  soupir  à  la  vue  du  chef,  et  dé- 
tourna ses  regards  de  Colgul.  Colgul  s'éloi- 
gna ,  renfermant  sa  colère  en  lui-même ,  ainsi 
qu  une  ombre ,  portée  sur  son  ouragan  des- 
tructeur ,  s  el<Mgne  d  un  chéûe  qu'elle  n  a  pu 
briser.  Datas  sa  caverne  nébuleuse^  elle  at- 
tené  l'occasion  de  retourner  avec  le  mugisse- 
ment des  vents.  Ainsi  Colgul  attendit  trois, 
mois  ;  et  maintenant  que  Trathal  est  seul,  il 
vient,  accompagfié  de  ses  mille  ^erriers. 
:  Tu  es- seul,  à  Trathal!  niais  tu  ne  songes 
pas  à  fuir.  Ta  force  croît  ^ans  le  péril ,  comme 
les  ondes  dinar  lorsqu'on  les  a  resserrées. 
Ton  ame ,  pareille  aux  vagues  de  l' Océaïi , 
s*élève  au  rugissement  de  la  tempête.  Ta  jeie 
est  terrible,  conïme  un  esprit  nocturne  qui 
lève  sa  tète  ardente  au  milieu  dés  météoreé^ 
et  voyage  de  colline  en  colline  sur  son  nuage 
toujours  plus  s&mbre. 

Le  bruit  dies  rochers  qui  rouleïit  dû'  som- 
met des  montagnes ,  le  bruit  des  flots  quand 
les  tempêtes  sont  déchaînées ,  le  bruit  des 
bocages  dontj^  ïlamme  envahit  les  cimes  de^ 
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séchées  pendant  les  ténèbres,  sont  Timagé  de 
la  terreur  qui  accompagnait  Trathal.  Colgnl 
et"  lui  étaient  deux  torrens ,  le  son  de  leurs 
armes  ressemblait  à  Tëcho  d'une  vallée  étroite 
lorsqu'on  abat  ses  pins  verdoyans.  Leur  choc 
est  terrible.  Tralhal  est  un  orage  qui  renverse 
la  forêt ,  Colgul  est  une  vague  qui  s  élance 
sur  le  rivage.  Mais  la  lance  de  Trathal  atteint 
le  casque  de  Colgul,  et  ses  yeux  égarés  se 
couvrent  d  un  brouillard.  Corran  a  perdm 
son  bouclier  ;  il  est  immobile ,  comme  un  roc 
que  réclair  a  dépouillé.  Duchonis  arrête  avec 
sa  main  le  ruisseau  vermeil  qui  coule  ds  son 
sein ,  et  s*appuie  à  un  tronc  d'arbre.  Le  casque 
de  Crusollis  est  à  ses  pieds  avec  la  moitié  de 
sa  tête  avant  qu'il  tombe;  et  les  cheveux 
blancs  de  Tual-Ârma,  foulé  sous  les  pieds  des 
héros,  sont  souillés  de  sang  et  de  poussière. 
Colgul  écarte  de  ses  yeux  1^  nuage  qui  les 
cotivre.  Il  voit  autour  de  lui  ses  guerriers 
baignés  dans  leur  sang.  Tel  que  l'ombre 
obscure  du  brouillard  du  Lego ,  il  marche  en 
silence  derrière  Trathal.  Mais  Trathal  l'aper- 
çoit. Colgul  prend  la  fuite.  Il  dirige  ses  pai 
vers  l'esquif,  et  Trathal  le  poursuit  dans 
sa  force.  Mille  flèches  sont  lancées  contre 
lui;  une  d'elles  perce  Colgul.  Il  tombe  sur  le 
rivage ,  à  Tinstant  où  une  de  ses  mains  avait 
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déjà  touché  Fcsquif.  Trathal  s'y  jette ,  et  le 
tourne  contre  les  guerriers  de  ColguL  Mait 
un  coup  de  vent  le  chasse  en  pleine  mer ,  et 
9  tressaille  de  joie  au  milieu  de  sa  gloire* 

L'épouse  de  Trathal  était  restée  dans  sa 
demeure.  Deux  enfans  aimables  élevaient  au- 
dessus  de  ses  genoux  leurs  têtes  ombragées 
de  boucles  ondoyantes.  Us  se  penchent  sur 
sa  harpe  pendant  que  ses  blanches  mains 
touchent  les  cordes  tremblantes*  Elle  s  ar-- 
réte;  Us  prennent  eux-méme»la  harpe  ;  mais 
ils  ne  peuvent  trouver  le  son  qu'ils  admi- 
raient «Pourquoi,  disent-ils^  ne  nous  ré^ 
pond-elle  pasf  Montre-nous  la  corde  où  le 
chant  réside  ».  Elle  leur  dit  de  la  chercher 
jusqua  ce  quelle  soit  de  retour,  et  leurs 
doigts  délicats  errent  parmi  les  fils  de  métal. 

Sulandona  regarde  si  son  bien-aimé  paraît; 
l'heure  de  son  retour  est  passée.  «  Trathal , 
.de  quels  ruisseaux  parcoures  -  tu  les  rives  ? 
dans  quelles  forêts  tes  pas  se  sont-ils  égarés  f 
Poissé -je,  de  cette  hauteur,  contempler  ta 
stature  majestueuse  !  puissé-je  voir  le  sourire 
égayer  tes  joues  vermeilles  !  Entre  les  bou«« 
çles  blondes  de  ta  jeunesse ,  tu  ressembles 
au  soleil  du  matin  » . 

Elle  monta  sur  la  colline,  semblable  au 
nuage  blanc  où  monte  la  rosée ,,  lorsque ,  sur 
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les  rayons  du  matin,  il  s'élève  du  vallon  re- 
tiré, et  agite  à  peine  les  têtes  brunes  des 
buissons.  Elle  découvrit  un  esquif  balancé 
sur  les  va^es  ;  elle  vit  ses  bords  couverts  de 
lances.  «  Sûrement,  dit -elle,  c'est  l'ennemi 
qui  dresse  ses  lances,  et  Trathal  est  seul.  Un 
seul  homme,  quelque  fort  qu'il  soit,  peut-îJ 
combattre  des  milliers  d'hommes  »  ? 

Ses  cris  seHFont  entendre.  Les  vallées  et 
tous  leurs  ruisseaux  y  répondent.  Les  jeunes 
gens  se  précipitent  du  haut  des  montagnes , 
et,  marchant  d'un  air  égaré ,  tremblent  pour 
leur  chef.  Dans  leur  colère ,  ils  songeaient  à 
fondre  sur  les  guerriers  de  Colgul.  Mais  Tra- 
thal éleva  sa  voix  sur  les  vagues ,  et  leur  com- 
manda de.  retenir  leurs  lances.  Ils  se  réjoui- 
rent en  entendant  sa  Voix,  en  les  voyant 
amener  son  navire  près  de  la  côte. 
,  Cependant  on  s'assemble  autour  de  Col- 
gui  ;  mais  Coigul  avait  l'air  sombre ,  et  le  feu 
tie  jaillissait  plus  de  ses  yelix.  Ses  guerriers 
l'entouraient ,  tristement  immobiles  ;  mais 
plusieurs  d^entre  eux  étaient  étendus  sur  la 
bruyère,  eonune  les  feuilles  sèches  sur  la 
plaine  obscure  y  quand  les  vents  de  l'automne 
ébranlent  les  chênes.  Nous  leur  aidons  à  éle-» 
ver  leurs' tombes,  et  d'abord  nous  creusons 
celle  dejQQlguL  Un  jeune  homme  se  baisse 
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pour  placer  la  lance  derrière  lui.  Sa  cotte 
d'armes,  en  se  soulevant,  se  détache  de  deux 
globes  de  neige.  Calmora  tombe  sur  le  ca-^ 
davre  de  son  amant.  Sulindona  Tient  et  la 
trouve  expirée.  Elle  reconnut  la  fille  de 
Gornglas.  Ses  larmes  coulèrent  sur  elle  dans 
le  tombeau.  Elle  donna  des  louanges  à  la  belle 
de  Sorna. 

«  Fille  de  la  beauté,  tu  n  es  plus.  Une  rive 
étrangère  reçoit  ta  dépouille  ;  mais  tu  te  ré- 
jouiras sur  ton  nuage ,  car  tu  sommeilles  dans 
la  tombe  avec  Colgul.  Les  ombres  de  Morven 
ouvriront  leurs  salles  à  la  jeune  étrangère  ^^ 
lorsqu'elles  te  verront  approcher.  Au  milieu 
des  nuages ,  autour  de  la  table  où  circulent 
des  coquilles  vaporeuses ,  les  héros  t'admire^ 
xont,  et  les  vierges  toucheront  en  ton  bon- 
jieur  la  harpe  de  brouillard.  Tu  te  réjouiras  ,| 
ô  Calmora  ;  mais  ton  père  sera  triste  dans 
Sorna.  Les. pas  de  sa  vieillesse  erreront  sur 
le  rivage.  Le  mugissement  des  vagues  lui  par- 
viendra des  rochers  lointains.  «  Calmora, 
dira-^t-il,  est-ce  ta  voix  que  j'entends  »  ?  Le 
fils  du  rocher  lui  répondra  seul  :  «  Retire-toi 
dans  ta  demeure ,  ô  Cornglas  !  abandonne  la 
jive  orageuse  :  car  ta  fille  ne  t'entend  pas  ; 
elle  chevauche  loin  de  toi  sur  les  nuages  avec 
Colgul.  Peut-être  sur  les  rayons  de  la  lune  » 
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elle  visitera  tes  songes ,  quand  le  silenct 
habitera  Sorna.  Fille  de  la  beauté,  tu  n*es 
plus  ;  mais  tu  sommeilles  dans  la  tombe  avec 
Colgul». 

Ainsi  l'épouse  de  Trathal  chanta  l'infortu- 
née Calmora.  Mais  qui  pouvait  louer  Colgul? 
Lui  et  ses  guerriers  étaient  venus ,  comme  le 
nuage  mortel  qui  sort  de  l'antre  de  Lano ,  et 
rampe  à  travers  Tobscurité  dans  là  cabane 
du  chasseur ,  quand  ses  yeux  sont  fermés  et 
que  tous  les  vents  reposent.  Souvent  leurs 
ombres  ont  soupiré  sur  les  tristes  brumes 
qui  rampent  humblement  le  long  des  tom- 
beaux. Souvent  oïi  y  à  entendu  leurs  voix  so- 
litaires. Mais  tu  ne  les  vois  pas ,  ô  soleil  !  elles 
ne  viennent  que  lorsque  la  nuit  enveloppé 
les  collines,  quand  tous  tes  rayons  ont  dis-^ 
paru.  Mais  tu  vois  l'ombre  de  Trathal.  Sou^ 
vent  à  midi  il  marche  au  milieu  de  tes  rayons , 
quand  les  montagnes  d'alentour  sont  cou- 
vertes dé  brouillards.  Tu  aimes  à  épancher 
tes  rayons  sur  lés  nuages  qui  portent  le  brave  ; 
tu  aimes  à  les  déployer  autour  de  la  sépulture 
du  vaillant.  Souvent  je  sens  leur  chaleur  «ur 
le  lit  de  Trenmor,  et  à  présent  même  tu 
échauffes  la  pierre  grisâtre  qui  couvre  Tra- 
Aal.  O  soleil,  tu  te  souviens  des  héros!  car 
ils  furent  aimables  en  ta  présence.  Tu  brillas 
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sur  M orven  ayaiit  qu*ilâ  y  reçussent  le  jour , 
et  tu  te  souviendras  d'eux,  ô  soleil,  dans  les 
temps  à  venir,  quand  cette  pierre  grisâtre 
sera  cherchée  en  vain.  Oui,  car  tu  subsisteras 
encore ,  a  dit  le  barde  des  anciens  jours  (2) , 
après  que  la  mousse  du  temps  aura  poussé 
dans  Temora,  après  que  le  vent  des  années 
aura  mugi  dans  Selma. 


FIN  DU  PO£BI£  VZ  TBATBAb 
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NOTES  DU  POEME  DE  THATHAL. 

T  '■'',"'■,       "  .  ■ 

(i)  JLiE  héros  de  ce  poë^e  e'tait  grand-père  de  Fin- 
gai  y  et  general  de  Tarmee  des  Calédoniens  y  dans  leur 

-guerre  contre  les  Romains,  il  est  souvent. fait  mention 
^e  lui  dans  d^autres  poëmés  d^Ossîan ,  et  il  est  célèbre 
dans  la  tradition  pour  avoir  soutenu  des  combats  contre 
les  druides.  L'invocation  au  soleil ,  par  laquelle  s'ouvre 
le  poème  »  est  de  la  plus  grande  beauté  ;  mais  vers 
la  fin  elle  ressemble  un  peu  au  magnifique  passage  du 
même  genre  qui  se  trouve  dans  le  poème  de  Carthon. 

'  Il  était  naturel  qu'Ossian  y  de  même  que  Milton  y  adressât 
souvent  la  parole  à  cet  astre  qu'il  ne  voyait  plus.  Il  est 
probable  néanmoins  que  y  dans  l'origine ,  ces  'deux  mor- 
ceaux n'avaient  rien  de  commun  y  mais  que  la  négli- 
gence de  ceux  qui  les  récitaient  aura  confondu  les  idées 
de  l'un  avec  celles  de  l'autre. 

(a)  On  ignore  de  quel  barde  Ossian  vent  parUr. 


DARGO, 

r  ■ 

FILS  DE  DRUIYEL, 


POEME. 


SUJET. 

DaagO)  fils  dMn  ftrchi*dniidey  ayant  obtena  des  secours 
de  la  Scandinayie ,  aborde  de  nuit  sur  la  côte  de  Honren.  Deux 
guerriers  de  Fingal  ^  chargés  de  surreiller  ses  mouy  emens  y  sont 
défaits  par  lui  ^  et  fl  les  envoie  à  Fingal  défier  ce  prince  au 
combat.  Fingal  choisit  Curach  ^  chef  d'Innisfaii ,  pour  com- 
mander l'action.  Le  père  de  t^orach  examine  ses  armes ,  et  lui 
raconte  une  aventure  de  sa  jeunesse  9  qui  prépare  le  lecteur  à 
l'histoire  d'Ulan-Forlo  y  insérée  vers  la  fin  du  poëme.  Dargo 
périt  dans  là  mêlée;  et  Curach ^  après  avoir  perdu  «ne  de  ses 
mains  y  et  avoir  donné  des  preuves  extraordinaires  de  valeur^ 
expire  en  quittant  le  champ  de  bataille*  Le  poëme  commence 
et  finit  par  des  réftexiom  que  suggèrent  la  vue  d'nn  tombeau 
de  druide  et  les  idées  du  barde  relativement  à  l'état  des  morts. 
L'action  se  passe  dans  le  voisinage  du  ruisseau  de  Moruth  f  aa 
commencement  de  Tété. 
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ifloN  oreille  est  frappée  par  intervalles  d'un 
son  pareil  au  bruit  d'une  vague  qui,  pendant 
le  calme ,  gravit  sur  un  roc  ëlpigné.  C  est  le 
torrent  de  Struthan  -  I>orcha ,  qui  mui^muré 
sourdement  dans  la  vaJOiée  des  chenet.  A4 
centre  die  leUr  ombrage  est  une  enceinte  de 
pierres.  Des  i^ntômes  en  cheveux  blancs , 
grossièremei^t. formés  de  vapeurs  ténébreu- 
ses,  soupirent  à  Tentour.  Les  enfans  de 
llhomme  faible  les  entëlMlent;  le  tremblement 
les  saisit,  et  ils  évitept  cette  place  auguste, 
ce  Ce  lieu,  disent- ils ^  est  fréquenté  par  les 
ombres  ». 

Mais  vos  voix  n  effraient  point  le  barde^ 
pâles  esprits  de  la  nuit ,  errant  autour  de  vos 
pierres  vénérables.  Non,  j'éprouvai,  quand 
vous  fûtes  vivans,  la  force  de  votre  bras.  Je 
levai  ma  lance  contre  votre  vaillant  Dargo , 
contre  le  terrible  fils  de  Druivel. 

Un  récit  des  années  que  leurs  ailes  rapides 
ont  emportées  loin  de  Morven  ! 
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La  chasse  était  finie.  Les  enfans  de  lamoi»-^ 
tagne  se  couchaient  de  lassitude ,  à  T ombre 
des  bocages  où  sont  leurs  lits  de  mousse.  Les 
collines  s'enveloppaient  du  manteau  de  l'obs- 
curité, et  les  héros  étaient  assis  au  festin  de 
Selma.  Des  chants  successifs  charmaient , 
suivant  l'usage ,  la  longueur  de  la  nuit  (2) ,  et 
la  mélodie  des  harpes  se  faisait  entendre. 
Dans  les  intervalles  des  concerts ,  on  enten- 
dait le  hurlement  des  dogues  placés  sur  le 
faîte  de  leur  rocher,  les  regards  tournés  vers 
l'Océan.  Sulinroda  à  la  vue  perçante,  Cul- 
chossa  aux  pieds  agiles,  chargés  d'observer 
la  côte,  parcouraient  ses  détours/ 

O  lune  à  demi-échancrée  !  n'est-il  pas  temps^ 
que  tu  sortes  de  ton  lit  de  bruyère  ?  ton  crois- 
sant ne  devrait-il  pas  se  montrer  au-dessus 
du  rocher  de  Morven  ?  Parais ,  belle  lumière  ; 
regarde ,  à  travers  les  arbres ,  les  biches  en- 
dormies, et  que  les  ondes  de  Gona  étincèlent 
de  tes  rayons  !  montre  la  route  à  nos  guer- 
riers ;  et  si  les  vaisseaux  de  l'étranger  fendent 
la  mer  ténébreuse,  conduis-le  au  banquet  de 
Selma.  Les  portes  de  Fingal  sont  toujours 
ouvertes  ;  elles  invitent  à  les  franchir  le  voya- 
geur que  l'ombre  a  surpris.  Etoiles ,  brillea 
à  travers  vos  nuages  !  Uloicha ,  épanche  ta 
clarté  ! 


Mais  vous  sommeillez  en  paix ,  lumières  dut 
firmament.  Sur  vous  s'étendent  les  nuages 
les  plus  sombres ,  et  d'épais  brouillards  vous 
cachent  dans  leurs  replis  multipliés  comme 
ceux  de  la  robe  d'Ossian  ;  pas  un  rayon  ne 
s'échappe  au  travers.  La  bruyère  est  sombre,; 
et  nulle  a^utre  clarté  ne  brille  sur  les  mers ,, 
que  celle  des-  vagues  qui  se  brisent  d'aven- 
ture contre  un  rocher  et  font  entendre  au 
loin  le  bruit  de  leur  choc.  Les  ombres  l'en- 
tendent, comme  elles  passent  dans  leurs  vais- 
seaux de  brouillard ,  et  elles  commandent  à 
leurs  matelots  de  détourner  leurs  voilesv 
O  lune,  parais  sur  la  colline  ;  étoiles,  brillez 
à  travers  vos  nuages  !  Uloicha ,  épanche  ta 
clarté  ! 

L'aube  commence  à  blanchir,  les  cimes  des 
montagnes  la  voient  et  se  réjouissent.  Un 
murmure  faible  arrive  sur  l'aile  du  zéphyr  ;  il 
s'accroît  par  degrés  ;  il  fixe  de  plus  en  plus 
l'attention  de  nos  deux  guerriers.  «  C'est,  dit 
Sulinroda,  le  bourdonnement  des  mouche- 
rons que  le  matin  ramène.  C'est  plutôt-,  dit 
Culchossa,  le  bourdonnement  des  abeilles 
de  la  montagne  qui  sortent  de  leur  ruche 
mousseuse.  Sans  y  prendre  garde,  le  voya- 
geur l'a  frappée  du  pied ,  et  elles  s'élancent 
par  milliers  pour  le  combattre.  Ce  ne  sont. 
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reprit  Sulîntoda ,  ni  les  moucherons  que^^Ie 
matin  ramène,  ni  les  abeilles  de  la  monta- 
gne. Ne  serait-ce  paô  le  bruit  d'une  armée 
débarquée  sur  la  côte ,  et  qui  s'avance  à  tra- 
vers cette  colonne  de  vapeur,  telle  que  la 
lune  dans  sa  carrière  silencieuse  »  ? 

Tous  deux  humiliés  retournent  sur  leurs 
pas.  Ils^  n'ont  point  découvert  l'armée  avant 
la  naissance  du  jour;  et  comment  espérer  que 
Fingal  les  reverra  sans  colère  ?  La  rougeur 
sur  le  visage,  ils  marchent  à  pas  inégaux. 
Souvent  ils  sillonnent  la  terre  de  leurs  armes 
chancelantes.  Ils  s'arrêtent  au  pied  d'un  roc 
ténébreux  ;  d'une  main  ils  se  frappent  la  poi- 
trine, de  l'autre  ils  touchent  leur  barbe.  Un 
ruisseau  jaillit  en  cascade  ;  il  inonde  leur  che- 
velure éparse  d'une  vapeur  humide,  mais  ils 
ne  s'en  aperçoivent  pas  ;  leur  ame  est  plongée 
dans  les  profondeurs  de  la  méditation. 

Enfin  Suiinroda  pousse  un  long  soupir. 
L'aigle  entend  ce  soupir  dans  la  fente  de  son 
rocher;  elle  agite  ses  ailes  bruyantes,  et  Tame 
des  chefs  se  réveille.  «  Demandons ,  disent- 
ils,  le  combat  des  héros,  et  ne  retournons 
vers  Fingal  qu'après  nous  être  couverts  de 
gloire  ». 

Ils  s'avancent  comme  deux  torrens  écu- 
meux  qui  se  précipitent  des  collines  héris- 
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sees  de  bruyères  et  réunissent  leur  force  dans 
la  yallée  ombreuse.  Ils  balaient  devant  eux 
les  pierres  et  les  monceaux  de  terre ,  et  ren- 
versent des  deux  côtés  les  arbres  déracinés 
qu'ils  roulent  dans  leur  écume.  De  son  ro- 
cher lointain ,  le  jeune  enfant  contemple  avec 
crainte  leur  beauté  terrible.  Il  embrasse  le 
chêne  incliné ,  sur  lequel  il  s'appuie  en  les 
regardant.  C'est  Timage  des  envoyés  de  Mor- 
ven  ;  mais  Dulchossa  fut  une  mer  ou  ils  se 
perdirent.  Culchossa  fut  enchaîné  le  pre- 
mier ;  Sulinroda  combattait  encore  ;  mais  qui 
pouvait  combattre  Dargo  ?  Le  chasseur  en- 
tend le  bruit  de  leur  choc  au  milieu  du  som- 
meil qu'il  goûte  à  l'abri  de  son  rocher.  Il  croit 
que  le  tonnerre  a ,  dans  son  passage ,  échân- 
cré  son  sommet ,  et  il  tremble  dans  ses  son- 
ges. La  biche  qui  passe  sans  bruit  dans  les 
environs,  avecle  faon  quelle  allaite,  voit  le 
chasseur,  et  s'étonne  qu'il  n'aille  pas ,  à  son 
exemple,  se  réfugier  dans  la  forêt  lointaine. 
Elle  secoue  la  tête  en  fuyant  :  «  Chasseur,  tu 
nés  pas  sage  »  ,  dit-elle  en  elle-même. 

Le  bruit  des  armes  vint  troubler  mes  son- 
ges dans  Selma  :  quoiqu'endormi ,  j'étendis 
la  main  pour  saisir  ma  lance.  Une  nouvelle 
bouffée  de  vent  m'apporte  un  bruit  plus  fort  ; 
je  me  lève  et  frappe  mon  bouclier. 
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ilngal  se  leva.  Le  boudier  de  Morven 
ientit  ;  les  héros  descendirent  à  grands  pas 
de  leurs  collines,  pareils  à  des  ouragans  qui 
se  précipitent  entre  des  chênes  desséchés. 
Cent  guerriers  dlnnisfail  se  joignent  à  eux  ; 
ils  aperçurent  le  fils  de  Druivel  et  sa  nom-* 
breuse  arnaée.  Ils  virent  flotter  ses  bannières 
diaprées  :  «  Accordez-moi ,  dit-il  »  le  CQ9Gni|)^t 
à  nombre  égal  ^. 

Les  chefs  de  Fingal  étaient  devant  lui , 
bwillans  d'ardeur  ;  mais  les  jeunes  gens  dln- 
nisfail  étaient  étrangers  ;  ils  se  penchèrent 
tous  en  avant  lorsqu'il  prit  sa  lance.  Leurs 
yeux  étaient  fixés  sur  lui,  dans  Tombre  de 
leurs  casques^  Us  ressemblaient  à  des  mé^ 
téores  silencieux,  voltigeant  sous  des  nuages 
obscurs,  lorsque  les  bocages  tremblans  les 
aperçoivent  de  loin,  et  que  les  biches  se  ren- 
dent au  rocher  du  désert.  Ils  parlaient  au 
fond  de  leurs  âmes  ;  mais  on  n  entendait  pas 
leur  voix.  Fingal  vit  que  leurs  yeux  etincc^' 
iaient  de  courage  ;  il  songea  que  ses  guerriers 
avaient  déjà  fait  leur  renom,  que  les  enfan$ 
des  ruisseaux  lointains  parlaient  des.  héj*QS^de 
Morven.  . 

:  «  Curach ,  dit-il ,  marche  à  la-  tête  de  i»es 
troupes  avec  les  héros  d'Innisfail  ;  mais,  Os^ 
sian,  que  ton  bouclier  soit  près,  d'eux^  U  ^ 


pins  June  fois  été  Fimage  d  un  roclier  salu- 
taire au  chêne  des  montagnes ,  lorsque  sâ 
te  te  se  courbe  au  gré  de  T  ouragan ,  et  que 
tous  les  arbres  voisins  se  fendent  avec  bruit  »* 
,  "  Le  vieux  chef  de  Sliruth  s'appuyait  sur  le 
tronc  d'un  pin  renversé  du  sommet  d'un  roc 
par  les  ombres  irritées  ou  par  les  vents  im- 
pietueux.  D'une  main  il  arrachait,  sans  pen- 
ser à  rien,  sa  mousse  grisâtre;  l'autre,  dé- 
chue de  son  ancienne  vigueur,  tenait  encore 
la  lance  de  son  père.  La  rouille  dès  années 
^cachait  son  premier  éclat  Là,  les  jours  de  sa 
jeunesse  roulaient  sur  son  ame ,  ainsi  qu'un 
:fleuve  silencieux.  Aucun  murmure  ne  mar- 
quait leur  passage ,  si  ce  n'est  qu'il  redisait  à 
yoix  basse  un  chant  des  bardes.  Il  souhaitait 
-que  ce  chant  parvînt,  avec  sa  gloire,  aux  siè- 
cles à  venir.  Mais  lorsqu'il  entendit  son  fils 
laommé  pour*  commander  la  bataille ,  il  ou- 
Jblia  le;5  souvenirs  des  temps  passés.  Un  sou- 
rire parut  entre  ses  boucles  grisâtres,  comme 
il  tourna  ses  regards  sur  son  fils  :  il  les  tourna 
.pour  le  voir  ;  mais  il  ne  voyait  plus.  La  nuit 
An  vieil  âge  l'environne  de  son  épais  brouil- 
lard ,  qu'aucune  lumière  ne  saurait  dissiper. 

«(  Curach ,  dit-il ,  prends  cette  lance.  Sou- 
vent, comme  les  feuilles  desséchées  couvrent 
le  sentier  de  l'automne,  lesvaillans  ont  jonché 
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le  sien.  Manie4a  comme  tes  pères.  Mes  yeux 
sont  obscurcis  ;  mais  que  tes  aïeux  te  voient 
du  sein  de  leurs  nuages  »  et  que  leurs  ombres 
se  réjouissent  ». 

«  Mon  fils,  laisse^moi  toucher  ton  épëe  , 
puisque  Tâge  a  obscurci  les  yeux  de  Sorglan. 
Laisse-moi  toucher  ton  ëpée  ;  elle  est  afiléç 
et  propre  aux  combats.  Laisse -•moi  toucher 
ton  bouclier;  c'est,  dans  le  péril,  un  rocher 
d'airain.  Mais  épaissis  ses  courroies  ;  je  ne 
les  portais  pas  si  faibles  aux  jours  de  ma  jeu* 
nesse,  quand  j'allais,  en  sautant,  à  la  bataille 
des  lances,  et  que  la  joie  précipitait  mon 
«ang  dans  mes  reines ,  à  Tégal  d'un  torrent 
précipité  des  montagnes. 

«  Curach,  ton  père  était, dans  sa  jeunesse, 
une  tempête  qui  fondait  sur  les  rangs  de 
guerriers.  Un  jour  sept  chefs  accompagnaient 
mes  pas  dans  Iforlo  :  pendant  trois  jours  nous 
poursuivîmes  ses  chevreuils.  L'orgueil  d'Ul- 
torran  se  manifesta  :  «  Jamais ,  dit*il ,  je  ne 
fus  laissé  en  arrière  » .  Il  brMa  notre  bateau 
sur  le  rivage ,  et  il  ordonna  à  vingt  de  ses 
guerriers  de  nous  saisir  le  soir  dans  la  ca- 
verne où  nous  nous  retirions.  Inlorno ,  rayon 
de  beauté  qui  brillait  dans  ses  salles ,  avait 
entendu  ses  paroles.  Elle  vit  le  front  de  son 
père  charge  d'ombre,  comme  le  nuage  de 
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LàûO  avant  la  tempête.  Elle  m'aimait  :  mon 
image  était  dans  son  ame  un  arbre  riant ,  et 
elle  tremblait  qu'il  ne  fût  renversé  par  le  vent 
destructeur.  Elle  disait  :  «  S'il  abat  tes  bran- 
ches verdoyantes ,  ma  tige  ne  portera  point 
de  feuilles ,  et  la  voix  du  printemps  ne  ré- 
veillera plus  ma  beauté  ».  Le  soir  nous  la 
trouvâmes  dans  notre  caverne  :  ses  boucles 
blondes  voltigeaiehl  sur  sa  figure ,  couverte 
de  rougeur  et  baisée  de  larmes ,  pendant 
qu'elle  nous  instruisit  de  notre  danger.  «  Evi- 
tez ce  soir  celte  caverne ,  nous  dit-^Ue  ;  mais 
ne  dites  pas  qu'Inlomo  s'en  est  approchée. 
L'ame  de  mon  père  est  sombre  comme  la 
Huit  de  l'étroite  dettieure.  Pourquoi  saurait-il 
que  le  chef  dé  SiirUth  est  aimé  ée  sa  fille  »  ?  ' 

«  Eue  s'enfonça  dans  son  nuage  et  se  retira* 
comme  la  bienfaisante  lune  après  qu  elle  a 
remis  dans  son  chemin  le  voyageur  égaré* 
Il  errait,  sans  songer  à  rien,  sur  la  pente  d'un 
rocher;  le  rayon  a  brillé  autour  de  lui  ;  il  dé- 
tourne promptement  ses  pas ,  et  bénit  la  lu- 
mière qui  l'a  sauvé. 

«  Nous  combattîmes  les  guerriers  noctur- 
nes, et  la  victoire  se  déclara  pour  nous.  Nous 
cherchâmes  Inlorao  ;  mais  le  glaive  de  soA 
père  lui  avait  percé  le  sein.  Nous  la  trouvâ- 
mes près  de  sa  porte ,  étendue  dans  son  sang. 
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Elle  était  belle  comme  le  cygne  mom^ant,*^ 
couché  sur  T écume  du  Lano,  quand  la  flèche 
du  chasseur  est  fixée  dans  sa  poitrine ,  et  que 
rhaleine  des  zéphyrs  en  soulève  le  duvet.  Son 
frère  lui  demanda  pourquoi  elle,  ne  voulait 
pas  se  lever,  et  nous  demanda  avec  surprise 
le  sujet  de  nos  pleurs.  Je  donnai  à  Fenfant 
wne  épée  étincelante  ;  j'élevai  la  tombe  de 
cette  belle  sur  le  rivage  de  sa  terre  natale. 
La  lune  Téclaire  lorsque  tout  est  sombre  à 
l'entour,  et  des  ombres  virginales  y  modu- 
lent leurs  chants  sur  le  zéphyr  qui  passe. 
L'ame  dlnlorno  est  avec  elles  dans  le  brouil- 
lard. La  mélodie  de  sa  voix  est  plaintive.  Au 
travers  de  chaque  ondée  le  soleil  sourit  à  sa 
.verdure ,  et  baigne  ses  rayons  dans  la  rosée 
de  sa  tombe.  Pendant  trois  jours  nos  larmes 
iarrosèrent  la  tombe  dlnlorno  ;  le  quatrième 
nous  voguâmes  dans  le  vaisseau  tf  Ulthorran, 
Tels  furent ,  ô  Curach ,  les  exploits  de  ma 
jeunesse.  Que  ta  renommée,  6  mon  fils,; 
égale  celle  de  ton  père  »  ! 

Comme  laigle  dans  sa  joie  bruyante  se 
précipite  de  son  rocher  à  la  vue  de  sa  proie,' 
du  jeune  faon  qui  sommeille  dans  la  plaine 
sur  son  Ut  de  mousse ,  ainsi  Curach  se  réjouit 
.en  allant  au  combat.  Le  murmure  de  ses 
^erriers  suivait  ses  pas.  Le  bruit  de  leur 
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marche  ressemblait  à  celui  d  un  fleuve  qui 
coule  sous  un  rocher,  au  tonneiTè  caché  dans 
les  entrailles  de  là  terre,  quand  les  bois  agi- 
tent leurs  cimes ,  sans  qu  un  nuage  enflammé 
touche  leur  barbe  flëtrie.  Dargo  s'avatice  ; 
Dargo,  météore  des  combats,  enbaîne  à  sa 
suite  les  flots  de  ses  guerriers,  pareils  au3^ 
vagues  de  Balva.  Leur  marche  est  taciturne 
et  lente  ;  mai^  elles  sont  fortes  et  profondes. 

Les  héros  chevauchent  des  deux  côtés  du 
ruisseau  de  Moruth;  ils  demeurent  quelque 
temps  à  se  contempler  l'un  l'autre  avec  admi- 
ration. Ils  saisissent  avec  joie  leurs  lances  et 
se- rencontrent  au  milieu  dès  ondes.  Leurs 
armées  lès  suivent,  telles  que  deux  nuées  ora- 
geuses, et  elles  mêlent  autour  d'eux  l'acier 
avec  Fàcier.  L*ondè  se  teint  de  pourpré  ou  se 
couvre  d'écume  en  frapp'ant  lès  bouclïers. 
Xe  sang  demeuré  sur  les  roseaux,  et  les  mou- 
rans  enflent  son  cours. 

Mais  qui  re<Krâ  dans  ses  chants  la  fureur 
du  combat?  Le  boucher  de  Curach  tombe  de 
sa  courroie  rompue.  Il  étend  la  main  pour  ïé 
saisir  ;  l'épée  de  ï)argo  la  coupe.  Attachée  aui 
bouclier,  elle  flotte  sur  le  courant;  mais  il  luî 
en  resté  une  autre. 

Il  recule  trois  pas  :  son  glaive  saute  dé  sort 
noir  fourreau  ;  sa  lumière  étincèle  dans  lair*' 
II.  a6 
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i<  Ossian,  dit-il,  couvre-moi  de  ton  bouclier,' 
mais  ne  lève  pas  ta  lance  contre  Tennemi.  La 
renommée  des  guerriers  ne  subsiste  que  lors- 
qu'on accorde  à  r  ennemi  le  combat  à  nombre 
égal  >». 

«  Je  ne  combattrai  point  un  ennemi  blessé , 
dit  Dargo  ;  sa  mort  ne  servirait  point  à  ma 
gloire.  Retire- toi;  va  songer  aux  batailles 
passées.  Je  combattrai  le  fils  de  Fingal  ». 

Curach  s'éloigne  ;  le  feu  du  courage  anime 
$es  regards.  Couché  sur  la  terre,  il  voit  un 
bouclier,  dont  le  maître  sommeille ,  inattentif 
au  bruit  de  la  bataille.  «  Conchaua,  dit-il« 
serre-le  sur  ma  poitrine  avec  toutes  ses  cour- 
roies ;  }'irai  combattre  [ailleurs.  On  ne  verra 
pas  que  j'ai  un  bras  de  moins  » . 

Je  levai  ma  lance  contre  Dargo  :  le  coup  le 
renversa  en  arrière  ;  il  saisit,  en  tombant,  ua 
chêne  desséché.  Le  bruit*  des  armes  se  mêle 
à  celui  des  branches. 

Il  se  relève  et  s'appuie  contre  l'arbre.  Sa 
main  lève  encore  le  glaive  ;  mais  j'épargnai 
sa  force  amoindrie.  Ses  guerriers  tombent 
autour  de  lui ,  comme  les  feuilles  jaunes  dji 
chêne  devant  le  souffle  de  l'iiiver.  Le  courant 
passe  sur  leurs  têtes  et  déploie  leur  cheve- 
lure autour  des  pierres.  Çà  et  là,  au-dessus  de 
l'onde ,  les  casques  balancent  leur  pljmu^e. 


-  «  Ossian',  dit  Dargo ,  lève  ton  ^pée  ;  je  ne  suis 
pas  encore  renversé  »•  «  Je  lève  la  mienne  9,' 
dit  Curach,  en  se  précipitant  à  travers  les 
combattans,  et  jonchant  le  rivage  d'homme» 
et  de  branches.  «  Je  lève  la  mienne,  dtt-il, 
en  la  faisant  descendre  sur  Dargo  comme  uft 
éclair  qui  brise  un  chêne. 
.  Le  chef  est  tombé  dans  le  courant,  dont 
les  bords  résonnent  au  loin.  Ses  guerriers 
reculent.  Mais  Cuthon  moissonnait  encore 
les  guierriers  de  noti*e  aile  la  plus  éloignée  ,• 
comme  le  tourbillon  roule  une  colonne  de 
poussière ,  comme  le  vent  balaie  les  -moi^- 
ceaux  de  neige  sur  la  plaine  glacée.  Je  mar- 
chai pour  le  joindre  ;  mais  Fergusàrriva  avant 
moi.  Son  àme  courageuse  s^enflamme  à  Tas- 
pect  de  Cuthon  ;  ses  yeux  ressemblent  à  ua 
torrent  de  feu  qui  roule  dans  les  ténèbres.  U 
s  incline  en  avant  avec  la  joie  d'un  aiglon  qui 
distingue  sa  proie  du  sommet  de  Moruth.  Il 
déploie  ses  ailes  sur  le  fleuve  des  vents  ;  inais 
Taigle,  enfant  de  la  biche ,  entend  le  bruit  de 
son  vol ,  et  se  retire  derrière  les  arbres. 

Cuthon  demeura  quelque  temps  immobile 
et  terrible,  ainsi  qu'une  ombre  noctiime  qui 
se  repose  sur  Lena.  £Ue  saisit,  à  leur  pas- 
sage, les  météores  du  ciel,  revêt  de  leurs  ter- 
reurs 3es  membres  obscurs,  et  médite  encore 
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la  guerre  des  nuages  au  -  dessus  des  nations 
tremblantes.  Tel  paraissait  Cuthon ,  ceignant 
de  nouveau  ses  armes.  Mais  il  vit  ses  guer- 
riers disparaître ,  et  il  se  retira  de  côté  à  pas 
lents  et  transporté  de  colère.  Deux  fois ,  en 
marchant,  il  se  retourna  au  milieu  des  doutes 
qui  Tagitaient,  et  demeura  tel  qtie  le  ruisseau 
de  la  vallée  de  Balva ,  à  ïendroit  où  il  ne  sait 
de  quel  côté  diriger  sa  cotnrse.  Il  regardé 
enfin  le  lieu  où  son  père  a  ëofnbattu  :  il  voit 
sa  chevelure  ardente  balancée  sur  Fonde^ 
X)*une  main  il  saisit  encore  son  épée,  dans 
l'autre  il  tient  d*un  poing  fermée  le  chénë 
mousseux.  Cuthon  court  vers  lui  d  un  air 
éperdu  ;  il  jette  un  cri  de  douleur.  Il  porte 
son  père  sur  sa  colline ,  mêlant  au  cliquetis 
de  ses  armés  le  bruit  de  ises  soupirs. 

Nous  retomnAâmés  lentement  vers  Fingal  ; 
âous  rencontrâmes  sur  la  bruyère  un  petit 
riiisséau»  Curach  essaie  de  le  franchir  en  s'é^ 
tayant  de  sa  lance;  lùais  ily  tombe  étendu; 
Le  i^uisseau  monte  sur  son  bouclier,  et  bon-: 
dit  en  écumantktxr  son  sein  couvert  de  bles- 
sures^ 

'  «  Ossian,  dit-il  d'une  voix  affaiblie ,  donne 
cette  épéë  &  mon  fils.  Il  poursuit  le  duvet  des 
plantes  dans  la  vaâilée  de  Sliruth  ;  près  de  lui 
l'eau  jaillit  de  la  hauteur  des  rochers.  Elle 


tombe  entre  deux  rives  ombreuses  ;  son  pro- 
fond murmure  frappe  T oreille  de  mon  en-* 
fant.  «  J'entends  venir  mon  père  i> ,  dit-il.  II 
court  au-devant  de  moi  avec  le  pas  inégal  du 
plaisir  ;  mais  il  voit  le  courant  grisâtre.  Re* 
tourne ,  ô  mon  fils ,  et  poursuis  le  duvet  des 
roseaux.  Du  sein  de  mon  nuage  je  te  verrai  ,- 
et  mon  œil  étiucèlera  de  joie.  Ossian ,  dis-lui 
comment  son  père  a  cessé  de  vivre ,  fifin  que 
la  bravoure  naisse  d^ns  son  ame  quand  les 
9nnée$  de  sa  forc^  viendroAt.  OHamin  pré* 
pare  la  robe  qu  elle  a  commencée  pour  moi  ; 
^es  larmes  coulent  sur  son  métier  ;  uiie  pen- 
sée traverse  soi^  ame  »  et  sa  tête  s'appuie  sur 
sa  blanche  niain^  Oi-lainin,  tes  craintes  sont 
justes  ;  ton  héros  ei^  maintenant  couché  sur 
la  bruyère  de  Moruth.  O  ma  bien  -  aimée  ! 
épargne  donc  tes  fatigues.  Le  brouillard  gri^ 
sâtre  fournira  une  robe  à  ton  ^oux  ». 

Nous  creusâmes  un  tombeau  pour  le  chef; 
çt ,  au  milieu  du  chant  des  bardes ,  nous  éle- 
vâmes les  pierres  destinées  à  parler  de  sa 
gloire.  Le  bruit  dç  ces  travaux  parvint  à  l'o- 
reille de  son  père,  taudis  que,  courbé  en 
avant,  il  attendait  le  retour  de  son  fils.  Il 
crut  qu'il  venait  accompagné  du  chant  de  sa 
renommée,  et  il  tendit  la  main  pour  le  cher- 
cher. Les  lugubres  chants  du  tombeau  lui 


parviennent  d'une  manière  plus  distincte  t 
«  Ton  père  n  a-t-il  plus  de  fik ,  ô  Curach  »  ? 

Il  vint  en  tâtonnant  dans  l'obscurité  ;  son 
pied  donna  contre  un  héros  dontl'ame  s'était 
fenvolée  par  ses  blessures.  «  Hélas  !  dit41  en 
soupirant,  que  le  chef  de  Sliruth  est  devenu, 
faibie  >>  ! 

Le  héros  blessé  lève  à  demi  sa  tête  sur  unr 
bouclier  rompu  que  la  pointe  d'une  lance  a 
cloué  sur  sa  poitrine.  «  Le  chef  de  Sliruth 
à-t-il  jamais  été  dans  Ifomo  ?  Si  tu  y  as  été , 
prends  ce  glaive  ;  tu  le  •  connais  peut  -  être. 
Jeune  encore,  je  le  reçus  qu'il  était  un  rayon 
de  lumière.  Ulan-Forno  ne  lé  lèvera  plus  ». 

Le  souvenir  du  passé  se  précipita  dans 
l'ame  affligée  de  Sorglan.  Nous  l'entendîmes 
soupirer  sur  le  frère  d'Inlorno,  premier- 
rayon  de  son  amour. 

Nous  les  portâmes  l'un  et  l'autre  au  tom- 
beau de  Curach.  Sorglan  toucha  Fendroit  où 
il  devait  bientôt  reposer,  et  Ulan  - Forno , 
d'une  voix  faible,  nous  dit  d'élever  sa  tombe 
auprès  de  celle  du  brave.  «  Envoyez  dans 
nies  salles ,  nous  dit-il ,  cette  lance  de  frêne» 
Elle  soutiendra,  au  lieu  de  moi,  ma  mère 
qui  succombe  sous  le  poids  des  ans.  Mais  je 
n'ai  ni  tendre  épouse ,  ni  héritier  de  mes  ar- 
mes qui  puisse  la  contempler.  Ulan  -  Forno 
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meurt  comme  le  jeune  chêne  renversé  sur  la 
montagne  solitaire  par  le  sou£Qe  des  esprits 
de  Loda.  Le  vent  arrache  ses  racines,  et  nul 
rejeton  ne  sortira  de  son  tronc  desséché. 
Elevez  ici  ma  tombe ,  héros  de  Morven ,  et 
envoyez  ma  lance  dans  mes  salles  »  ! 

«  Oui,  dit  Fingal,  j'enverrai  ta  lance;  mais 
est-ce  là  tout  ce  que  recevra  ta  mère  à  la 
place  de  son  fils  ?  Maintenant  le  chêne  en  feu 
reluit  dans  tes  salles.  Les  bardes  ont  entonné 
leurs  concerts  ;  ils  comparent  réblouissante 
clarté  à  la  gloire  de  son  fils.  Son  ame  est  agi- 
tée par  la  joie ,  et  les  larmes  du  plaisir  inon- 
dent ses  joues.  «  La  gloire  d'Ulan-Forno,  dit- 
elle,  sera  un  astre  qui  éclairera  mon  cou- 
chant ;  mes  dernières  années  seront  un  trait 
de  lumière.  Les  jeunes  gens  béniront  la  mère 
d'Ulan-Fomo  ». 

Elle  s'interrompt  pour  essuyer  les  larmes 
de  joie  qui  mouillent  ses  yeux  obscurcis.  Le 
bouclier  rend  un  son  plus  faible.  La  couleur 
de  sa  bosse  est  ternie.  Le  visage  de  ta  mère 
pâlit  de  crainte.  Le  dogue  grisâtre  hiurle  en 
dehors.  Est-ce  un  gémissement,  ou  voit -il 
venir  Ulan-Fomo  ?  Le  vieux  barde  sort  pour 
s'en  éclaircir.  Il  se  repose  à  la  porte,  appuyé 
sur  sa  lance  ;  son  œil  parcourt  la  plaine  azu- 
rée et  ténébreuse*  Il  voit  un  rang  de  nuages 
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porté  par  les  vents  au  -  dessus  des  mers.  Il 
reconnaît  que  les  héros  de  sa  patrie  sont 
tombés.  Il  dit  à  leur  palais  aérien  (le  s'ouvrir, 
et  leurs  afeu^  se  pepcbent  pour  les  recevoir» 
Il  voit  Ulan-Fôri^p  marcher  a  le^r  tête ,  dis- 
tingué par  sa  h^ute  ai^turg.  Une  ^tpile  byille 
faiblement  à  travers  la  plume  d'^iglç  ^gnt 
so%casquç  ç^t  (]tmbragé.  Des  r^issçaux  ^pirs 
siUojnineiit  ^pn  bouclier  rompu.  Le  n^i^ge 
cl^ange  (ïfï  fprme  ;  le  bar^e  rentre;  son  visage 
çst  jçpmbrç  cpmme  le  météqre  qu'il  yient 
dobsçrv^r  \  s^l  h^pfl  ^^t  daps  §a  maiin,  mais 
elle  r^9<}  des  $>Pn^  pl4Îi3tti£^.  <$  Qbar^e,  sem- 
ble  ^e  «p  f^nt^tne.  q^i  pas«e ,  ^u^peqds  ta 
he^rpe  à  la  ipuraille  ;,  cftr.  n^as  avoirs  notre  re- 
liomi¥^ée  dai^s  Mpçv^Q  !».< 

Oui.,  feotômê  port*  ^ur  le§  vents,  tu  as 
reçu  ta  renommée  dans  Morve©^  FiQgal  lui- 
même /3t  céléhrf  *e§  ii>uange$,  iorfiqu^  Spr- 
glaa,  Vame  remplie  de  limagç  41nlort(ip,  a 
versé  des  la^^me^  smr  t^i^  et  \e^  bardes  ont 
joint  ton  aoiii  à  celui  ffe  Ciwaçfcf  JEe.  mejrap- 
pelle  ton  i^Qm  toutes  ^es  fois  qiiç, ,  portée  sur 
le  vent dttupjrd,  tu p]^nes;^u-desj$^ai|  dutihéâ- 
tre  de  U  gloiçi^.  lifts  ^nfeps  adçûçent  ta^  liante 
stature,  «  Une  pi^^$^,  4ipeflt-ils,  $€;  pçnçhe 
sur  Morath*  Lps  tracer  obscures  de  la  lancç 
marquent  éon  hpy clier  çt  son  cœur  ^  et  non^^ 


Toyons  à  travers  la  faible  lueur  des  étoiles  »• 
Je  les  entends  et  reconniûs  le  chef  d'Ifprno, 
J'enseigne  aux  enfans  le  chant  de  sa  glolre^t 
Ils  disent  que  »  par  intervalles ,  Bargo  Tac* 
compagne;  que  les  Tents  soulèyçnt  le  mé*- 
t4pre  enflammé  qui  forme  sa  chevelure,  et 

que  le  chéi{i^  grisâtre  est  encore  près  dip  lui  («^X* 
Je  me  réjouis  de  ce  qu'ils  visitent  nos  monta- 
gnes ,  où  ils  ne  sont  pas  inquiétés  par  les  au- 
tres ombres.  Oui,  les  braves  décédés  ou- 
blient  les  querelles  d'ici-bas.  Les  guerriers  se 
rencontrent  sans  haine ,  et  voyagent  ensem- 
ble sur  Faile  de  la  tempête.  Le  choc  des  bou- 
cliers, le  bruit  des  lances,  n'est  point  entendu 
dans  leur  paisible  demeure.  Ils  sont  assis  à 
côté  les  uns  des  autres,  ceux  qui  jadis  mesu- 
rèrent leurs  glaives  dans  les  batailles;  là,  les 
guerriers  de  Lochlin  et  ceux  de  Morven  pren- 
nent place  au  même  banquet,  et  tous  ensem- 
ble prêtent  l'oreille  aux  chants  de  leurs  bar- 
des. Pourquoi  se  disputeraient  -  ils  encore , 
puisque  les  champs  de  l'air  sont  si  vastes, 
puisque  les  cerfs  des  nuages  sont  en  si  grand 
nombre  .'^  Comme  moi,  ils  regardent,  en  soi^ 
riant,  les  années  qui  se  sont  enfuies,  et  sou* 
pirent  en  se  rappelant  les  jours  qui  ne  revien-' 
dront  plus.  Us  abaissent  leurs  regards  vers  la 
terre,  en  chevauchant  au-dessi^  d'elle  sur 
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leurs  nuages  blanchâtres ,  et  s*étonnent  de 
s'être  querellés  pour  si  peu  de  chose  (4)*  Oui, 
héros  des  contrées  du  bonheiur,  vous  regar- 
dez en  arrière  le  songe  de  la  yie,  comme 
Ossian  regarde  la  bataille  de  Dargo.  G*est  un 
récit  des  années  que  leurs  ailes  rembrunies 
ont  emportées  au-delà  de  Morven» 
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NOTES  DU  POEME  DE  DARGO. 

(i)  JLiES  druides,  pendant  quelques  generations,  avaient 
ete'  en  querelle  avec  la  âimille  de  Fingal ,  et  Faction  qui 
fait  le  sujet  de  ce  poème  semble  être  le  dernier  effort 
qu'ils  aient  tenté  pour  le  maintien  de  leur  ordre*  Ils 
avaient  obtenu  quelques  secours  de  la  Scandinavie ,  et 
paraissaient  n'avoir  pas  été  eux-mêmes  étrangers  aux 
combats.  Mais  toute  leur  bravoure,  aidée  des  enchan- 
temens  de  leurs  alliés  ,  était  trop  faible  pour  lutter 
avec  succès  contre  une  race  belliqueuse.  Ds  furent  obli- 
gés de  se  soumettre ,  et  leurs  vainqueurs ,  n'ayant  rien 
i  craindre  de  leur  part,  leur  donnèrent  la  permission 
de  se  retirer  sous  leurs  ombrages ,  et  de  mourir  dans 
l'obsourité. 

(2)  L'usage  d'employer  les  nuits  d'hiver  à  chanter  et 
&  faire  des  récits,  a  long -temps  subsisté  parmi  les 
montagnards  d'Ecosse.  Il  donnait  à  l'esprit  un  trésor 
d'idées  et  de  sentimens  dont  ne  l'enrichiront  jamais  les 
monotones  amusemens  d'un  siècle  plus  poli  et  d'une 
nation  plus  civilisée. 

(3)  Le  poète  suppose  que  le  chêne  est  dans  l'autre 
monde  un  voisin  aussi  essentiel  au  druide  qu'il  l'était 
dans  celui-ci. 

(4)  Ossian  montre  presque  partout  une  noblesse  de 
sentimens  qui  fait  honneur  à  son  caractère.  Ici,  il  ne  se 
contente  pas  d'assigner  à^  ses  ennemis  une  éternité  de 


bonheur^  mais  9  jugeant  avec  raison  qae  les  clAats  de 
ce.iacmde  sont  dans  l'autre  d'une  trop  faible  impor- 
tance pour  y  être  renouvelés ,  il  fait  des  vœux  pour  la 
reconciliation  la  plus  sincère.  Ceux  qui  ne  s'aimèrent 
point  ici  bas^  comme  il  Te  dit  ailleurs,  étendent  dans 
Loda  leurs  bras  de  vapeurs  vers  la  mémo  coupe. 
{Poème  d'Oina'ltforul^* 
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SUJET. 

Dauoo  9  qu'on  a  tu  mourir  dans  le  poème  précédent ,  est 
porté  au  lieu  de  sa  sépulture  ;  Ossian  et  Suloicha  obsenrent  les 
mouyemens  des  ennemis^  et  sont  témoins  de  leurs  enchantemens 
et  de  leurs  cérémonies  superstitieuses.  Ils  retournent  au  son  du 
bouclier  de  Fingal  y  et  rencontrent  un  héros  blessé  y  dont  l*his- 
toire  intéresse  vivement  Suloicha  en  sa  fareur.  En  pa8.sant  près 
du  tombeau  de  Curach  y  ils  sont  frappés  d'un  spectacle  touchant. 
Fergus  y  fils  de  Fingal,  est  chargé  de  conduire  les  troupes  an 
combat.  Cohnul  et  lui  en  Tiennent  aux  mains.  Fingal  ya  an 
secours  de  son  fils  y  et  met  fin  à  la  bataille.  Colmul  meurt  de 
ses  blessures,  après  s'être  réconcilié  avec  lui.  Ses  guerriers 
sont  invités  à  la  fête  de  Morven ,  et  l'on  conclut  une  paix 
durable,  par  l'entremise  de  Lugar^  dont  Ossian  raconte  l'his* 
toire.  Le  lieu  de  la  scène  est  le  même  que  celui  où  s*est  passée 
l'action  du  poëme  précédent. 
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Jr  IN  sublime  de  Moruth ,  le  vent  siffle  dani 
la  mousse  de  tes  branches  yieillies.  Kourajgan 
courbe  ta  cime  desséchée,  et  disperse  tes 
cheveux  blancs ,  comme  il  se  joue  des  miens. 
Notre  vigueur  s'est  enfuie  sur  Taile  des  an- 
nées ,  qui  ne  reviennent  plus  lorsqu'elles  ont 
pris  leur  essor  le  long  des  ruisseaux  du  dé- 
Mrt.  Mais  nous  n'étions  pas  ainsi  privés  de 
force ,  quand  le  tumulte  de  la  bataille  rugit 
sur  la  bruyère  de  Moruth ,  quand  la  vaste» 
plaine  trembla  sous  les  pas  du  terrible  Col- 
mul.  Ne  te  souvient-il  plus  de  sa  bravoure ,; 
antique  pin  de  Moruth  ?  C'était  aux  jours  de 
ta  jeunesse  ;  et  peut-être ,  comme  celle  du 
batde,  ta  mémoire  s'est  obscurcie.  Elle  a 
beau  s'être  obscurcie  ;  quoique  peu  distincte^ 
la  lumière  des  jours  écoulés  a  ses  charmes/ 

Un  récit  des  années  qui  ne  reviendront  plus 
de  leur  fuite  ténébreuse  sur  la  bruyère  du  dé- 
sert, où  elles  n'ont  point  laissé  de  vestiges  ! 

La  bataille  de  Dargo  était  finie ,    et  les 
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héros  se  reposaient  sur  leurs  boucliers.  Arbre 
alors  verdoyant,  trois  pierres  ^  filles  du  ruis- 
seau ,  élevàiètit  sous  tes  branches  leurs  têtes' 
couronnées  de  jonc.  Nous  les  chargeâmes 
d'apprendre  àraveriir  en  qtfel  lieu  nous  dépo- 
sions le  puissant  Curaçh.  Je  passai  la  nuit  der- 
rière 5a  tombe ,  appuyé  sur  mon  bouclier  : 
bientôt ,  pareil  ât  nuage  d' Ai-dven ,  le  som- 
meil étendit  èd  Vâpetlr  sur  mon  ame;  Maî^  lé* 
forniés  des  aiitres  tertes  t^ayonrièrent  à  nïè» 
yeux ,  éôïîiftié  lé  àoléil ,  Sût  lé  ruisseau  tour^ 
noyant  de  Gohà  ;  qiia^  les  tnôiitagnes  sont 
couvertes  d'ombW ,  et  ^ùè  le  brouillard  s'ar-»- 
Tête  sur  là  ranîtire'du  cerf.  Gurdth  se  leva  de- 
vant moi  dû  milieu  d'une  nue,  tel  que  je  Tavcdà 
TU  naguère  daAs  le  champ  dé  bataille.  L'è  feu 
du  combat  animait  encore  ies  regards  ;  et/ 
sons  la  fornliè  d'ùïiè  épléè ,  uri  pâle  météore 
éclairait  sa  in^rch'e  daris  ks  ténébt'es.  Lé 
véiit  souleva  son  boùdîeî'  obscur}  il  était 
privé  dû  bras  ^ui  devait  saisir  àa  courroie.  Je 
reconnus  l'ombré  iJè  mon  ami  ;  il  marcha 
quelque  temps  devant  moi ,  d*ûii  âfr  triste,  et 
plus  d'une  fois  le  vent  dispersait  et  rassenC* 
blait  ses  meralbrés  ;  mais  c'était  toujours 
l'image  de  Gurafcbr. 

«D'où  vient  quÔssian  sommeille,  dit -il 
en  s  mclinant  vers  iaoi ,  appuyé  sur  le  vent 
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qui  le  soutenait?  Les  guerriers  de  Morven 
deyraiênt-ils.  reposer,  qusoid  le  péril  roul^ 
autour  d'eux  ses  ténèbres»?  Il  saisit' la  cime 
du  pia  de  Moruth,  et  la  secoua  en  s'éloi- 
gnant.  Au  bruit  des  feuilles,  je  ^m'éveillai,  et 
j'allumai  du  feu  daps  le  chêne  desséché*  Lef 
guerriers  détachés  de  l'armée  de  Golmul; 
aperçurent  la  lueur  des  flammes  et  se  retirer 
rent.  J'appelai  Suloicha  ;  il  yint.  Il  avait  été 
sur  Moruth  ;  il  avait  vu  les  forces  de  rennemk: 

L'ennemi  avait  envoyé  le  corpè  de  Dargo 
4ans  l'île  verdoyante,  où  reposent  ses  aïeux  (  i), 
à  l'ombre  épaisse  d'un  chéiie  courbé  .par  1^ 
temps,  et  dont  les  branches. flottantes  spnjt 
usées  par  le  frottement  des  pierres  grisâtres 
et  mousseuses,  qui  dressent  leur  tête  sous  son 
feuillage.  Les  bardes  chantent  les  louanges 
de  Dargo,  et  l'on  voit  dans  le  cie\  les  fantôme^ 
de  ses  pères»  qui  méditent  sur  leur  nuage  de 
brouillard.  Leurs  yeux  sont  rougis  par  le# 
larmes ,  cai*  ils  voient  la  chute  de  leur  descen*- 
dant. 

Je  traverse  en  silence  avec  Sulokha  le 
ruisseau  de  Moruth.  Nous  entendons  les  fils 
de  Loda  appeler  trois  fois  les  esprits  qu'ils 
adorent  avec  terreur.  Nous  entendons  leurs 
cris  se  propager  autour  de  leur  enceinte  d^ 
pierres. 

II.  :27 


«  Roulez,  disarenUils ,  vapeurs  da  Laoo, 
^qoi  té^SLudez  la  mort  ;  roulez  vos  colonnes 
d'okl  rouge  sDiiibre  sur  la  colline  des  ennemis^ 
iiodâ,  descends  dans  leurs  songes^  accom^ 
pagti^  de  tes  terreurs  ;  parais  devant  tux  sous 
ta  forme  imposante  ;  déploie  autour  de  toi  les 
féuK  de  tes  eclairs ,  et  qu  en  entende  le  ton- 
tiertû'<pà  précède  ta  course.  Roulez,  vapeurs 
^  Lâno  I  autour  des  ennemis  :  Loddr,  des*^ 
cends  dans  tenus  son^s  accompagné  de  tes 
terMurs  (2)  »  !  •  • 

lies  vieillards  (3)ne  gardèrent  pas  le  si^ 
lèi)fce ,  pendant  les- ms  des  enfans  de  Loda* 
fis  ^ppélèreftt ,  et  n'appelèrent  pa^s  en  vain». 
ïjes  amis  deDargb  les  entendîreilt  Oî^iûme  ils 
j^assâiexit  sur  Taile  briiyahte  dés  vents  ^tus 
vde  météores  ;  41s  vinrent ,  et  brUlèreAt  par  in* 
tervalles  aûtorar  du  fils  deDargo.  SQtffentles 
Grangers  s'étaient  enfuis  de  terreur  à  la  vue 
^de  ce  isi^e,'  comme  le  daim  6  enfuit  de  la 
bruyère  des  collines ,  lorsqu'elle  rouie  atitour 
de  lui  ses  flammes  pétillantes.  Il  se  réfugie 
da^s'la  secrète  vallée  ou  s'étend  ie  bois  qu'il 
habite,  et  ne  perd  pas  le  temps  à  regarder 
•derrière  soi.  Ainsi  les  étrangers  s'étaient  sou- 
vent enfuis  de  terreur  à  la  vue  du  dagger  qui 
les  tnei^iàçait  de  la  part  des  ancétrçs^  de  Dargo. 
Mais  aucun  danger  n'effrayait  le  chef  de  Mor- 


VéTi,'  quoiqu'une  moitié  de  ses  héros  fût  k 
demi-épouvantée. 

£n  contemplant  ces  feux ,  nous  yuiçl^s  1^ 
ills  de  Dargo  retiré  à  T  écart  Tamtât  ploQg^ 
dans  la  rêverie ,  il  se  courbe  sur  sa  lance  étip^- 
celante  ;  tantôt  il  agite  son  braf  et  ijecçHie  sa 
lance  pesante.  Elle  réson^ie  et  chanççlle.  S^f 
courroies  ressemblent'  an3(  rayons  de  la  lun$ 
qui  brillent  parmi  des  châ^e^.  Les  pensées  dïç 
la  bataille  et  de  la  douLçiir  ébranjaîept  to^r  à 
.tour  son  ame.  Nous  vînmes  £^usisi  yenir  Tombr^ 
de  son  père.  £lle  sappqyâût  mélaiiicoliqu^^ 
jnent  sur  un  nqage  sombre  qpi.  obscurqis^saîl 
ia  lune  ;  elle  ressemblait  au  vieil  et  mélancor 
licpie  habitant  d'un  rocher,  lorsqu'il  pens^ 
aux  autres  mondes  (4).  ^a  ^chevielure  enflam^ 
mée  voUige  au  gré  des  vçnts ,  et  Ton  entei^ 
^es  soupirs ,  \^s  que  la  vçûx  de  k  brise  à  tra^ 
vers  les  ^ncs  qui  bordent  le  Lego,  quand  les 
ombres  des  morts  prives  de  Içtkr  pjart  ^ 
jgloire  p;sg:çoprent  san  rivs^ge  -sous  la  ^pne 
de  triâtes  brouillard^. 

Le  bouclier  de  FingaJ  a  retçnti  ;  kisjrpchera 

.des  coiline^Jui  répoi^lent.  Lft^  cçrfs  TenteQ- 

dent,  et«e  lèvent  de  leur  <;o4^]bie  mousseusf . 

Les  oiseaux  Ifiitendeiït ,  et:$^it/ent  jLeiurs  ;%il€(S 

.dans  Ts^r^M^  4»  désert,  if^elo^p^  ^9J9^^ 

,  nocturAÇ  9 .  l'a'  entendu  eoM^ofie^U  >visitait  Je 
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champ  du  carnage ,  dans  Fesperancc?  de  troti- 
yer  une  proie.  Il  retourne  en  grondant  se  ca- 
cher dans  sa  caverne ,  l'œil  ardent  de  sa  rage 
Êimélique.  Enfans  des  bois ,  avitez  sa  ren- 
contre ! 

Nous  dirigeâmes  nos  pas  vers  Fingal.  Su- 
loicha  regarda  si  les  étoiles  pâlissantes  s'é- 
taient retirées  du  côté  de  l'orient.  Son  pied 
donna  contre  un  des  chefs  de  Dargo.  Il  était 
appuyé  au  flanc  d'un  rocher  grisâtre.  Une 
ïnoitié  de  bouclier  est  l'oreiller  sur  lequel  re- 
pose sa  tête  ;  elle  est  couverte  de  sa  cheve- 
lure ensanglantée.  «  Pourquoi ,  dit-il  à  Suloi- 
>cha ,  pourquoi  tes  pas  errans  troublent-ils  le 
repos  du  guerrier,  lorsqu'il  n'est  plus  en  état 
de  lever  la  lance  ?  Pourquoi  as-tu  chassé  v; 
comme  un  vent  du  désert,  le  songe  qui  n^'oc- 
cupait?  Je  voyais  l'aimable  Roscana  :  moa 
ame  se  serait  envolée  avec  le  rayon  de  mou 
amour.  Pourquoi  l'as-tu  rappelée  »  ? 

cf  Ce  rayon  de  ton  amour,  dit  Suloicha ,; 
cette  Roscana,  qu'était-elle  ?  Ses  yeux  ressem-» 
blaient-ils  aux  étoiles  qui  brillent  au  travers 
d'une  pluie  fine?  Sa  voix  était-elle  harmo- 
nieuse, comme  la  harpe  d'Ullin?  Ses  pas 
avaient-Us  la  douceur  du  zéphyr,  lorsqu'il 
courbe  mollement  la  verdure  à  peine  effleu- 
rée? Sa  contenance  avait-elle  latnajesté  de  la 


lune,  lorsque,  dans  le  calme  des  nuits ,  elle 
glisse  dun.  nuage  à  Vautre?  La  trouvas-tu^ 
comme  le  cygne,  portée  sur  le  sein  de  Tonde,, 
aimable  dans  sa  douleur,  quoique  solitaire? 
Oui,  tu  Vas  trouvée  comme  je  la  dépeins,  et 
cette  Roscana  fut  mienne.  Etranger,  qu  as-tu 
fait  de  ma  bien^-aimée  »  ? 

—  «Je  trouvai  cette  belle  sur  le  sein  de 
Tonde.  Elle  avait  vogué  dans  son  esquif  à  la 
caverne  de  Tîle.   «  Là ,  disait-elle ,  un  chef 
de  Morven  devait  la  venir  joindre» ;  mais  il  ne 
vint  pas.  Je  sollicitai  son  amour ,  et  Tinvitai  à 
me  suivre  dans  la  plaine  dl-una.  Elle  me 
dit  d'attendre  que  trois  lunes  fussent  écou-v 
lées.  «Suloicha,  dit-elle,  viendra  peut-être».; 
Elle  fut  consumée  par  la  douleur  avant  la  fin 
de  la  troisième  lune.  Elle  mourut  avant  que 
sa  lumière  fût  tout-à-fait  épuisée.  Elle  tomba,' 
comme  le  sapin  verdoyant  dl-una ,  desséché 
dans  sa  jeunesse ,  dont  le  vent  a  dépouillé  les 
branches ,  dont  les  enfans  harmonieux  de 
Tair  ont  déserté  les  raipeaux.    J'élevai  sa 
tombe  sur  le  rivage  de  Tîle.  Deu^  pierres  gri- 
sâtres y  sont  à  demi-enfoncées  dans  la  terre. 
Non  loin  d'elles  un  if  déploie  son  noir  feuil- 
lage ;  une  source  murmurante  jaillit  au-dessus^ 
d'un  rocher  couvert  de  lierre ,  et  baigne  le 
pied  de  l'arbre  de  deuil.  Là,  sommeille  Tai^ 


inable  Roscana  ;  là,  lé  matelot,  quand  il  arrête 
son  navire  dans  une  nuit  orageuse  ,  voit  sont 
ombré  charmante ,  vêtue  du  plus  blanc  des 
brouillards  de  la  montagne.  *f  Tu  es  aimable , 
dit-il ,  ô  Roscana  !  Le  nuage  dont  ta  robe  est 
fol^mée  est  plus  beau  que  mes  voiles  ».  Telle 
je  viens  de  la  voir  en  i^ohge.  Pourquoi  n  a-t-il 
pas  été  permis  à  mon  ame  de  s'enfuir  avec 
cette  aimable  lumière  ?  Reviens  dans  mes 
songes ,  ô  Roscana  ;  tu  es  un  rayon  de  lu- 
mière ,  lorsque  tout  est  sombre  à  Ten- 
tôur»* 

•^—  «  Chef  d'ï-una ,  tu  as  élevé  la  tombe  de 
ma  bien-aimée.  Si  nulle  herbe  des  montagnes 
ne  peut  guérir  tes  biesstires,  ta  pierre  gri- 
sâtre et  ta  renommée  s'élèveront  sur  Morven, 
Roscana ,  tu  as  donc  gémi  à  cause  de  moi. 
Jeune  arbre  de  Moi-ura ,  tes  branches  vertes 
sont -elles  flétries?  Les  guerres  de  Tingal 
m'appelèrent.  J'envoyai  un  de  mes  amis  ; 
mais  on  n'a  revu  rti  lui  ni  son  esquif  Au  ma- 
tin ,  mon  premier  regard  embrassait  les 
mers  ;  le  soir,  mon  dernier  coup-d'œil  était 
sur  les  "vagues.  La  nuit ,  ma  tête  s'appuyait 
sur  le  rocher;  niais  je  ne  voyais  Roscana  que 
dans  mes  songes.  Chef  d'I-una;....  mais  tu  ne 
réponds  point,  ^e  vois ,  aux  rayons  de  la  lune, 
la  pâleur  couvrir  ton  visage.  Tes  yeux  sont 
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des  flammes  éteintes.  Ami  d<3  maRoSf^oKk,  jei 
t'ëlcverai  un  tombeau  ». 

Gomme  le  bruit  d  un  chén€  qui  tombe  dans 
le  calme  de  la  nuit ,  et  dont  la  chute  ébranle 
les  bois  et  les  rochers,  le  bouclielr  de  FingaJ. 
résonne  pour  la  seconde  fois.  Il  appeUe  ses 
guerriers.  Nous  nous  hâtons  en  nous  cour*- 
bant  sur  nos  lances.  Nous  passons  près  du 
tombeau  de  Curach.  Qui  pleure  eil  silen:ce  s\m 
le  gazon ,  sans  prendre  garde  au  son  du  bou-. 
clier  de  Fingal,  non  plus  qu'à  la  blancheur 
naissante  de  Taube  ?  C'est  Gossagalla.  Il  n  a 
point  trouvé  son  maître  dans  sa  demeiffe^t 
L'oreille  haute ,  il  s'est  tenu  sur  le  rocher  i  il 
a  respiré  le  vent  de  tous  les  pjoints  du  ciel  ;  il 
a  tourné  ses  naseaux  vers  tous  les  z;éphyrs 
qui  agitaient  le  gazon;  mais  son  maître  n'y 
était  pas.  Pas  une  feuille  ne  se  détache  des 
arbres ,  pas  un  moineau  n'agite  en  volant  l'air 
de  la  forêt ,  sans  être  remarqué  par  Cossa^ 
galla  ;  mais  ce  n'est  pas  Curach.  Il  cherche 
ses  pas  sur  le  champ  de  bataille  ;  il  trouve  sa 
main  au  bord  du  ruisseau.  L'écume  qui  l'en-, 
toure  est  rougie  de  sang.  Il  l'emporte  triste- 
ment,  et  verse  un  torrent  de  pleurs.  Il  s'ar- 
rête ,  en  marchant ,  sur  le  tombeau  de  Cu- 
rach.  Il  est  étendu  sur  la  pierre ,  le  cou  ap-^ 
puyé  sur  la  main  de  son  maître.  Je  le  vois  en 
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l^assaiit  ;  mes  yeux  se  baignent  de  larmes  ;  je 
me  rappelle  Oscar  et  son  chien  à  Ja  poitrine 
d*aibâtre  (5)  ;  je  m*appuie  un  moment  sur  ma 
lance ,  Fame  gonflée  de  douleur.  Mais  je  ne 
dois  pas  oublier  la  bataille.  J'essaie  d'amener 
avec  moi  cet  animal  délaissé  ;  mais  il  refuse 
de  me  suivre.  Il  pousse  trois  hurlemeiis ,  et 
expire.  Ah  !  tu  es  froid  comme  largile  :  Cos- 
sagalla  n  a  plus  de  souffle.  Pourquoi  ma  vue 
s'obscurcit  -  elle  ?  Mon  courage  s'affaiblit  ; 
Inais  le  son  du  bouclier  le  réveille.  Les  héros 
de  Morven  sont  rassemblés  autour  de 
Mngal. 

Gomme  les  rayons  innombrables  du  soleil. 
;qui  brille  au  travers  d'un  nuage  pluvieux, 
quand  le  chasseur  appréhende  l'orage ,  ainsi 
les  lances  brillantes  de  Morven  et  d'Innisfail 
s'élèvent  par  milliers  devant  le  fils  de  Comhal. 
Curach  n'est  plus.  Mille  héros  regardent  Finr 
gai  en  silence.  A  qui  décèrnera-t-il  le  com- 
mandement de  la  bataille  ?  Fergus  se  tient  par 
derrière.  Il  n'a  pas  encore  présidé  un  combat 
si  glorieux.  Sa  lance  est  dans  sa  main  ;  il  ar- 
rache d'un  air  distrait  la  barbe  rude  de  sa 
pointe ,  la  marque  des  guerres  où  il  en  a  fait 
usage.  L'espérance  fait  palpiter  son  cœur  ;  son 
ame  est  gonflée  de  l'image  des  batailles.  Le 
»ang  brûle  dans  toutes  ses  veines.  Ses  yeux 
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«oot  deux  étoiles  dans  le  brouillard  pluvieuiç, 
quand  la  nuit  est  silencieuse ,  et  que  les  vent» 
sont  retirés  dans  le  désert.  Il  regarde  la  douce 
physionomie  d^  Fingal  par  dessus  les  héros 
placés  entre  eux. 

«  Où  est,  dit  Fingal,  l'aiglon  qui,  naguère, 
sur  se^  ailes  bruyantes,  se  précipitait  dans  les 
chemins  du  danger  ?  Ta  lance ,  ô  mon  fils , 
n'était  pas  une  baguette  légère  entre  les  mains 
d'un  enfant.  Ce  n'était  point  le  duvet  du  char- 
don quelle  dispersait  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Je  vois  sa  pointe  radieuse  marquée  des 
cicatrices  du  combat.  Sois  aujourd'hui  le  pre- 
mier en  péril  comme  en  gloire.  Ton  père  se 
tiendra  près  de  toi  sur  son  rocher  ;  sois 
comme  l'aigle  parmi  les  oiseaux  de  la  bruyère^j 
comme  le  fils  de  Morven  aux  ailes  vigou- 
reuses. Dis  aux  puissans  de  fléchir  devant 
toi;  mais  panse  les  blessures  du  faible.  La 
renommée  des ,  héros  s'accroît ,  lorsc^ue  les 
guerriers  orgueilleux  tombent  sous  leurs 
coups.  Mais  si  leur  lance  est  teinte  du  sang 
d'un  ennemi  humilié ,  les  bardes  ne  placent 
point  son  nom  dans  leurs  chants,  etles  héros 
se  détournent  quand  leurs  ombres  paraissent 
sur  le  chemin  des  vents.  Fergus,  épargne 
celui  qui  se  soumet  ;  mais  quand  le  puissant 
résiste,  que:  tpn  bras  soit  comme  un  booage 
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Cjmbrasë  (6).  Ma  yoîx,  du  seîn  de  la  bmyere^ 
sera  le  vent  qui  excitera  la  flamme  ». 

Colmul  s'avance  avec  son  armée ,  tel  qu'une 
tempête  qui  roule  dans  les  ténèbres ,  ébranle 
F  Océan  et  toutes  ses  îles,  et  soulève  les  va- 
{^es  écornantes ,  comme  des  montagnes  de 
neige,  sur  le  bord  des  rocbers;  un  vieux 
chasseur  entend  la  marche  des  guerriers, 
pendant  qu  il  se  lève  dans  le  vallon  ombragé 
des  forêts ,  du  pied  d'un  rocher,  sur  le  lit  de 
mousse  où  le  chevreuil  a  dormi.  U  prête 
Foreille  :  «C*est  peut-être,  dit-il,  le  bruit 
sourd  du  tonnerre  qui  roule  sur  la  bruyère 
lointaine;  mais  je  ne  vois  point  d'éclair. 
C'est,  dit-il  encore,  la  tempête  de  l'Océan»' 
Je  vais  monter  sur  le  rocher  et  contempler 
ses  horreurs  ».  Il  gravit  le  roc  grisâtre.  Mais 
lazur  des  mers  est  calme  ;  le  soleil  se  montre 
i  demi  sur  la  colline  de  l'orient  ;  ses  rayons , 
à  travers  une  pluie  tiède ,  brillent  sur  la  barbe 
blanche  du  chasseur,  appuyé  en  avant  sur  sa 
lance,  et  prêtant  l'oreille  au  bruit  qui  s'aug- 
mente. Il  voit  l'srmée  de  Colmul.  «  Ne  cour- 
rai-je  pas,  dit-il,  au  secours  de  Morven?  L'on 
n  a  pas  besoin  de  toi ,  guerrier  des  anciennes 
batailles.  Tu  peux  attendre  sur  ton  rocher 
la  fin  du  combat.  Les  guerriers  de  Fingal  sont 
nombreux  ;  ils  s'avancent  fièrement  jdans  leur 


eOLMUL.  4^7 

joie  terrible.  Vois!  Fergus,  bouillant  de  co-* 
1ère ,  marche  à  leur  tête  ,  grand  comme  une 
bmbre  du  désert,  lorsque  ses  pas  viennent 
ébranler  la  bruyère  tremblante.  Elle  saisit  les 
bocages  verdoyans,  et  les  renverse  en  se 
jouant,  comme  un  enfant  brise  les  fleurs 
avec  sa  baguette  folâtre.  Sa  voix  ressemble 
au  bruit  du  tonnerre.  L'éclair  jaillit  de  ses 
yeux,  et  des  météores  forment  sa  chevelure 
flottante.  Les  nations  la  voient  et  tremblent. 
Ainsi  marche  Fergus.  Le  groupe  de  héros  quî 
le  suit  est  pareil  à  un  amas  de  nuages  où  re- 
pose la  foudre  » . 

Les  armées  se  joignent  ;  leur  choc  ébranlé 
Moruth  ;  le  son  des  boucliers ,  le  cliquetis  des 
tances  et  la  voix  des  bardes  montent  dans  les 
airs.  Les  baleines  tremblent  sur  leurs  vagues  y 
les  chevreuils  se  sauvent  du  côté  du  désert; 
les  oiseaux  fuient  avec  bruit  sur  leurs  mon- 
tagnes ,  ou  se  laissent  tomber  d'épouvante. 
Les  filles  de  Tare ,  les  chasseresses  aux  mains 
d'ivoire  sont  endormies  sur  leurs  collines 
ombreuses;  elles  entendent  le  bruit  qu'ils 
font  en  passant  au-dessus  de  leurs  huttes  à 
travers  les  sapins  ;  le  danger  se  peint  dans 
leurs  songes.  Elles  ramènent  leur  voile  sur 
leur  tête,  et  tremblent  pour  les  héros.  Ah! 
TOUS  ne  tremble25  pas  sans  sujet ,  belles  chas- 
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seresâe^  de  Monith.  Plusieurs  de  tos  héros 
sont  renversés,  et  ne  poursuivront  plus  le» 
chevreuils.  La  bruyère  de  Moruth  est  arrosée 
de  niîlle  ruisseaux  de  pourpre ,  mille  grands 
arbres  la  jonchent  de  leurs  rameaux.  Les  hé- 
ros sont  étendus  comme  des  bocages  renver- 
sés par  réclair  ;  leurs  branches  verdoyantes 
agiten^t  leurs  têtes  faibles  au  gré^  de  tous  les 
vents. 

Deux  aigles  s'élancent  de  deux  rochers 
opposés  et  combattent  sur  la  colonne  téné- 
breuse d'un  nuage  où  elles  se  rencontrent.  Le 
.vent  les  pousse  de  côté  et  d'autre ,  et  les  oi- 
seaux tremblans  entendent  de  loin  le  froisse- 
ment de  leurs  ailes.  Ces  aigles  sont  Fergus  et 
Colmul.  Le  combat  des  chefs  est  long  et  ter- 
rible :  mais  la  victoire  demeure  indécise.  Un 
fils  de  Loda  lève  enfin  sa  lance  dans  l'inter- 
valle qui  les  sépare.  «  Pourquoi ,  dit-il ,  le 
faucon  n'assouvirait-il  pas  sa  faim  sur  l'héri- 
tier de  Fingal?  Meurs  toi-même,  mais  non 
pour  assouvir  le  faucon  »,  dit  Fingal  le  vant  au- 
dessus  de  lui  avec  promptitude  son  glaive  des- 
tructeur. Sa  tête  fixée  dans  son  casque  tombe 
en  murmurant  sur  la  terre,  et  rougit,  en  pas- 
sant, l'azur  de  son.  boucher.  Le  corps  reste 
debout,  soutenu  par  sa  lance  fichée  en  terre. 

Fingal  voyant  le  danger  de  son  fils ,  tira  à 
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éemi  son  epée,  mais  sans' quitter  sa  place. 
«  Pourquoi  priverais-je  le  jeune  hëros  de  sa 
renommée  ?  Pourquoi  attristerais-je  sur  son 
nuage  la  mère  de  Fergus  ?  Non ,  lumière  de 
mon  premier  amour,  que  ton  visage  ne  se 
couvre  pas  de  tristesse ,  notre  fik  sera  vain- 
queur sans  moi  ». 

Une  ombre  des  autres  temps  passe  sur  Iç 
vent  qui  la  porte.  Elle  voit  avec  admiration 
le  combat  de  deux  guerriers  ;  «  ils  ressem- 
blent, dit-elle,  aux  héros  qui  ne  sont  plus». 
Elle  descend  du  char  des  vents  ;  elle  descend 
avec  tous  ses  nuages,  et  s'arrête  sur  la  bruyère 
à  contempler  le  combat  des  héros.  Son  brouil- 
lard cache  Fergus  aux  yeux  de  Fingal,  et  la 
plupart  des  guerriers  de  Morven  n  aperçoi- 
ivent  point  leur  chef. 

Fingal  trembla  pour  son  héros.  Il  se  préci- 
pita du  lieu  où  il  était,  accompagné  de  toutes 
6es  terreurs,  pareil  au  sanglier  de  Gormal, 
iorsqu  errant  sur  la  bruyère  pour  chercher  sa 
nourriture ,  il  voit  les  traces  du  chasseur  tour- 
nées du  côté  de  ses  petits.  Les  rochers  enten- 
dent sa  voix  et  tremblent.  Ainsi  la  voix  de 
Fingal  ébranla  les  rochers  de  Moruth ,  et  son 
•barde  épancha  devant  lui  ses  accens,  pareils 
^u  mugissement  du  torrent  des  montagnes. 

Les  guerriers  de  Moryen  seoitureat  rallumer 
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leur  courage,  comme  le  feu  près  dfe  s  éteindre 
«ur  la  bruyère  de  Lora ,  qu^nd  lé  chasseur 
lagite  avec  sa  lance ,  et  que  tous  les  Vents  sont 
éveillés*  U  déploie  ses  jSamnles  de  colline  ea 
colline  ;  on  voit  s'élever  dans  Jes^  airs  se&cor 
lonnes  de  fumée  avec  leur  bruit  de  tonnerre^ 
Les  ombres  se  jouent  dans  ses  nuages,  et  tra^ 
versent  sa  flamme  obscure.  Là  biche  Tentend 
pétiller  de  loin.  Elle  songe  à  son  petit  qu'elle 
a  l^dssé^^B^a  couche  mousseuse.  Une  grosse 
larme  coule  de  ses  yeux  ;  elle  vole  le  mettre 
en  pureté. 

i  Les  gujçrrii^rs  de.Colmul  prirent  la  fuite  ^ 
ou  furent  renversés.  Nous  les  poursuivîmes 
»ur  les  bord$  du  ruisseau  de  Moruth.  :Ct)lmul 
Jbkssé  demeura  à  sa  place ,  tel  qir'un  roc  à 
demi-rongé  par  les  vagues.  Le  matelot  craint^ 
en  passant,. qu il  ne  tombe  sur  sa  tête,  quoi- 
qu'il semble  encore  défier  l'orage.  Il  vit  venir 
ÏUttgal^t  saisit  sa  lam:e  avec  joie.  Mais  Fii^sd 
vit  couler  son  s^ng,  et  ne  votdut  j^s  feice 
usage  de  son.  épée.  Il  se  x'eitira  ttistement  à  kt 
finite  de  ses  guerriers.  Il  marche .  à  pas  lentç 
sur  Moruth.  Trois'fois  il  essaie  de  gravir  sa 
cime  escarpée ,  troi^  fois  il  est  trompé  dans 
ses  efforts.  U  .saisit ,  pour  se  soutenir ,  un 
cbardoA. desséché;  le  chardon  cè^à  sa  main» 
U  tombe  idans  lej*uij8sea«^:daptl^riye  reten- 


tit,  comme  lorsque  les  rochers  y  tombent 
avec  leurs  forêts,  quand  le  tonnerre  rouie 
au-dessus  d'eux  dans  les  nuages  ^  et  que  les 
vallées  tremblent  avec  torn  leurs  troupeaux. 

Nous  courûmes,  portas  sur  nos  lances,  au 
secours  du  chef;  mais  il  était  pâle,  et Tobscu- 
lité  de  la  mort  assemblait  autour  de  lui  un€ 
nuit  sans  lune  et  sans  étoiles* 

«  Es-tu  renversé ,  dit  Fingal  en  soupirant  f 
es-tu renrersé,  toi  qiii  dans  ce  joturas  déployé 
tant  de  force  ?  Que  la  vie  du  guemer  est  pas- 
sagère! Il  sort  le  matin  pour  joncher  la  plaine 
4e  morts,  et  le  soir  ses  amis  rfeçoivent  6o|l 
corps  glacé*  Sa  vieille  mère  et  son  épcfuse 
ichérie  préparent  la  fête  au  tour  àa  cïi^e  em^ 
brasé;  de  temps  en  temps  elles  ^cototedt  ^*il 
revient.  Elles  ie«vté^eiit  du  bruit;  la  lune  leur 
montre  une  mjiltitude  qui  s  approche*  «  Û 
vient  »,  disaient^eUeis  ^n  se  précipitant  avec 
joie  pour  aller  à  sa  ^rencontre.  jElles  rencon- 
trent son  cercueil.  La  vie  du  guerrier  "est  un^ 
journée  d'hiverj^  courte  et  obscure.  Les  traits 
de  clarté  quelle  répand  sur  la  bruyère  sont 
in  petit  nombre.  Feiigus ,  dis  au3i:  guerriers 
de  Colmul  de  préttâte  son  corps.  Dis-leur 
aussi  de  vewir  ce  soir  partager  la  flête  de 
Fingal.  Lés  cheyreÀils  de  leurs  collines  sont 
^éloigné^. 
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Cohnul  entendit  Fingal  et  lui  tendit  la  main/ 
pendant  que  quelques  paroles  tremblaient  sur 
ses  lèvres.  «  Fergus ,  disait-il ,  prends  ce  bou- 
clier ;  Fingal ,  chef  des  héros ,  reçois  ce  bâton 
magique  (7).  Mon  ame  monte  sur  Taile  du 
météore  (8)  rers  le  séjour  des  bons  et  des 
braves.  Que  mon  corps  soit  placé  parmi  ceux 
de  mes  pères  !  que  nous  reposions  ensemble 
dans  rîle  verdoyante  »! 

Nous  nous  rendons  à  la  fête  :  nous  décou- 
vrons un  vieillard  qui  s'avance  entre  les  ar- 
bres. C'était  le  faible  chasseur  du  rocher ,' 
ycelui  qui  avait  tremblé  pour  les  héros  de  Mor- 
ten. Trois  fois  il  avait  essayé  de  brandir  la 
lance  qui  lui  servait  d*appui ,  et  trois  fois  il 
avait  soupiré.  Il  sentait  jsa  main  affaiblie  par 
iâge ,  et  voyait  ses  tresses  blanchies  par  la 
neige  des  années,  pendant  qu'il  s'en  servait 
pour. essuyer  les  larmes  qui  obscurcissiaiient 
saL  vue.  Mais  quand  le  danger  de  Morven  était 
devenu  plus  pressant,  il  avait  recouvré  sa 
Jeunesse,  et  oublié  toutes  les  pensées  du  vieil 
âge.  Il  venait  à  notre  aide.  En  approchant,  il 
yit  que  la  bataille  avait  pris  fin;  et,  fredonnant 
tout  bas ,  il  retournait  dans  sa  forêt.  Sa  robe 
antique  n  offrait  plus  que  des  lambeaux.  Son 
bouclier ,  rongé  par  le  temps ,  et  sa  barbe 
blanche,  couvraient  sa  poitrine.  <<  Donnez 


cette  robe  à  Kndigent,  dit  Rngal ,  et  dites-lui 
de  venir  à  ma  fête.  —J'accepte ,  rëpondit-il,  la 
robe  qui  m'est  donnée  par  Fingal  ;  mais  je  ne 
puis  assister  aujourd'hui  à  ses  fêtes  » . 

Fingal  reconnut  la  voix  de  Lugar  ;  il  recon- 
nut le  dogue  grisâtre  de  son  ami.  Il  courut 
pour  l'embrasser  avec  la  joie  que  lui  donnait 
toujours  sa  pre'sence;  mais  il  commanda  à  ses 
guerriers  de  rester  en  arrière,  pour  épargner 
au  vieillard  l'humiliation  de  rougir.  «  Chef  de 
Moiallin ,  dit-il ,  où  as-tu  demeure'  si  long- 
temps ?  Je  me  réjouis  de  voir  l'ami  de  ma 
jeunesse.  Tu  me  donnas  aû*refois  ,  sur  la 
bruyère  deDrimcola,  cent  belles  vaches  avec 
tous  leurs  petits.  Tu  y  joignis  vingt  chevaux 
domptés,  et  cinq  navires  ornés  dé  toutes  leurs 
voiles  et  de  leurs  mâts  vacillans.  Lugar,  je  te 
ferai  aujourd'hui  les  mêmes  dons.  Jamais 
Fingal  ne  perdra  la  mémoire  d'unç  action  gé- 
néreuse ».         '  • 

«  Je  rie  suis  point  Lugar,  répond  le  chasseur. 
J'aimerais  mieux  mourir  sans  avoir  im  ami 
pour  m'étendre  dans  l'étroite  demeure ,  que 
de  recevoir  un  bienÊdt  qui  n'est  dû  qu'à  lui  », 

«  C'est  à  toi  qu'il  est  dû,  et  je  te  l'offrirai. 

Mais  auparavant  tu  prolongeras  de  cinq  jours 

la  fêté  de  Seliria.  Sept  guerriers  illustres  te 

conduiront  ensuite  à  ta  demeurer  Ils  resteront 

II.  28 
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dans  Mbiallin  pour  aplanir  les  sentiers  devant 
les  pas  de  ta  vieillesse  ». 

Fingal  prit  le  vieillard  par  la  main.  Nous 
continuâmes  notre  marche  avec  les  guerriers 
de  Golmul.  Nous  rencontrâmes  sur  la  bruyère 
une  pierre  grisâtre ,  et  Lugar  nous  dit  les  pa- 
roles de  la  paix  ». 

«  Pourquoi ,  dit-il ,  ceux  qui  vont  ensemble 
à  la  fête  se  rencontreraient -ils  encore  sur  le 
champ  de  bataille?  Pourquoi  le  bruit  des 
querelles  serait-il  encore  entendu  parmi  cdux 
qui,  dans  les  années  passées  depuis  long- 
temps ,  ont  moissonné  ensemble  ;  parmi  les 
descendans  de  ceux  qui  maintenant  chevau^ 
chent  sur  les  nuages,  en  se  tenant  par  la 
main,  et  qui  n'éprouvent  jamais  de  douleur 
qu'à  la  vue  des  combats  de  leur  postérité? 
Elçvez  cette  pierre  grisâtre,  fille  du  rocher,' 
sur  la  bruyère  de  Moruth.  Elle  sera  remar- 
quée des  enfans  des  années  à  venir.  Us  de- 
manderont au  vieux  guerrier  ce  qu  elle  signi- 
fie. «  Conduisez-moi  près  d'elle  »,  leur  dira- 
t-il.  Ils  marchent  à  ses  côtés  d'un  pas  lent  et 
égal.  Une  lance  épointée  supporte  sa  main  ; 
et  son  dogue ,  que  les  ans  ont  privé  de  la  vue , 
accompagne  ses  pas.  La  soirée  est  calme  ;  les 
bois  résonnent  du  chant  des  oiseaux  ;  la  col- 
line retentit  de  la  voix  des  biches,  mais  1% 


Vieillard  ne  les  entend  pas.  Lé  soleil  brille  à 
son  couchant  ;  il  discerne  à  demi  ses  rayons 
fugitifs ,  que  réfléchit  sa  chevelure  blanche  et 
rare.  Elle  pend  devant  liii ,  séparée  en  deux 
anneaux,  tëUe  que  la  mieime;  et,  tandis  qu*il 
-marche  avec  lenteur,  elle  voltige  autour  de  sa 
lance  ^pointée.  Il  est  parvenu  au  lieu  désr- 
igné  ;  il  a  touché  la  pierre  avec  joîe.  «  C'est  la 
pierre  de  Moruth»,  s'écrie-t-il.  «Ici,  ajoute- 
t-il  en  y  reposant   son  dos  fatigué,  ici  vos 
pères  se  sont  paisiblement  assemblés;  leurs 
mains  unies  élevèrent  ce  monument.  N  ou- 
bliez pas,  ô  mes  enfans,  la  paix  jurée  entre 
vos  pères.  Souvenez-vous  d'elle  en  regardant 
la  pierre  de  Moruth  » .   O  pierre  [  parle  aux 
années  qui  s'avancent  derrière  le  soleil,  et 
qui,  de  plusiers  siècles,  ne  viendront  pas  en- 
.  tenAre  Isa  voix  matinale.  Dis-leur,  dis  aux  en- 
fans  quitte  contempleront,  qu'en  ce  lieu  nous 
terminâmes  la  guerre.  Signe  de  paix  élevé  sur 
Moruth ,  que  la  mousse  des  années  t'enve- 
loppe ;  que  les  ombres  des  morts  te  défen- 
dent ;  que  jamais  une  main  ennemie ,  un  vent 
orageux,  n'approche  de  toi,  tant  que  durera 
la  sombre  bruyère  de  Moruth ,  tant  que  cou- 
lera ce  ruisseau  ténébreux  ». 

Nous  passâmes  la  nuit  au  ban^quet.  Le  ma- 
tin I  les  guerriers  de  Colmul  se  retirèrent.  Les 
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bardes  chantèrent  l'hymne  funèbre  de  leur 
chef,  et  les  harpes  de  Morven  ne  gardèrent 
pas  le  silence. 

Ton  bras  fiit  puissant ,  ô  Colmul ,  et  rien 
n'égalait  ton  courage.  Plus  d'une  fois  je  t'ai  vu 
sous  la  forme  d'un  nuage  sombre  grossi  du 
brouillard'  de  l'Ocëàn,  planer  au-dessus  du 
champ  de  ta  renommée.  Mais  à  présent  je  ne 
te  vois  pas,  quoique  j'entende  par  intervalles 
le  vent  qui  t'amène  souffler  dans  la  chevelure 
grisâtre  du  sapin  de  Moruth.  Je  l'entends,* 
lorsquassis,  comme  maintenant,  sous  son 
ombre,  au  temps  où  le  soir  rassemble  son 
obscurité ,  j'écoute  le  murmure  du  ruisseau 
:  qui  passe.  O  ruisseau!  ton  chant  nocturne  est 
.  dou^  ;  il  est  doux  le  bruit  que  tu  fais  en  sui* 
vant  tes  détours. 

Mais  il  est  tard  ;  il  faut  que  le  barde  se  re* 
tire  pour  ne  pas  s'exposer  aux  orages  de  la 
nuit  ;  car  on  entend  l'aile  bruyante  du  coq  de 
bruyère,  qui  s'abat  sur  son  lit  de  mousse* 
M*entends-je  pas  sa  voix,  et  ne  dit-il  pas.  a  sa 
compagne  de  retourner  en  hâte  à  leur  asile? 
O  ma  compagne ,  Évirallin ,  il  fut  un  temps 
où,  de  ma  retraite,  je  t'appelais  ainsi.  Je  crie 
maintenant ,  mais  sans  autre  ami  qui  me  ré- 
ponde que  l'écho  du  rocher  et  la  voix  du  tor- 
rent. Fingal  est  avec  ses  pères;  Os.car  n'est 
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plus  5  EviralUn  est  dans  son  nuage ,  et-la  voix 
de  Malvina  est  silencieuse.  O  mes  aïeux  ,v 
quand  serai-je  parmi  vbusFMes  amis,  quand, 
vous  irai-je  rejoindre  ?  Quand  finiront  le* 
jours  monotones ,  les  longues  nuits  de  mon 
existence  marquée  par  des  fortunes  si  di- 
verses? Mes  amis  sont  éloignés;  leur  mémoire 
est  à  demi-perdue,  comme  les  pierres  qui 
forment  leurs  toimbeaux,  et  le  lieu  de  leu^* 
séjour  est  solitaire. 

Mais  le  barde  n  est  pas  le  seul  exposé  à  dç 
tels  changemens.  Lugar,  tu  en  as  eu  ta  ppr- 
tion.  J*ai  vu  les  héros  assemblés  à  tes  fêtes. 
Tes  flambeaux  de  cire  étaient  nombreux,  et 
labondance  régnait  sur  tes  tables.  Ton  pa- 
lais, aujourd'hui  informe  et  froid  amas  de  dé- 
combres, était  alors  le  séjour  des  plaisirs^. 
Telle  j'ai  vu  la  demeure  de  Lugar.  Mais ,  dç 
même  que  la  saison  des  chaleurs  fait  place  à 
d autres  saisons,  dans  le  cours  des  années, 
Lygar,  errant  avec  son  épouse,  devint  la 
proie  de  Findigence.  Je  passai  par  la  vallée  dp 
Moiallin  (i4)  ;  sa  demeure  était  déserte.  Le 
jeune  faon  paissait  sur  son  toit  couvert  de 
mousse  ,  à  Tendroit  où  il  était  tombé  dans  la 
salle  des  héros.  Le  hibou  couvrait  sa  tête  dçs 
branches  de  lierre  qui  en  interceptaient  les 
jours ,   et  r oiseau  marin   voltigeait  autàur 
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d'elle.  Les  bétes  fauves  rafraîchîssent  leur* 
flancs  dans  le  ruisseau  qui  coule  devant  sat 
porte,  et  semblent  méditer  sur  le  destin  de 
liUgar.  Fils  des  montagnes,  avez-vous  vu Lu- 
gar  ?  Ah  \  vous  êtes  joyeux,  car  ses  flèches  ne 
troubleront  plus  votre  repos.  Mais  vous  tom- 
berez un  jour  comme  lui.  Vos  compagnons 
vous  chercheront  dans  la  vallée  que  vous  avez 
'  coutume  de  fréquenter.  Vos  enfans  secoue- 
ront leurs  têtes,  car  ils  ne  sauront  en  cjuels 
lieuîç  vous  trouver. 

Q  vie  passagère ,  tes  changemens  sont  va- 
riés comme  les  saisons!  Il  fut  un  temps  où  je 
souris  dans  l'été  de  la  jeunesse,  où,  comme  toî^ 
pin  majestueux,  je  bravai  l'orage  de  l'hiver. 
«  Mon  feuillage  ,  disais-je  alors,  sera  toujours 
vertcomme  le  tien,  etmesbranches  fleuriront 
dans  ma  vieillesse  ».  Mais  à  présent  me& 
bras  desséchés  sont  dépouillés  de  toutes  leurs 
feuilles  ;  et  ma  chevelure ,  blanchie  comme  la 
tienne ,  est  le  jouet  des  vents  et  tremble  à 
chaque  souffle. 

Pin  subKme  de  Moruth ,  nous  avons  vu  de 
meilleurs  jours;  mais  ils  se  sont  enfuis  sur  leur 
aile  obscure  et  silencieuse  ;  ib  ont  franchi  la 
bruyère  et  se  sont  perdus  dans  le  désert. 

ÏXN  DU  POÊMï:  de   COLMtJÏ*. 
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NOTES  DU  POEME  DE  COLMUL» 

(i)  v><ETTE  île  est  probablement  celle  d'iona,  ou^ 
suivant  l'eVêque  Pocock ,  s'étaient  retire's  les  derniers 
restes  de  l'ordre  des  druides.  Son  ancien  nom  e'tait 
InniS'Druinachy  l'Ue  des  Druides.  Ils  en  demeurèrent 
les  maîtres  jusqu'au  temps  où  Golomban  la  choisit  pour 
y  placer  son  monastère ,  c'est-à-dire  ^  jusque  vers  la  fin 
du  sixième  siècle.  On  y  montre  encore  le  lieu  de  leurs 
sepultures  ;  situe'  à  quelque  distancé  du  cimetière  de;» 
moines. 

(2)  L'usage  des  encbantemens  était  si  commun  chez 
les  Scandinaves ,  que  9  dans  les  derniers  temps ,  tous  les 
dépôts  de  leur  savoir  et  toutes  îes  pièces  de  poésie 
,r unique  passaient  pour  renfermer  des  sortileges  puis- 
|»ans. 

Ce  passage  est  d'un  mètre  different  du  reste  du  poème. 
Le  rhjthme  a  une  sorte  d*âprpte'  et  de  férocité'  parfaite^ 
ment  analogue  au  sujet. 

(3)  Il  s'agit  ici  des  druides.  On  serait  porte'  à  con-- 
dure  de  ce  qui  suit ,  qu'ils  posse'daient  le  secret  d'en- 
ilammer  une  matière  sulfureose ,  et  qu'ils  s'en  ser* 
vaient  pour  effrayer  leurs  ennemis.  Ces  vers  de  Lucaia 
•semblent  ausrsi  le  prouver  : 

^  .       ,  •  .  •  •  • 

jam  fama  ferehat 

Sœpe  cavas  motu  terrœ  mugire  caveman 


\ 


^t  non  ardentis  falgere  incendia  s^lvce^ 


A 
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Mais  une  preuve  encore  plus  decisive  >  c'est  que  le 
met  galHque  qfii  sigûifîe  ecl^if,  est  de^Iânoxi  délahéch, 
qui  y  dans  le  sens  littéral  y  veut  dire  la  flamme  d'un 
dieu,  et  que  le  nom  gallique  de  toute  autre  espèce  de 
lueur,  vive  et  subite  comme  un  e'clair,  est  druiîqn  ou 
druilanac,  la  flamme  des  druides. 

(4)  Il  faut  entendre  par  ces  mots  un  druide  ou  un 
Culdée. 

(5)  Ceci  est  une  allusion  à  la  mort  d'Oscar  et  à  la 
douleur  que  Bran  témoigna  dans  cette  circonstance  > 
scène  si  touchante  qu^il  y  a  peu  de  passages  dés  poèmes 
d'Ossian  que  Ton  répète  aussi  sou?9^ent.  Voféz  ïemora, 
wv.  I. 

<    (6)  €e. passage  rappelle  iè  vers  de  Virgite  x 

i 
j  .      .       •  ... 

Tarcere  subjectis  et  debellare  superbos,  .  , 

'  (7.)  Les  druides ,  ainsi  que  tous  les  prétendus  savans 
en  magie ,  portaient  une  baguette  blanche ,  appelée 
'slatan^druiachd ,  la  baguette  des  druides ,  ou  magique. 
*©n  attribuait  de  &i  grandes  vertus  a  cette  baguette , 
qu'il  n'est  pas  à  présumer  qu'oii  Fouhliàt  dans  un  jour 

de  bataille. 

•      -  •"■  -..-••. 

(8)  Les  montagnards  d'Ecosse  sont  encore  persuadés 
qu'à  leur  sortie  'des  corps >' les  anies  se  rendent  dahé 
l'autre  monde  de>  cette  maifière;'  et  ils  croient  que 
certains  météores  auxquels  ils  donnent  le  noni  de 
dreug,  présagent  la  mort  des  personnes  d'un  rang 
élevé.  Cette  notion  qui  leur  vient  des  druides  est  rede- 
vable de  sa  durée  à  la  répétition  fréquente  des  poèmes 
d'Ossian.  .       v     . 


tlNCENDIE  DE  TtIRA, 


POËME. 


SUJET. 

A  soir  retonr  d'une  incursion  dans  les  proyinces  romaines ,, 
Fîngal  rentre  dans  son  palais  de  Tura  ^  au  bruit  des  félicitations 
et  des  chants  des  TÎerges  de  Morven.  Tandis  qu*il  est  à  table 
arec  ses  guerriers  y  un  barde  Tient  implorer  ses  secours  en  fayeur 
de  Civa-Dona,  Jeune  infortunée  y  dont  il  raconte  Phistoire.  Le 
lendemain  matin ,  une  partie  des  guerriers  se  met  en  marche 
pour  l'expédition  qu'il  a  proposée  ;  le  reste  va  à  la  chasse ,  et 
OB  ne  laisse  dans  le  palais  que  les  femmes  et  les  enfans  y  sous 
la  protection  de  Gara  :  pendant  leur  sommeil  y  le  feu  prend  ait 
palais ,  et  tout  périt  dans  les  flammes»  Ossian  décrit  cet  éyé^ 
«çment  et  le  déplore  ensuite  y  de  concert  avec  M^lrina^ 


LINCENDIE  DE  TURA  (o. 


POEME. 


V^ui  s'avance  ,  en  gémissant  dans  les  ténè- 
bres ? — Es-tu  Tombrè  d'un  héros  qui  n*a  pas 
eu  sa  portion  de  gloire  ?  Es-tu  encore  forcée 
d'errer  sur  les  vapeurs  qui  s'élèvent  des  ma- 
récages ,  et  viens-tu  déposer  ta  plainte  dans 
l'oreille  d'Ossian  ?  Eh  bien  !  enfant  des  ténè- 
bres ,  continue  de  gémir.  Mon  oreille ,  enve- 
loppée de  ma  chevelure  blanchie ,  se  penché 
afin  d'écouter  ton  histoire.  Gémis ,  ombre 
nocturne ,  si  tu  veux  que  le  barde  soit  ins- 
truit de  ton  nom, 

« 

Le  son  approche  ;  il  vient,  pareil  au  mur- 
jmure  du  ruisseau  qui  descend  entre  les  ar- 
fcres,  de  la  cime  des  rochers ,  et  dont  le  bruit 
parvient  au  chasseur,  dansles  intervalles  où, 
parmi  des  nuages  d'écume  ,  il  sort  pour  quel- 
ques momens  de  son  lit  ténébreux.  «  Lora , 
dit  le  chasseur  en  écoutant  du  fond  de  sa 
chaumière ,  on  entend  avec  plaisir  le  bruit 
de  ton  onde  ;  j'aime  ton  murmure  au  sein  de 
la  vallée  pierreuse  :  je  l'aime ,  quoique  sou- 
vent il  annonce  Torage  ». 

,Oui ,  chasseur,  on  entend  avec  plaisir  le 
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murmure  du  Lor  a  dans  le  calme  du  soir; 
mais  le  son  qui  parvient  à  l'oreille  d'Ossian, 
a  mille  fois  plus  de  charmes.  Il  est  doux, 
comme  la  Toix  des  bardes  qui  ne  sont  plus. 
Il  est  doux  et  triste ,  comme  le  chant  de  Mal- 
vir^.,  lorsqu'elle  aperçoit  l'ombre  d'Oscar,  i 
La  soirée  est  calme  ,  et  le  vent  balance  k 
peine  le  duvet  du  chardon  solitaire.  Elle 
vient  :  c'est  elle ,  c'est  l'amante  de  mon  Os- 
car. Tourterelle  délaissée  ,  elle  vient  ,  pa7 
reille  à  la  lune  éclairant  les  moatagnes  dé^ 
sertes,  lorsqu'elle  s'avance  lentement  parmi 
les  nuages,  et  qu'à  travers  un  léger  brouilr 
lard,  elle  se  montre  couverte  de  pâleur;  elle 
vient ,  cette  belle  lumière ,  pleurer  la  mort 
de  ses  compagnes.  Leur  séjour  est  sombre- 
leurs  traces  $Qnt  perdues,  comme  les  vestiges 
des  étoiles  qui  sont  tombées  du  palais  d'azur 
qu'elles  occupaient  dans  le  ciel.Oui,Malyin^, 
leur  séjour  est  sombre  ;  et  tes  pas  ,  conduits 
par  la  douleur  sur  ces  collines  couronnées 
de  bruyère  ,  n'y  trouvent  que  solitude.  Fille 
deToscar,  donner- moi  ma  harpe.  Qu^  tes 
chants  embrasent  l'ame.du  barde.  Fais -lui 
secouer  le  sommeil  de  la  vieillesse.  La  nuit  du 
vieil  âge  est  obacure  et  fâcheuse.  Elle  est  ob^- 
cure,  Mal vîna  ;  mais  tpn  ch^nt  est  un  rayon 
de  lumière,  Lç  spij  de  ta  yoix  est  doux  conjime 
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la  harpe  des  ombres  ,  lorsque ,  portées  siir 
leyrs  nuages ,  elles  se  laissent  voir  à  T heure 
de  midi ,  sur  leur  brouillard  blanc  et  onde , 
qui  suit  les  détours  du  fleuve  silencieux.  Ta 
voix  est  douce  :  accompagne-la  des  sons  de 
ta  harpe.  Verse-la  dans  mon  oreille ,  pendant 
la  nuit ,  ô  Malvina ,  tourterelle  délaissée. 

Les  temps  écoulés  reviennent  inonder 
Fame  du  barde  de  leur  faible  lumière. 

Couverts  de  gloire ,  nous  retournions  des 
champs  d'Arda.  Nous  montions  les  orgueil- 
leux coursiers  de  l'étranger,  et  la  richesse  de 
notre  butin  répandait  la  joie  dans  nos  cœurs. 
Le  soleil  couchant  dorait  les  bosquets  de  la 
colline.  Les  rayons  qu'il  dardait  surTura, 
ressemblaient  à  l'or  de  l'étranger;  Le  calme 
régnait  sur  le  lac ,  où  ses  murailles  réflé- 
chissaient leur  splendeur.  Les  enfans  admi- 
raient la  colline  t>ù  s'^evait  Tura.  Les  vierges 
de  Morven ,  qui,  du  sommet  des  coteaux,  ob* 
servaient  notre  retour,  s'avancèrent  à  notre 
rencontre  dans  un  transport  de  joie  tjui  les 
rendit  plus  belles.  Nous  fûmes  salués  par  leurs 
voix  harmonieuses  ,  soutenues  àes  accords 
de  leurs  harpes, 

<c  Quel  est ,  disaient-elles ,  celui  qui  vient 
dans  l'éclat  de  son  armure,  dans  la  plénitude 
lie  sa  force  ?  Le  coursier  de  l'étranger  paraît 
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fier  de  lui  servir  de  monture  ;  il  rase  dédai-^ 
gneusement  la  terre  ,  et  secoue  sa  crinière 
onduleuse.De  ses  naseaux  sortent  des  nuages 
de  fumée  ,  pareils  aux  tourbillons  azurés  qui 
s'élèvent  des  toits  de  Tura.  Son  col ,  noble- 
ment cintré ,  ressemble  à  Tare  des  héros ,  et 
des  flammes  jaillissent  de  ses  yeux  (2).  Qui 
gouverne  sa  bride  éclatante  ?  Quel  aut^e  se- 
rait-ce que  ce  Fingal ,  chef  de  Morven  ?  O 
Fingal ,  la  gloire  qui  (3)  t'environne  est  plus 
resplendissante  que  les  rayons  du  soleil.  Des 
milliers  d'hommes  se  réjouissent  à  ta  vue  ;  le 
sourire  de  la  paix  réside  sur  ton  front.  Tes 
regards  ont  la  sérénité  du  lac  immobile  fils 
ressemblent  à  la  rivière  de  Cona  ,  dans  les 
soirées  printannières ,  où  ses  habitans  bon- 
dissent au-dessus  de  ses  flots  pour  saisir  les 
lùoucherons  dans  leur  vol.  Mais  ceux  de  qui 
le  front  est  calme  durant  la  paix ,  ont  été 
semblables  à  la  tempête  dans  la  chaleur  des 
combats.  Etrangers  des  terres  lointaines,! 
vous  avez  fui  devant  eux.  Rois  du  monde  »< 
vous  avez  tremblé  en  leur  présence.  Vos 
guerriers  reparaissent  dans  vos  murs  sans 
leurs  coursiers ,  sans  leurs  armes  brillantes- 
Yous  leur  demandez  en  quel  lieu  ils  ont  laissé 
leurs  armes.  Adressez-vous ,  pour  le  savoir^ 
aux  enfans  des  montagnes  ;  ils  sont  plus  ei\ 
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elat  de  vous  rapprendre.  Vos  guerriers  se 
taisent  de  douleur  et  de  honte.  Aucun  barde 
n'a  célébré  leurs  noms.  Aucune  vierge  n'ac- 
court au-devant  d'eux  avec  sa  harpe.  Led 
vierges  de  vos  contrées  se  cachent  et  pleu- 
rent ,  car  leurs  amans  ont  résigné  leur  gloire 
à  Fingal.  Oui ,  vierges  des  terres  lointaines,] 
vos  larmes  sont  justes  ;  vous  avez  raison  de 
trembler,  rois  du  monde.  Mais  les  filles  de 
Morven  seront  dans  la  joie  ;  elles  salueront 
leurs  amans ,  les  héros  de  leur  patrie ,  avec  le 
concert  des  voix  et  des  harpes  (4)  »• 

Tel  fut ,  dans  ce  jour  d'allégresse  ,  le 
chant  des  filles  de  Morven.  Le  contente- 
ment qui  brillait  sur  leurs  fronts ,  était  sem- 
blable aux  rayons  du  soleil  couchant,  réflé- 
chis sur  une  colline  parée  de  bocages,  et  la 
paix  de  leurs  cœurs ,  semblable  au  feuillage 
verdoyant  des  chênes ,  lorsqu'il  demeure  sus- 
pendu sans  mouvement  sur  les  eaux  du  Lubar. 

Vos  harpes  ne  sommeillèrent  pas  non 
plus ,  à  bardes ,  sur  les  murs  retenlissans  de 
Tura.  Vous  modulâtes  vos  voix  joyeuses ,  et 
leurs  sons  frappèrent  les  échos  des  vallons 
éloignés.  Le  chêne  embrasé  porta  sa  flamme 
dans  les  airs.  Le  voyageur,  autour  duquel  la 
nuit  déployait  ses  ailes  ténébreuses ,  aperçut 
sa  lueur,  et  cette  vue  le  réjouit.  Il  connaissait 
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h.  demeure  du  chef.  «  Nous  passerons  ïa  nuît 
dans  les  murs  d'où  part  cette  clartë ,  dit-il  à 
ses  compagnons  ;  la  porte  de  Fingal  est  tou- 
jours ouyerte.  Son  palais  se  nomme  /a  maison 
de  t étranger  (5)  » . 

•  On  servit  le  banquet.  Fingal  s'ëtotitia  que 
de  la  profondeur  obscure  des  bruyères  au- 
cun étranger  ne  fut  Tenu  s'asseoir  à  sa  table. 
«  Je  veux ,  dit-il,  écouter  si  j'entendrai  le  pas 
de  quelque  voyageur  ».  Il  se  lève.;  il  trouve  à 
la  porte  un  vieux  barde  dont  le  corps  incliné 
s'appuie  sur  un  tronçon  de  lance.  L'airain  ne 
brille  plus  sur  cette  arme  émoussée ,"  car  son 
maître  a  fourni  sa  carrière  belliqueuse.  Il  à 
accompli  le  nombre  de  ses  batailles ,  et  leur 
bruit  est  pour  jamais  appaisé. 
'  Fingal  introduisit  avec  plaisir  Tétranger. 
Nous  vîmes  que  ses  yeux  étaient  rougis  par 
les  larmes;  nous  reconnûmes  la  trace  des 
pleurs  le  long  de  ses  joues  profondément  sil- 
lonnées. Aux  deux  côtés  de  son  visage  pen- 
dait sa  chevelure  rare  ,  qui  se  mêlait  avec  la 
barbe  blanche  étendue  sur  sa  poitrine.  Il  était 
suivi  d'un  jeune  inconnu ,  plongé  dans  l'abat- 
tement. 

Nous  nous  levâmes  pour  leur  faire  place  ; 
iious  leur  dîmes  de  prendre  part  à  notre  tan- 
quet;  nous  tâchâmes,  par  notre  joie ,  de  ban- 
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lair  léUr  tristesse.  Mais  leur  tristesse  ressem- 
blait au  nuage  qui  repose  souvent  le  matin 
vers  le  sommet  des  montagnes  «  et  que  le  so^^ 
leil  levant  n  a  pas  la  force  de  dissiper. 

Enfin  le  vieillard  prit  sa  harpe ,  et  nous 
prêtâmes  Toreille  à  ses  accords* 

«  Sithama,  dit-il  j  était  im  chef  des  îles* 
Son  palais  s'élevait  sur  les  bords  du  Gorm- 
luba,  et  voyait  ses  tours  grisâtres  se  réfléchir 
dans  les  ondes  azurées  de  ce  fleuve.  Des  mon- 
tagnes ^  des  bois  antiques  le  garantissaient  de 
l'orage.  — Cinquante  fois  les  chênes  avaient 
épanché  leurs  feuilles  jaunies  sur  la  tête  de 
Sithama  »  et  autant  de  fois  il  avait  fait  remar-> 
quer  à  ses  vassaux  la  rapidité  des  jours  de 
rhomme.  «  Nous  nous  fanons ,  dit-il,  comme 
rherbe  des  montagnes  ;  nous  nous  dessé-* 
chons ,  comme  le  feuillage  des  chênes.  Les 
saisons  de  la  vie  sont  au  nombre  de  quatre  » 
et  elles  roulent  sans  cesse,  comme  les  sai- 
sons de  ranimée.  Les  uns  meurent  dans  leur 
jeunesse ,  comme  un  bouton  frappé  par  le 
vent  destructeur  ;  d*autres  sont  comme  la 
feuille  où  la  nielle  a  passé  dans  un  jour  brû- 
lant* Plusieurs ,  tels  que  ma  bieri-aimée  ,  ex- 
pirent dans  la  contagion  de  Fautomne ,  et 
bien  peu  atteignent ,  comme  moi ,  lliiver  de 
la  vieillesse.  Puisque  nptre  durée  est  si  peu 
II.  29 
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certaine ,  soyons  renommés  tandis  qu'il  est 
en  notre  pouvoir  de  l'être  » . 

«  Sithama  se  contentait  des  chevreuils  de 
ses  montagnes.  Il  ne  cherchait  point  à  boire 
d'autres  eaux  que  celles  de  son  fleuve  azuré. 
Quand  les  faibles  imploraient  son  assistance  ^ 
son  glaive  s'élançait  du  fourreau ,  et  briU^t 
en  leur  faveur.  Les  infortunés  se  rangeaient 
sous  son  bouclier,  et  disaient  :  «Ici,  nous 
n'appréhendons  rien  ». 

«  La  Discorde  sépara  deux  amis.  Duaitna 
voulut  la  mort  de  son  frère.  L'offensé  obtint 
le  secours  de  Sitharma  ;  mais  le  farouche 
Duarma  fut  victorieux:  Talmo  roula  dans  son 
propre  sang ,  et  Sitharma ,  l'ami  du  faible  ; 
sentit  sa  force  épuisée.  Duarma  vint  près  des 
bords  du  Gormlubâ.  Sitharma  avait  un  fils 
encore  jeune  ;  il  admirait  la  bosse  du  large 
bouclier  qu'il  voyait  suspendu  à  la  muraille  ; 
il  demandait  comment  se  maniait  la  lance. 
Au  déclin  du  jour,  il  aperçut  les  étranger^ 
qui  traversaient  la  bruyère  :  il  courut  au-de- 
vant d'eux ,  car  il  avait  l'ame  de  son  père.  Il 
aimait  la  présence  de  l'étranger,  comme  une 
branche  verdoyante  aime  les  pluies  printan-* 
nières.  Il  fut  frappé  du  nuage  sombre  répandu 
sur  le  front  de  Duarma  ;  mais  lui  tendant  sa 
petite  main  :  «Le  banquet  est  servi,  lui  dit-il. 
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pourquoi  ton  front  serait-il  ombrage  par  la 
tristesse  »  ?  Duarma  ne  répond  rien  ;  il  lève 
l»a  lance  :  Tenfant  essaie  de  fuir»  Hélas  !  il  fuit 
en  vain  ;  il  tombe  renversé  sur  le  seuil  pater-* 
tiel.  Sa  vie  s'échappe  avec  son  sang  qui  rougit 
la  lance  de  Duarma»  Sa  sœur  le  voit  tomber. 
Elle  voit  son  meurtrier  franchir  le  seuil  du 
palais.  Quel  parti  prendra  - 1  -  elle  ?  «  Vieux  ^ 
barde ,  ne  saurais-tu  me  servir  »  ?  Une  lance 
à  demi-rompue  soutient  le  bras  desséché  du 
vieux  barde*  Civa-Dona  éperdue  se  tourne 
de  l'autre  côté.  Là,  était  une  fenêtre ,  d'où  les 
vierges ,  ses  compagnes,  regardaient  souvent 
leurs  charmes  répétés  dans  Tonde.  Elle  l'ou- 
vrit et  se  précipita  dans  le  fleuve*  Le  barde 
tremblant  va  vers  la  porte  avec  sa  harpe.  Il 
marche ,  comme  le  vieux  guerrier  qui  con- 
duit son  petit-fils  au  tombeau.  Le  sang  de 
Crigal  avait  rendu  le  seuil  glissant  :  le  barde 
chancelle  et  tombe.  Duarma  lève  sa  lance 
pour  le  frapper;  mais  Crigal  mourant  lui 
crie  :  «  C*est  le  barde  »  (6).  Un  dogue  accou- 
rait en  poussant  des  hurlemens  ;  il  reçut  la 
lance  dans  son  côté.  Cependant  le  palais  est 
en  feu ,  la  lueur  de  l'incendie  éclaire  la  vallée. 
A  cette  lueur,  le  barde  cherche  Civa-Dona. 
11  la  trouve  suspendue  à  une  branche  qui  tra- 
versait le  courant  Tous  deux  placent  Crigal 
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dans  sa  couche  ténébreuse.  Elle  prend  en-^ 
suite  les  habits  de  son  frère ,  et  va ,  accom*» 
pagnée  du  vieux  barde ,  implorer  des  secours. 
Chef  de  Morven ,  ces  deux  infortunés  sont 
devant  toi.  Accorde  ton  assistance  à  la  jeune- 
fille  et  au  vieillard  ». 

Le  barde  se  tait.  Civa-Dona  se  retireavec  les 
vierges  de  Morven.  Elle  se  retire,  comme  une 
étoile  se  cache  derrière  un  nuage ,  après  que 
son  disque  vaporeux  a  faiblement  brillé  dans  la 
nuit  de  la  tempête.  Lorsqu'elle  couvrit  sa  tête 
du  manteau  de  son  frère,  nous  y  reconnûmes^ 
Vempreinte  sang'lante  de  la  lance  de  Duarma. 

Des  larhies  paraissent  dans  les  yeux  de 
Fingal.  Il  les  essuie  av€c  ses  cheveux  blancs* 
Ses  héros  ne  songent  plus  au  banquet.  Fr^s- 
dal  s  écrie  :  «  Donnez-moi  ma  lance  ». 

«  Le  jour  commence  à  briller  sur  les  col- 
Unes  ,  dit  Fingal.  Nous  dirigerons  notre 
course  vers  les  forêts  d'Ardven.  De  là  ,  dix 
guerriers  se  rendront  aux  salles  de  Duarma; 
et  celui  de  nos  jeunes  gens  que  Civa-Dona 
aura  distingué,  demeurera  près  délie  ». 

Nous  courons  ^  aussi  légers  que  des  orn- 
ières qui  fuient  la  plrésence  du  jour.  Le  seul 
Gara  demeure,,  pour  que  des  ennemis  sur- 
ven;ant  à  Timproviste  ^  ne  causent  point  d'a-r 
larn^e  aux  filles  de  Morven. 
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VcuTe  de  mon  Oscar,  pourquoi  ce  sanglot? 
jLeur  habitation  est  encore  celle  de  la  joie« 
Màlvina ,  sèche  donc  tes  larmes ,  et  accom- 
pagne de  ta  voix  ce  qui  me  reste  à  raconter» 
Le  chant  de  la  douleur ,  ô  Malvina ,  coule 
ainsi  qu  un  fleuve.  Il  dissout  Tame  des  braves 
et  l'entraîne  dans  sa  course  ténébreuse.  Son 
murmure  plaît ,  malgré  sa  tristesse. 

Ne  te  souvient -il  plus  ,  ô  Malvina ,  de  la 
beauté  de  l'étranger,  au  moment  où  le  soleil 
parut  dans  son  éclat  ?  Oui ,  car  tu  l'accom- 
pagnas jusqu'aux  chênes  d'Ardven ,  montée 
6urton  coursier,  et  tu  chassas  avec  FingaL 
Nous  admirâmes  les  attraits  de  Giva-Dona, 
lorsque,  semblable  à  la  lune,  tu  te  retiras 
derrière  les  montagnes.  Elle  brillait ,  comme 
brille  une  étoile ,  sur  la  frange  d'une  nuée. , 
Mais  qui  eût  admiré  cette  étoile ,  pendant 
que  la  lune  se  montrait  à  découvert  ?  Cepen- 
dant l'étoile  de  Gormluba  était  belle.  Les 
rangs  de  perles  que  renfermait  la  bouche  de 
Civa-Dona  étaient  d'upe  blancheur  éblouis- 
sante ,  et  sa  peau  délicate,  semblable  au  du- 
vet des  collines.  Des  anneaux  entrelacés  for- 
maient son  col  charmant;  ses  deux  globes 
d'amour  s'élevaient,  ainsi  que  deux  collines, 
parées  de  leurs  toisons  de  neige^La  plus  pure 
mélodie  animait  ses  accens.  L'incarnat  des 
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roses  pâlissait  à  côté  de  ses  lèvres  ;  Técume 
des  fleuves  perdait  sa  blancheur  à  côte  de 
ses  mains.  Jeune  fille  de  Gormluba  ,  quelles 
expressions  peindraient  ta  beauté?  Tes  sour- 
cils ,  légèrement  dessinés ,  tiraient  sur  la  cou-^ 
leur  de  Fébène  ;  tes  joues  ressemblaient  au 
fruit  du  frêne  montagnard  ;  ta  blonde  che- 
velure ,  au  sommet  d'une  colline ,  où  s'arre-* 
tent  des  nuages  d'or,  après  le  coucher  du 
soleil.  Tes  yeux  étincelaient  comme  les  rayons 
de  cet  astre ,  et  ton  corsage  était  le  modèle 
de  la  perfection  (7).  Les  héros ,  charmés  à 
ton  aspect ,  firent  pour  toi  les  vœux  les  pkis 
tendres. 

Nous  atteignîmes  le  palais  de  Duarma; 
Duarma  s'était  enfui  ;  il  avait  ouï  parler  de  la 
gloire  de  Morven.  Son  père  ,  étendu  sur 
rherbe ,  avait  le  coude  appuyé  sur  une  pierre 
grisâtre ,  et  la  tête  posée  sur  sa  main.  Sa  barbe 
blanche  était  éparse  dans  la  poussière  ;  il 
chargeait  les  vents  de  profonds  soupirs,  et 
5es  tristes  yeux  étaient  rougis  par  les  larmes. 
Lorsqu'il  nous  entendit  approcher  de  la 
tombe  de  Talmo ,  il  s'écria  :  «  Mon  fils ,  mon 
fils,  il  est  doux  d'être  aussi  voisin  des  pas 
de  ton  ombre  ».  Nous  compatîmes  aux  cha- 
grins du  vieillard ,  et  lui  laissâmes  une  partie 
des  dépouilles. 
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Nous  gagnâmes  Thabitation  -  de  Sithama; 
elle  était  obscure  et  déserte.  Le  renard  se 
levait  du  spin  de  ses  ruines ,  et  le  hibou  som- 
meillait dans  les  fentes  de  ses  murs  brisés. 
Nous  regardâmes  si  nous  verrions  la  fenêtre 
par  où  s'était  échappée  Civa-Dona.  Mais  elle 
était  tombée  :  le  fleuve  écumeux  passait  en 
rugissant  sur  le  monceau  de  pierres  qui  l'a- 
vaient formée.  Nous  vîmes  l'endroit  où  le 
seuil  avait  été  empreint  du  sang  de  Crigal. 
Il  en  était  resté  dans  le  creux  de  la  pierre 
qu'avait  usée  la  multitude  des  hôtes.  Civa- 
Dona  était  triste  ;  mais  nous  laissâmes  Fresdal 
pour  la  consoler  ;  c'était  lui  qui  avait  gagné 
son  amour. 

Fingal  nous  attendait  encore  sur  Ardven  ; 
le  cerf  qu'il  avait  tué  composa  notre  banquet. 
Le  sommeil  descendit  avec  l'obscurité.  Lés 
ombres  nous  offrirent  dans  nos  songes  leurs 
images  les  plus  désastreuses.  Les  harpes  de 
leurs  bardes  rendaient  un  son  pareil  aux 
chants  funéraires  ;  il  nous  parvenait  comme 
les  soupirs  entendus  de  loin  sur  les  monta- 
gnes, et  précurseurs  de  l'orage.  Elles  demeu- 
raient suspendues  sur  nos  têtes  en  brouillard 
obscur  et  sans  forme.  Le  vent  soufflait  par 
bouffées  impétueuses  ;  il  roulait  devant  lui 
tous  leurs  membres  ;  mais  elles  reparaissaient 
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presque  aussitôt,  se  penchaient  sur  nous ,  et 
soupiraient  de  moment  en  moment. 

Le  sommeil  de  Fingal  avait  cesse.  Trois 
fois  il  avait  été  interrompu  par  les  faibles 
hurlemens  des  ombres.  Il  gravit  la  montagne 
pour  distinguer  leurs  paroles.  De  son  som- 
met ,  il  regarde  autour  de  lui.  Il  voit  des  co- 
lonnes de  fumée  s'élever  jusqu  aux  étoiles.  Il 
voit  les  flammes  croiser  leurs  pointes  d'un 
rouge  sombre  au-dessus  de  son  palais;  il 
frappe  son  bouclierj  il  s'écrie  ;  «  Tura  est  en 
feu  » . 

Ce  cri  foudroyant  nous  éveille  tous  à  la 
fois.  Nous  volons,  comme  l'éclair,  sur  la 
bruyère  de  Colra.  Nous  rencontrons  dans  la 
vallée  obscure  le  courant  qui  l'arrose.  Cha- 
tun  le  franchit  à  l'aide  de  sa  lance.  Le  jils  de 
Rutho  chancelle  en  voulant  saider  de  la 
avenue  :  «  Ne  prenez  pas  garde  à  moi ,  nous 
dit-41  ;  volez ,  volez  en  hâte ,  et  sauvez  celle 
que  /aime  ».  Deux  fois  il  lève  son  front  pâle 
au-dessus  des  eau]^;  mais  à  la  troisième,  il 
enfonce  et  meurt,  ^  • 

Nous  arrivâmes  à  Tura.  Il  était  trop  tard. 
Déjà  les  flammes  cachaient  leurs  têtes  sous 
les  cendres  ardentes.  Les  décombres  lom^ 
baient  par  monceaux  sur  les  charbons  pres- 
que éteints,  La  porte ,  consumée  à  demi ,  était 
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encore  fefmëe ,  comme  Tavaient  laissée  les 
filles  de  Morven ,  lorsqu'elles  avaient  été  re- 
poser au  milieu  de  leur  allégresse.  Hélas  l 
pourquoi  n'en  trouvèrent- elles  pas  le  che- 
min, lorsqu'elles  furent  éveillées  par  l'éclat 
de  la  bruyère  en  feu!  Jamais,  d  filles  des 
montagnes ,  la  douce  voix  du  matin  ne  dis- 
sipera votre  sommeil.  La  voix  d'un  amant  ne 
dira  plus  à  aucune  d'entre  vous  :  «  Eveille^ 
toi  ». 

■ 

Le  dos  tourné  aux  ruines ,  tristement  ap- 
puyés sur  nos  lances,  nous  déplorons  à  haute 
voix  notre  perte.  Nos  cent  casques  et  nos  cent 
boucliers ,  nos  cottes  de  maille  ,  nos  épées 
flamboyantes ,  nos  cent  dogues ,  jeunes  com- 
pagnons de  nos  chaises ,  nos  rênes  ouvragées 
avec  art,  qui  nous  servaient  à  diriger  nos 
coursiers  orgueilleux,  nos  bannières,  ces 
météores  verts  et  pourprés  qui  flottaient 
dans  l'air,  tout  fut  oublié  dans  ce  moment. 
Personne  ne  se  souvint  que  toutes  ces  ri- 
chesses étaient  enfermées  dansTura.  L'ex- 
plosion de  notre  douleur  fut  pour  nos  cent 
belles,  et  pour  leurs  enfans  au  berceau. Ten- 
dre bocage  d'arbres  en  espérance,  qui  crois- 
saient dans  leurs  robes  de  verdure  aux  rayons 
favorables ,  aux  douces  pluies  du  printemps, 
IfL  flamme  avait  gagné  leurs  cimes  toufïues,  et 
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renversé  leur  beauté  dans  la  cendre.  Malvina, 
bel  astre ,  ce  nest  pas  sans  raison  que  tu  es 
triste ,  car  tous  les  brillans  rayons  qui  accom^ 
pagnaient  ta  course  sont  éteints. Un  tombeau 
lugubre  contient  les  restes  de  tes  sœurs. 

Nous  demeurâmes  ainsi  tout  le  jour,  comme 
un  fleuve  enchaîné  dans  son  cours  par  le  souf- 
fle d'un  vent  glacial.  L* obscurité  nous  eût  en-: 
vironnés  sans  que  nous  y  eussions  pris  garde, 
si  une  voix  ne  nous  eût  tirés  de  cette  léthar- 
gie de  douleur.  Nous  reconnûmes  la  voix  de 
Gara.  Nous  le  cherchâmes  dans  la  tour  où  il 
avait  sommeillé.  Il  n*y  était  pas.  Ses  cris  par- 
taient du  fond  d*un  souterrain.  Là,  tristement 
étendu ,  il  s  abandonnait  â  sa  douleur.  Parmi 
des  songes  pleins  de  trouble ,  le  pétillement 
des  flammes  était  parvenu  à  son  oreille.  U 
avait  cru  que  Tennemi  s*approchait.  Soudain 
le  toit  s'écroule  avec  un  bruit  plus  fort.  Il  se 
figure  qu'on  a  frappé  le  bouclier  du  chef.  Il 
s'éveille  en  sursaut.  Une  partie  de  sa  cheTe- 
lure  s'est  prise  dans  la  poutre  sur  laquelle  il 
9  dormi;  il  l'y  laisse  avec  sa  peau  déchirée.  U 
voitTura  détruit  ;  il  ne  s'aperçoit  pas  que  son 
sang  coule.  Au  milieu  de  son  affliction ,  il  ou«- 
bUe  sa  souffrance.  «Vierges  chéries,  dit-il,, 
je  ne  vous  survivrai  pas  ».  Et  il  tombe  expi- 
rant sur  la  bruyère  »  (8), 


( 

j 


DE    TURA.  4^9 

Mais ,  ô  Gara ,  tu  ne  succombas  pas  seul 
au  désiespoir.  Une  foule  d'autres  guerriers 
achevèrent  en  peu  de  temps  leurs  triste$ 
jours  sur  leur  bruyère  sombre  et  taciturne. 
Ils  se  fanèrent  comme  les  feuilles  verdoyantes 
où  la  nielle  a  passé.  Ils  tombèrent  en  silence 
"parmi  la  mousse  de  la  colline  ;  ainsi  que  des 
ombres  qui  n'ont  pas  eu  leur  portion  de 
gloire ,  ils  évitèrent  les  sons  de  la  joie.  Ils  se 
retiraient  dans  leurs  cavernes ,  lorsqu'on  fai-* 
sait  retentir  les  concerts  de  l'allégresse  (9), 

(10)  Malvina  ,  j'ai  de  grands  sujets  de  dou* 
leur.  Tu  as  perdu  tes  sœurs ,  belles  lumières 
qui  se  jouaient  sur  les  montagnes  ;  mais  moi,* 
je  survis  à  la  génération  des  héros.  Je  les 
cherche ,  en  étendant  mes  mains ,  au  bord 
des  ruisseaux  silencieux  qu'ils  avaient  cou- 
tume de  fréquenter.  Mais  je  ne  trouve  que 
leurs  tombeaux.  Hélas  !  ces  tombeaux  même- 
ne  seront  pas  aperçus  des  enfans  des  années 
à  venir.  Us  les  chercheront  inutilement  sur 
les  niontagnes.  Je  vois  le  chef  des'temps  fu^- 
turs  debout  sur  la  verte  colline  où  s'élevait 
Tura.  Je  vois  Cona  rouler  à  ses  pieds  dans 
son  lit  de  cailloux  ;  ses  eaux  s'égarent  dans 
les  bois.  Des  troupeaux  errent  le  long  de  ses 
rives;  l'Océan  azuré  se  balance  dans  l'éloi- 
gnement  ;   des  îles  nombreuses  lèvent  au* 
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dessus  de  ses  vagues  leurs  têtes  verdoyantes/ 
et  le  matelot  saute  de  joie  en  avançant  vers 
la  côte.  «  Ce  lieu  est  aimable  ,  dira  le  chef. 
Qu'on  m'y  bâtisse  un  palais  ,  d'où  je  voie  les 
baleines   et  les   chevreuils».  On  fouille  la 

terre  mousseuse ,  le  sol  où  fut  jadis  Tura. 

^^  *  • 

Des  lances  à  demi-brûlées  apparaissent  ;  on 
découvre  des  fragraens  de  boucliers  parmi 
à^^  amas  de  cendre.  «  C'est  la  tombe  des 
héros,  dira  le  chef;  refermez  leur  étroite 
demeure  ».  Il  appèlera  aussitôt  le  barde  à 
cheveux  blancs  ,  et  lui  demandera  de  qui 
cette  tombe  enferme  le  souvenir.  Le  barde 
jetera  autour  de  soi  des  regards  qui  sollicite- 
ront lassistance  des  chants  anciens  ;  mais  la 
vieillesse  aura  obscurci  sa  mémoire.  Il  cher- 
chera ses  compagnons ,  et  rie  verra  que  leurs 
sépultures.  Peut-être  sera-t-il  abandonné  et 
seul  comme  Ossian.  O  barde  î  je  suis  un  arbre 
isolé  sur  les  monts  arides ,  un  arbre  que  ses 
compagnons  ont  quitté  l'un  après  l'autre ,  et 
^i ,  laissant  tomber  ses  rameaux ,  gémit  de 
ce  qu'ils  ne  l'environnent  plus* 

MALVINA. 

Et  les  sœurs  de  Malvina  n'étaient-elles  pas 
aussi  des  arbres  verdoyans  que  l'orage  a  ren- 
versés ?  Oui ,  et  il  ne  croît  point  de  rejetons 
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à  leur  place.  Les  filles  de  Morven  ne  sont 
plus ,  et  j'ai  de  grands  sujets  d'affliction.  Je 
les  cherche  pendant  le  jour,  mais  je  ne  sau- 
rais trouver  aucune  trace  de  leurs  pas  ;  je  ne 
trouve  que  leur  tombeau  de  gazon ,  chargé 
de  ses  pierres  mousseuses*  Eplorée ,  je  les 
cherche  durant  la  nuit  ;  mais  ce  sont  des 
astres  enfuis  de  la  place  azurée  qu  ils  avaient 
dans  les  cieux.  Je  suis  comme  la  pâle  étoile 
du  matin,  lorsque ,  d'un  air  languissant,  elle 
gémit  derrière  ses  compagnes.  Elle  gémit  un 
peu  de  temps  ;  mais  sa  propre  lumière  ne 
tardera  pas  à  s'obscurcir.  La  chasseresse ,  se 
levant  sur  la  bruyère ,  regardera  au  ciel  et 
ne  la  verra  plus.  «  Nous  aussi ,  dira-t-elle  à 
«on  bien-aimé ,  nous  aussi ,  nous  nous  élei^ 
dronsun  jour  ». 

OSSIAK. 

Le  cœur  d'Ossian  est  plongé  dans  la  nuit 
de  sa  douleur.  Il  est,  comme  le  soleil,  enve- 
loppé d'un  nuage  épais.  Aucun  de  ses  rayons 
ne  se  fait  jour  à  travers  l'obscurité  ;  le  som- 
met de  la  montagne  n'est  point  égayé  par  son 
sourire.  Le  ruisseau,  couvert  de  ténèbres, 
parcourt  tristement  la  vallée  silencieuse.  Les 
héros  ont  caché  leur  lumière  qui  brillait  jadis 
autour  de  moi ,  comye  la  splendeur  de  mes 
armes. 
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MÀLVINA. 

Les  belles  lumières  qui  entourèrent  Mal- 
Vîna,  se  sont  de  même  obscurcies.  Mon  cœur 
est  semblable  à  l'astre  des  nuits ,  lorsque  sa 
clarté  s'affaiblit  de  plus  en  plus.  J'abaisse  ,à 
son  exemple ,  mon  voile  sur  mon  visage ,  et 
lamente  en  secret  mes  sœurs.  Non ,  belles 
clartés ,  je  ne  vous  oublierai  pas ,  quoique 
tous  vous  soyiez  cachées  dans  l'ombre*  Votre 
souvenir  porte  avec  lui  une  tristesse  qui  a 
des  charmes- 

OSSIAN. 

Je  ne  vous  oublierai  pas  non  plus ,  vous 
qui  gouverniez  la  tempête  dés  batailles,  bien 
que  vous  reposiez  maintenant  dans  votre  pai- 
sible sommeil.  Votre  image  est  encore  dans 
mon  souvenir,  bien  que  je  ne  vous  voie  plus, 
comme  autrefois^^  sur  la  bruyère  jaunâtre.  Ici , 
j'ai  vu  Fingai  ,  chef  des  braves;  Oscar  et 
Ryno ,  ces  deux  rayons  de  lumière  ,  le  bel 
Artho ,  et  la  brune  chevelure  de  Dermid.  Ici, 
)'ai  vu  laimable  fils  de  Lutha ,  et  Gonchana, 
cette  ame  exempte  de  crime ,  avec  le  fils  de 
l'intrépide  Garo ,  les  trois  Fiitans  et  Fed.  Ici , 
brilla  le  casque  d'Eth  ;  ici ,  les  boucles  brunes 
de  Dairo  flottèrent  au  gré  du  vent  ;  id ,  on- 
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doya  comme  une  bannière  la  chevelure  ar- 
dente de  Dargo.  Ici,  Trenar  croissait  comme 
un  chêne  ;  ici ,  Turman  mugissait  comme  un 
to  rent  ;  ici ,  Ardan  s'avançait  avec  orgueil , 
comme  un  arbre  qui  lève  sa  tête  ver4oyante 
au-dessus  d'un  vallon  chargé  de  brouillards. 
Ici ,  Murno  et  Sivellan  souriaient  derrière  lui, 
avec  leurs  boucliers  azurés.  Ici ,  parut  Cles- 
samor,  illustre  par  tant  de  hauts  faits  ,  et  l'a- 
cier poli  de Fercuth.  Ici,  chanta  Carril  ;  ici, 
des  milliers  d'hommes  écoutèrent  la  harpe 
d'UUin.  Ici ,  j'ai  vu  Moran ,  et  l'harmonieux 
Hthil ,  Gonnal  aux  paroles  douces  et  aux  ac- 
tions généreuses,  Lamdarga  avec  sa  lance 
sanglante ,  et  Curach  dont  le  bras  tenait  lieu 
d'une  armée  à  l'instant  du  péril.  Où  es -tu  ,' 
Lugar,.  toi  dont  la  porte  n'était  jamais  fer- 
mée ?  O  Fadètha  !  où  est  maintenant  ta  voix,' 
dont  les^  sons  se  faisaient  entendre  de  si  loin? 
Ronaro ,  où  sont  tes  boucles  dorées?  Colda, 
où  soiit  tes  pieds  agiles  ?  Lumna ,  qu'est  de- 
venue ta  lance  belliqueuse  ?  Que  sont  deve- 
nus Ledati  aux  regards  affectueux ,  Branno 
aux  belles  aitnes ,  etle  jeune Toscar  ?  Où  sont 
Machrutba ,  Colmar  et  Comalo ,  qui ,  sur  Gor- 
mal ,  donnaient  la  chasse  au  sanglier?  Où  sont 
-Fillanj'^mon  frète  chéri,  et  le  terrible  Fergus 
aux  paroles  de  miel  ?  Où  est  Grigal  ^  resplen- 
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dissant  dans  son  armure ,  et  Dogrena  ^  del 
astre  qui  conduisait  les  héros  sur  la  plaine  ? 
Aldo ,  qu  as-tu  fait  de  ta  beauté  ?  Maroman  / 
où  est  la  force  de  tes  mailles  d'azur  ?  Qui  me 
montrera  les  vestiges  de  Duchomar,  aimé  des 
belles ,  malgré  la  noirceur  de  son  teint  ?  Qui 
me  montrera  la  figure  aimable  de  Crigal  ^  ce 
rayon  d'amour  ?  Suino ,  Sorglan  et  Conloch  / 
ces  trois  torrens  de  nos  batailles  ,  ont  aussi 
disparu.  Le  météore  du  trépas,  Conal  a 
cessé  de  vivre ,  ainsi  que  Gaul ,  ce  tourbillon 
qui  dispersait  nos  ennemis.  Héros  que  j'ai- 
mai ,  vous  n  êtes  plus.  Aucun  de  vous  n  est 
resté  pour  pleurer  sur  la  tombe  d'Ossian. 
Aucun  ami  ne  placera  sur  mon  corps  ma 
pierre  sépulcrale ,  ne  préparera  moti  étroite 
demeure ,  sur  la  bruyère  déserte.  Oui  :  tous 
les  béros  de  Morven  sont  la  proie  du  trépas  ; 
mais  leur  mémoire  subsistera  dans  Tame  de 
leur  barde. 

MàLVINA. 

Sœurs  de  ma  tendresse ,  vous  avez  disparu 
de  même  ;  mais  vous  vivrez  dans  le  cœur  de 
Malvina.  Mon  dernier  soupir  sera  un  hymne 
en  votre  honneiur.  Oui ,  Ëvirchoma  ,  Par- 
thula ,  Sulmina ,  votre  image  est  souvent  pré* 
sente  à  mon  ame.  Elle  ressemble  aux  pâles 
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rayons  du  soleil  d^automne ,  lorsqu'ils  glis- 
sent sur  la  bruyère  obscure  de  Lena ,  et  que 
lare  humide  s'avance  à  leur  suite ,  avec  toutes 
ses  larmes.  Gellama ,  Moïna  ,  Minona ,  vous 
avez  jadis  brillé  sur  ces  collines  ,  quoique 
votre  beauté  soit  maintenant  obscurcie.  Me- 
lilcoma ,  Colma ,  Annir,  avez- vous  conservé 
vos  charmes  ?  Etes-vous  encore  Tadmiration 
des  héros,  dans  vos  nuées  légères  ?  Crimora,*, 
ta  beauté  s'est-elle  maintenue  ?  Gelchossa , 
qu'est  devenu  ton  extérieur  aimable  ?  Dersa- 
grena ,  qu'as*tu  fait  de  ton  éclat  ?  Oithona , 
quels  lieux  fais-tu  résonner  de  tes  amoureux 
accensPTa  voix  était  douée  d'une  tristesse 
attachante,  comme  la  harpe  du  barde ,  quand 
le  chef  des  guerriers  a  terminé  sa  vie.  Et 
pourquoi  vous  oublierais-je  ,  Evirallin ,  Cla- 
tho,  vous  les  plus  belles  d'entre  les  clartés 
qui  brillèrent  sur  Morven  ?  La  joie  est  étran- 
gère dans  Selma  ,  depuis  que  vous  vous  êtes 
couchées  dans  les  ténèbres.  Depuis  ce  temps , 
les  chants  dés  vierges  ont  cessé,  et  les  harpes 
des  bardes  sont  muettes.  — Mais  puis-je  rap- 
peler toutes  mes  pertes  ?  Ma  voix  et  mes 
larmes  n'y  suffiraient   pas.   Belles   clartés , 
vous  avez  laissé  votre  sœur  dans  les  larmes. 
Elle  brille  obscurément  sur  les  montagnes 
,solitaires  ;  elle  marche  au  milieu  d'un  désert  ; 
lï.  3o 
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son  visage  est  pâle  et  languissant ,  comme  fa 
jËice  de .  la  lune ,  lorsqu'à  Faspect  du  soleil , 
elle  parait  dans  les  cieux  sous  la  ïbrme  d*un 
nuage  blanchâtre ,  après  que  tout  son  cortege 
d* étoiles  s'est  retiré,  Sceurs  chéries  ,  vous 
êtes  des  clartés  éteintes ,  mais  votre  mémoire 
réside  encore  avec  M fllvina. 

Q3SIAN. 

.  Malvina ,  fais  trêve  à  tes  pleurs.  Tu  affliges 
ma  vieillesse.  De  même  que  la  nuit  est  pres- 
que achevée ,  de  même  la  nuit  de  notre  dou- 
leur finira  bientôt.  Elle  est  pareille  aii  songe 
de  la  chasseresse ,  dans^  la  fente  de  son  ro- 
cher. Elle  croit  tomber  du  faîte  des  collines, 
et  s'arrêter  dans  le  fleuve  où  elle  se  mîre^ 
Pai^iUe  a»  cygne  qui  Thabite ,  tantôt  elle  nage 
sur  les  ondes ,  tantôt  elle  disparaît  sous  leur 
nappe  argentée.  Ses  cris  appellent  soft 
amant  ;  mais  il  ne  peut  venir  près  d'elle^ 
Son  ame  s*enVole  au  sein  des  nuages.  Elle 
Je  voxi  sut*  là  terre ,  gémir  à  côté  de  ison  loi»- 
4>esfti.  ,Elle  brMe  qu'il  vienne  la  rejoiaàrè , 
car  elle  est  triste.  Ses  propres  e^oupirs  Té-- 
veillent  ;  elle  lève  la  tète ,  et  le  songe  de  ter- 
reur est  évanoui.  Chasseresse  des  bois  de 
Cona ,  notre  vie  n'a  pas  plus  de  réalité.  Nos 
amis  se  sont  éveillés  avant  nous ,  et  ils  nous 


,rcveiHeronit' bientôt.  Ne  le^  enlends-tu  paâ 
déjà,  dans  le  soufre  qui  p^cpiirt  les  ro^eç^ux, 
)&e  dire  entre  eux  :  «  ]\Ialyiaa  et  Q^sian  vicn- 
dront  daijs  pppi  nous  ye]QÎndrç  »  ?  Majvina , 
le  sqn  de  Ipur  voijc  m  p$t  ^éable.  Il  we 
plaît ,  ciq^ine  le  murmure  4u  I^Qra  plaît  au 
Voyageur  nocturne  ,  lo^s^u'e^are  dans  sa 
route ,  il  arrive  au  désert.  H  tourne  Içs  yeux 
vers  Selma  ;  mais  Selma  est  caché  d^ns  les 
-ténèbres.  Il  ne  voit  sur  l^f  bruyère  d';^utre 
clarté  que  les  météorej^  de  la  tempête  ;  il  ne 
^peutplu^  retrouver  Fétroit  sentieç  qui  tourne 
au  Commet  ji<î  la  montagne  ,  et  le^  cris  des 
ombres  s'élèvent  autour  de  lui.  Enfin  il  en- 
tend  le  bruit  du  Lora,  qui  se  précipite  de  ses 
rocs  brisés.  La  joie  renaît  dans  son  cœur. 
V  Je  suis ,  dit-il,  dans  le  voisinage  de  Selma  «. 
Telle  est  la  joie  d'Ossian  perdu  dans  Tobscu- 
rité ,  lorsqu'une  voix  lui  apprend  que  bientôt 
il  rejoindra  ses  pères.  Maïvina ,  ne  retrouve- 
rons-nous pas  alors  les  amis  que  nous  pleu- 
rons ?  Ne  nous  réjouirons-nous  pas  de  nou- 
veau dans  leur  entretien?  Les  atteintes  de  la 
douleur  se  feront- elles  sentir  dans  les  nua- 
ges? Quelqu'un  y  gémira-t-il  encore  ?  Le  père 
d'Oscar  l'y  verra-t-il  frappé  du  coup  mortel? 
Malvina  y  pleurera-t-elle  sur  le  tombeau  de 
son  bien-aimc  ?  Evirallin  y  sera-t-elle  arrachée 
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des  bras  de  son  Ossian?  Les  salles  aérienne^» 
seront- elles  consumées  comme  Tara  ?  Les 
amis  seront-ils  séparés  par  la  mort  ?  Non ,  la 
lumière  de  nos  plaisirs  ne  sera  pas  obscurcie. 
Notre  joie  ne  pâlira  plus  ainsi  que  la  lune; 
elle  ne  se  retirera  plus  à  son  exemple.  Nos 
amis  ne  seront  plus  des  étoiles  qui  abandon- 
nent leur  séjour  a2uré ,  et  laigpsent  leurs  com»- 
pagnes  en  pleurs.  Non  :  ils  nous  accompagne- 
ront toujours  dans  notre  course  riante.  Ils 
verseront  autour  de  nous  leur  lumière  et 
leurs  chants  d'allégresse.  Sèche  donc  tes 
larmes ,  ô  fille  de  Toscar  !  fais  trêve  à  ta  dou- 
leur, ô  Malnna ,  tourterelle  solitaire  ! 


FIN   DU   POEMK  DE  l'iNCENDIE  I>£  TURA^ 
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NOTES  DU  POÈME  DE  L'INCENDIE  DE  TURA. 

(i)  Kje  poëine  donpe  en  partie  l'explication  de  la 
promptitude  avec  laquelle  Ossian  se  vit  prive  de  sa 
£aimiUe  et  de  ses  amis.  Les  montagnards  d'Ecosse  re-. 
pètent  en  general  le  morceau  dialogue'  de  la  fin ,  comme, 
un  ouvrage  à  part  y  et  ils  le  nomment  Lamentation 
d*  Ossian  sur  la  destinée  de  ses  amis. 

(a)  «  Creature  formée  pour  les  dieux  même ,  honneur 

de  ta  race Tes  jeux  brillent  comme  deux  étoiles  y  et 

ta  superbe  crinière  flotte  comme  la  chevelure  de  Beré* 
aice.  Avec  quelle  majesté  ton  cou  s'élève  en  cintre! 
Ta  tête  s'élance  comme  le  cèdre  sur  une  montagne. 
Semblables  à  deux  ouvertures  du  Vésuve  ^  tes  narines 
exhalent  la  fîimëe  ;  elles  ne  respirent  que  le  feu  et  le 

combat mais  de  quelle  fierté  sublime  le  vois- je 

enflamme  9  lorsque  sa  bride  d'or  brille  dans  la  main 
de  mitm  jetine  guerrier»! 

Chant  d'une  amazone  moderne  sur  le  cheval  de  son 
amant,  f^ojrez  Poe's.  Allemand.  T.  ii. 

(5)  Plusieurs  traits  de  cet  éloge  se  trouvent  dans  lé 
chant  des  bardes,  insère  vers  le  commencement  du 
poëme  de  Carthon.  f^ojez  la  page  a44  de  ce  volume.' 

(4)  La  religion ,  les  Ibis  et  les  usages  des  Calédoniens 
tendaient  de  concerta  leur  inculquer  cette  grande  maxime 
que  leurpremier  devoir  était  de  se  conduire  vaillamment 
^  la  guerre.  Tel  était  le  but  principal  des  félicitations 
^ue  lepr  adres^^ieQt  leurs  maîtresses  lorsqu'il^  r^^our- 
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naieat  victorieux.  Dans  la  même  intention  de  le».  anî<« 
mer  à  combattre  avec  courage,  elles  les  accompagnaient 
souvent  au  champ  de  bataille ,  où  eUes  ne  se  bornaient 
pas  toujours  au  simple  role  <j«  spectatrices,  l^resqùe 
toutes  les  editions  de  Temora  renferment,  à  Fendroit 
<fn  Lîv.  t,  oA  notre  bardé  décrit' îà  lyiort  d'OSfcafrj  deu]ç 
Vc'rs  ^ùi  semblent  ànnonfcer  que  ïeis  fémnies  eltaîehf 
présentes.  L'usage  des  auti*es  peuples  anciens  él  voisins 
de  l'Ecbsôe  donne  encore  plus  de  probabilité'  â  TexiS-n 
tèhce  de  cehe  coutuittb  *î  ^oîgneè  dès  mœuris  actuelles: 
«  C'est  un  fait  attesté  pat  une  multitude  d'iïcri^îns,  dit 
h»  lord  l^aims  dans  ses  Esquisses  sur  Tkùltoire  d^ 
J^homme ,  •  ope  les  femmes  du  nord  de  FEurope  jetaœn^ 
distinguées  par  leur  hardiesse  et  leur  coûragel.  César; 
jtécrivant  au  Uvre  premier  'i}e  ses  Coînmcntati^s  .«ne 
bataille  qu'il  livra  aux  HelvétSens  f,  dit  que  les  femmes  » 
anime'es  d'tiQ  esprit  beOiqueulc ,  exhortèrent  leèi's  iharii 
à  tenir  fienne ,  et  plat^^rent  les  diariots  sûr-  liae  ligne 
pour  les  empêcher,  de:  fViir.  .On  lit  dans  Fiorus .  et 'dans 
Tacite  que  plus  d'iine  lois  les.  épouses  de  tes  h^bâre% 
les  engagèrent  à  retourner  àh  combat,  en  leal*  présen* 
tant  leurs  sçins  découverts,  .et  en  exprimi^it  l'horreur 
que  leur  inspirait  la  calptivité.  .Flavius  Yopiscus  iiou& 
a.pprend  que  »  sous  le  règ^e  de  Proculus^  cei^l  vierges 
sarmates.  furent  pi^ises  sur  Je,  champ  de..l>ataiUe.  DaB& 
un  combat  où  plusieurs  de  leurs  maris  avaient,  été  tués» 
les  Lombardes  prirent  les  armes  et  remportèrent  la  vic- 
toire. Les  femm'eis  dek  Ga(fectophagés.v'trtT)\i*^^cjtèe, 
étaient  aussi  belliqueu&es  que  lés  homniès'ct  Tes  àccom*^ 
pagnaient  souvent  4  ^â  gû^rVie.  Jadis  îâ  'j^^pàrt  âei 
femmes  danoises  s'aflonnaièrit  aux  exercices  militaires, 
^ornâiidês  rapporte  qtife  les  femxpes  des- Oôths*  avaient 
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autant  de  bravoure  et  maniaient  aussi  bien  les  armè6 
que  leurs  maris.  Joannes  Magnus^  archevêque  d'Up^Ii^ 
confirme  cette  assertion  ^  et  cité  une  invasion  que. firent 
les  Gotfas  dans  un  pays  voisin  du  leur  y  où  le  iioinbrk 
des    femmes  qui   suivirent  les  guerriers   surpassa  de 
beaucoup,  le  qombre  de  celles  qui  demeurèrent  -dans 
ieurs  foyers»  Plusieurs  femmes  Scandinaves  finent  le 
metier  de  pirates.  Les  Cimbres  étaient  toujours  acconah 
pagnes  de  leurs  femmes  dans  leurs  expeditious  Joâi^ 
taines ,  et  ils  craignaient  plus  leurs  reproches  qu^e  les 
blessures  de  l'ennemi.  Les  Goths  ,  réduits  par  la  famine 
à  ce'der  la  ville  de  Ravenne  à  Bëlisaire  ,  furent  sévère- 
ment repris  par  leurs  femmes,    qui  traitèrent  cette 
action  de  lâcheté'.  Dans  une  bataille  entre  Begner,  roi 
de  Danemarck ,  et  Fro ,  roi  de  Suède ,  plusieurs  femmes 
se  rangèrent  sous  les  drapeaux  du  premier ,  et  entre 
autres  y  Langertha,  qui  combattit  avec  ses  cheveux  flot- 
'tant  sur  ses  épaules.  Régner  âjant  elé  le  vainqueur, 
demanda  quelle  e'iait  The'rome  qiii  s'était  comporta 
si  vàitlannnent.  Oh  lui  dit  qu'elle  était  d^un  sang  i1lus^ 
tre,  et  il  l'e'pousa.  Mais  il  là  re'pucfia  ensuite,  aén  de 
pouvoir  épouser  l^  fille  du  poi:  ë<9  "Suède.  A  quelques 
iemps  de  là  ,.  Régner  se  trouya engagé  dans  une  £uerrp 
civile ,  contre  Harold  y  qui  aspirait  a  son  tr^^pf!,.  hmUr 
gertha,  sans  conserver  aucun  ressentiment  de  l'injure 
qu'elle  en  avait  reçue ,  lui  amena  un  corps  de  Norwé- 
gîens ,  et  donna  de  si  grandes  preuves  de  courage  que, 
suivant  l'opinion  générale  ^.îl  lui  fut  redevable  du  triom- 
phe qu'il  obtint  sur  son  compétiteur  ». 

♦  ■  •  . 

(5)  L'bo^ijtàlité  est  une  de  oe^  v«ptu^  qui  di^f^'^^raisfien^t 
à  m.esure  que  la  civilisation  £ait  des  iftfogrè^.  Elle  suh^ 
^ii&le  eacore  chez  le&  x!uoàtagn4rd^  d'Ecosse)  màia  e\h 
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s'affaiblît  à  un  tel  point  que ,  dans  un  petit  nombre 
d'années,  on  pourra  douter  qu'elle  ait  re'gne  parmi  eux, 
Tomme  on  doute  de  la  plupart  des  vertus  attribuées  à 
leurs  ancêtres.  Il  n'y  a  pas  fort  long-temps  qu'on  était 
encore  dans  l'usage  de  regarder  tous  les  soirs  à  la  porte, 
•s'il  paraisisait  un  étranger,  atant  de  la  fermer.  Lorsqu'il 
survenait  un  voyageur,  le  maître  du  lo'gis  avait  mani- 
festement plus  de  plaisir  à  le  recevoir,  que  lui  à  trouver 
un  asile* 

(6)  Sitbama  parait  avoir  e'te'  de  Tordre,  des  druides* 
L'usage  qu'il  fait  des  paraboles  remonte  aux  temps  les 
plus  anciens ,  et  rappelle  les  adages  enicmatiques  qui , 
suivant  Diogène  Laërte ,  formaient  le  langage  des  prê- 
tres. Si  Fingal  avait  à  se  plaindre  d'eux  tous ,  la  con<» 
fiance  qu'ils  eurent  alors  dans  sa  promptitude  à  re- 
dresser les  torts  commis  envers  un  de  leurs  confrères, 
et  l'empressement  avec  lequel  il  s'y  porta  ,  jettent  ua 
grand  luslre  sur  son  caractère.  Le  comble  de  l'beToïsme 
est  d'être  supe'rieur  à  la  vengeance,  et  de  subjuguer  ses 
ennemis  à  force  de  boute. 

•  r 

•  •  •  «  1     .  ■ 

(7)  Le  caractère  et  la  personne  des  bardes  passaient 
toujours  pour  sacres  aux  yeux  du  vainqueur  le  plus  im*^ 

pitoyable^  .... 

♦  ,       , , .  /^  -  . . .-     , 

(8)  Le  poète  de'crit  plus  longuement  qu'il  n'a  cou- 
tume  la  beauté  de  Civa-Dona ,  soit  en  .vue  de  distraire 
Malviua ,  soit  pour  lui  adresser  le  compliment  fe  plus 
flatteur,  en  faisant  un. si  beau  portrait  d'une  fbmme 
qu'il  met  ensuite  bien  au-dessous  d'elle.  Le  passage  est 
admirable  dans  le  texte;  mais  il  a  eu  le  malbeur  de 
•n'être  regarde  que  comme  un  portrait  de  fantaisie.  Oa 
l'appelle  la  vision  de  la  belle  fsmme.  Un  barde  mo^ 
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derne  en  fut  tellement  frappe  y  qu'il  exprima  ainsi  le 
^lesir  qu'il  sentait  d'avoir  une  amante  aussi  belle  :  <e  En 
«  échange  de  son  amour  y  je  lui  rendrais  plus  que  de 
«  l'amour.  Pour  son  estime ,  je  lui  rendrais  plus  que 
«  de  l'estime,  et  j'aurais  pour  elle  une  tendresse  qui, 
«  j'en  fais  lé  vœu,  ne  s'afiaiblirait  ni  ne  s'éteindrait 
.  «  dans  la  plus  longue  revolution  des  jours  et  des  nuits  »•' 
Ces  vers  étant  de- miême  mesure  que  ceux  de  la  des* 
cription ,  les  montagnards  les  répètent  d'ordinaire  k  sa 
«uite ,  comme  s'ils  en  avaient  fait  partie  dans  l'origine. 

(9)  Les  Ur-sgeuls  rapportent  d'une  autre  manière  la 
mort  de  Gara ,  et  ils  y  joignent  plusieurs  anecdotes 
relatives  à  ce  personnage.  Ils  lui  attribuent ,  par  exem- 
ple,  d'avoir  eu  la  tête  tranchée  sur  la  cuisse  de  Fingal; 
mais  ces  contes  sont  évidemment  modernes  et  apocry- 
phes. 

(10)  La  triste  situation  dont  on  faisait,  après  la  mort, 
le  partage  de  ceux  qui-  n'avaient  pas  reçu  leur  portion 
4ie  gloire,  devait  exciter  fortement  ceux  qui  croyaient 
à  cette  doctrine  ,  à  se  distinguer  par  des  exploits  et  des 
actions  vertueuses ,  capables  de  leur  mériter  les  éloges 
des  bardes.  Nous  rions  avec  justice  de  la  plupart  des 
vieilles  superstitions;  mais  comme  il  doit  exister  dans  la 
progression  de  tous  les  empires  un  période  semblable 
à  celui  où  se  trouvait  alors  la  Calédonie,  il  est  juste^ 
^'admirer  aussi  la  sagesse  avec  laquelle  les  druides  em- 
ployaient ce  ressort ,  de  manière  à  le  rendre  généra- 
lement utile  aux  intérêts  de  la  société.  Les  idées  supers^ 
titieuses ,  telles  que  d'anciennes  tours,  paraissent  main- 
tenant bizarres  et  incommodes;  mais  elles  furent  avan- 
tageuses ds^qs  leur  temps ,  et  plusieurs  étaient  bien 
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adaptées  aux  besoins  des  siècles  où  elles  dominèrent 
sur  les  esprits.  '  ^ 

Les  premiers  missionnaires  chrétiens ,  qui  visitèrent 
l'Ecosse  y  sentant  le  {iarti  qu'ils  poaTeiest  tirer  de  quel- 
ques-unes  et  ces  opittîons  y  s'efforcèrent  tnoins  de  l«s 
anéantir  que  de  lès  diVigter  vers  un  autre  but  :  p«r 
.exemple  »  quiconque  mourait  «ans  avoir  reçu  le  baptême, 
était  y  selon  eux ,  forcé  d'errer  à  travers  des  ténèbres 
solitaires  et  Itigobrés  ,  comme  >  danft  l'anoieii  système  ^ 
ceux  qui  n'avaieiit  pas  eu  leur  poitioà  de  gloire. 
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AvifiK)  fille  de  Morally  aimée  de  Ganl  et  de  Gamo^  deux 
l^nerrîers  unis  de  l'amitié  la  plus  tendre ,  résolut  de  se  délivrer 
du  second  ^  au  moyen  d'un  stratagème.  Elle  se  déguisa  en 
étranger  9  et  le  défia  au  nom  de  Dnaran,  qu'elle  lui  dît  être 
son  rival  y  et  avec  qui  elle  croyait  qu'il  n'oaerait  pas  se  mesurer. 
Frustrée  d^ns  son  attente,  et  vonlant^à  quelque  piîz  que  ce  £flty 
se  défaire  de  Gamo  y  elle  alla  porter  le  même  défi  à  Gaul ,  dans 
Fe^iérance  qu'il  triompherait  de  son  ami ,  vu  qu'il  le  surpassait 
en  bravoure.  Gaul  et  Gamo  se  rencontrèrent  pendant  la  nuit  p 
et  se  blessèrent  tous  deux  à  mort.  Annir  en  conçut  tant  de 
chagrin,  qu'elle  ne  put  leur  survivre.  Des  réflexions,  occasion* 
nées  par  la  vue  du  lieu  qui  renferme  leurs  corps  >  ouvrent  le 
l^me  ^  que  termine  leur  éloge  funèbre  ^  chanté  par  les  bardet« 
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tJ*£NT£NDS  le  murmure  du  ruisseau;  f en- 
tends le  bruit  de  sa  chute  le  long  du  rochem 
Conduis-moi ,  fils  de  la  jeunesse ,  vers  ce 
chêne  qui  déploie  ses  branches  sur  le  cou- 
rant. Au  pied  de  ce  chêne ,  trois  pierres  gri- 
sâtres lèvent  leurs  têtes  parmi  la  Verdure 
desséchée ,  et  vont  au-devant  des  feuilles  qui 
tombent.  Là  sommeillent  les  amis  d'Ossian; 
ils  n'entendent  pas  le  murmure  du  ruisseau  ; 
ils  ne  prennent  pas  garde  au  frémissement 
du  feuillage.  En  approchant  du  lieu  de  leur 
repos ,  nous  ne  devons  pas  craindre  de  les 
troubler. 

Les  braves  étaient  en  grand  nombre ,  ô  fils 
de  la  jeunesse ,  sur  les  collines  de  Morven , 
dans  les  jours  de  notre  bonheur;  .mais  il 
souffla  un  vent  destructeur,  et  notre  forêt  se 
vit  dépouillée  de  ses  feuilles.  Il  renversa  nos 
pins  majelstueux  sur  leurs  montagnes  ver-* 
doyantes.  Envoyé  de  Thiver,  il  fil  entendre  son 
sifflement  dans  nos  palais  ^  et  la  mort  marqua 
sa  voie  ténébreuse.  La  saison  de  notre  joie 
est  un  rayon  qui  a  disparu  ;  la  voix  du  plaisir 
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est  un  chant  qui  s  est  tu  dans  nos  salles ,  et 
la  force  de  nos  héros  est  un  fleuve  tari.  Le 
hibou  réside  dans  nos  murailles  désertes ,  et 
le  cerf  pâture  sur  les  tombeaux  des  braves* 
L'étranger  vient  de  loin  pour  implorer  le  se- 
cours du  cl]tef.  Il  conteffiple  ses  salles ,  et 
s*étonne  de  les  vpir  en  pf  çie  à  la  df^solation. 
Lp  berger  qui  siffl^  d*uji  s^ir  in^oupiant,  le 
rencontre  sur  la  bruyère  obscure,  et  lui  dit 
gue  les  héros  ne  sont  plu$.  <<  Où  sofit  allés, 
dit-il,  l^s  amis  du  faible?  Ou  e$t  Fingal,  le 
bouclier  des  opprimés  »  î  Ils  sont  allés  » 
ô  étranger ,  ils  sont  allés  vers  leurs  aïeux. 
Le  vent  flestructeur  a  renversé  les  puisssans, 
comme  il  renverse  les  sublimes  pins  de  Dora, 
et  les  enfani^  des  faibles  s  élèvent  à  leur  place. 
Tu  vois  sur  chacuiie  de  ces  collines  les  torn- 
bes  de  ceux  qui  secouraient  les  infortunés.  Tu 
yoiç  les  pierres  qui  les  couvrent,  à  demî- 
cachées  par  la  verdure  fiétrij^.  Les  héros  sont 
couchés  dans  la  poussière  ;  et  le  silence ,  tel 
qu  un  brouillard ,  est  étendu  syr  Morvea*  ' 

Mais  la  voix  de  la  harpe  de  Cona,  puissans 
qui  n'êtes  plus ,  fera  entendre  vos  louanges* 
Peut-être  qu'en  passant,  l'étranger  prêtera 
l'oreille  à  ses  accords.  Appuyé  suf  sa  lance , 
il  s'arrête  par  intervalles.  Le  barde  ne  l'a- 
perçoit pas  i  mais  il  entend  plus  d'une  fois 
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ses  soupirs.  Répétant  à  voix  basse  le  chant 
qui  Ta  frappé ,  il  poursuit  ça  route  ,  et  va  le 
redire  en  pleurant  aux  ruisseaui^^e  s^  patrie. 
Les  jeuQes  bardes  rtjntçndront ,  courbés  eii 
QÎlence  sur  Içurs  harpes  ^ttent^yç^,  UsTép^a- 
cheront  sur  les  âges  futurs. 

Nous  vqici  près  des  tombeaux;  mais  où 
i»ont  les  pierres  qui  désignent  la  demeure  de 
ilios  amis  ?  Levez  vos  têtes  ,  piefres  grisâtres 
çt  mousseuses  ;  leveaç  vos  têtes ,  et  dites-nous 
de  qui  vou#  çon^^ryez  lia  niémpire.  Pourquoi 
TOUS  enfonceis-Toiii»  ^m^  voiye  mousse ,  ou-^ 
pliant  les  héros  que  vous  ?britQz  ?  Hé  bieu  ! 
moi)  J6  |fie  vous  ou^U^rai  pas,  cainp^gnons 
de  ma  jeunesse  ;  votre  renQiU![uée  vivra  d^n^ 

mes  chiints,  lor^u  o^  ^^  1^^  ^^^^  p}tt^  3ur  ces 
pierres  mousseuse^.  Slouvetit  uou^  brillâmes 
ensemble  SPU3  â^s .  vêteuieps  4'^îf  ^i^  ;  sou- 
vent ,  pareils  à  d#s  torre^s  débor4é# ,  nou^ 
versâfi?tejs  lia  n^ort  d^inf^les  pl^ine^..  Yi^s  éâez^ 
alors  puiss^ans,  ^  mes  amis,  bii^u  que  vou^ 
^oyejK  nia|i^te99l?}t  s^  d^hu$.  Ym  wploijt^ 
étaient  grapds,  lor^qpici  iB^e  v^us  com* 
battiez  .Vuu  coptr^s,  J^^^re.  Ëçoutc ,  fils  de  1^ 
jeunesse ,  et  que  tf)*  §tjpc  conçoive  le  feu  dey 
actions  glorieuses. 

;  Gaul  (2)  et  Qarno  étaiç#  Fieffroi  de  la 
ipjiaiue.  On  trouvait  leur  gloiire  dans  la  terre 
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des  étrangers.  La  force  de  leurs -bras  était' 
sans  rivale,  et  leurs  âmes  étaient  d airain.  Il*\ 
vinrent  au  secours  de  Moran.  Ils  entrèrent 
dans  la  salle  du  chef,  à  Tendroit  où  sa  de- 
meure élevait  son  front  grisâtre  au  milieu  dei5' 
arbres,  dansTîle  verdoyante  dlnnisluina.  La 
fille  de  Moran  saisit  la  harpe ,  et  sa  voix  har- 
monieuse célébra  les  étrangers.  Leurs  âmes 
se  fondirent  à  ses  chants,  comme  un  amas  de 
neige  devant  les  regards  du  soleil.  Les  deux 
héros  brûlèrent  d'une  même  passion  pour 
Annir  ;  mais  ses  yeux  bleus  ne  se  tournèrent 
que  sur  Gaul.  Son  ame  le  contempla  dans  les 
songes  dé  son  repos ,  et  les  ruisseaux  dlanis^ 
iuina  l'entendirent  proférer  son  nom  en  se-» 
cret.  La  fille  de  Moran  détourna  ses  regards 
du  front  de  Garno ,  car  elle  voyait  souvent  Itf 
feu  de  sa  colère  s'élever  comme  une  flamme 
obscure  parmi  des  nuages  de  fumée. 

Les  héros  passèrent  trois  jours  dans  les 
fêtes.  Au  quatrième ,  ils  allèrent  chasser  sur 
la  bruyèrie  de  Luina.  La  jeune  fille  les  suivit 
de  loin ,  vêtue  comme  un  jeune  homme  de  la 
terre  des  étrangers  ;  elle  les  suivit  pour  leur 
dire  les  paroles  de  la  crainte,  afin  que  Garno 
quittât  la  contrée. 

Le  soleil  regardait  les  campagnes  du  milieu 
de  sa  carrière ,  et  les  chevreuils  haletans  re^ 
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posaient  à  J'ombre  du  rocher.  Garno  s'assied 
sur  la  cime  escarpée  de  Caba.  Son  carquois 
est  près  de  lui,  et  Lochos  sommeille  à  ses 
pieds.  îierrîère  lui  est  son  arc  détendu  ;  il  re- 
garde s'il  apercevra  un  cerf.  Il  aperçoit  un 
jeune  homme.  «D'où  viennent  tes  pas,  lui 
dit  le  chef  aux  sourcils  ténébreux?  Où  est  la 
place  à  laquelle  tu  es  attaché  »  ? 

i<  J'appartiens,  répondit  le  jeune  homme, 
à  la  tribu  de  Duaran,  chef  des  salles  de  Oo- 
mara.  Il  aime  la  fille  de  Moran;  mais  il  a  ap-* 
pris  que  Garno  courtisait  lobjet  de  son 
amour.  Il  la  appris,  et  m'envoie  te  dire  de 
lui  céder  Annir,  ou  d'éprouver  ce  soir  la 
force  de  son  bras. 

- —  «  Dis  à  cet  orgueilleux  enfant  de  la  mer 
que  Garno  ne  cédera  jamais.  Mon  bras  est 
fort  comme  le  chêne  de  Malla ,  et  mon  glsdve 
est  accoutumé  à  se  frayer  un  chemin  à  tra* 
vers  le  cœur  des  héros.  De  toute  la  jeunesse 
des  montagnes ,  Gaul  est  le  seul  à  qui  je  cède 
la  droite  dans  la  bataille ,  parce  qu'il  tua  le 
sanglier  qui  rompit  en  deux  ma  lance  sur 
£lda.  Dis  à  Duaran  de  fuir  vers  sa  patrie  ; 
dis-lui  qu'il  s'éloigne  de  la  fille  de  Moran« 

«  Mais ,  reprit  le  jeune  homme .  tu  n'as  pas  - 
-vu  Duaran  ;  sa  stature  est  celle  d'un  chêne , 
6a  force  pareille  au  tonnerre  qui  roule  dans  le 
II.  il 
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ciel ,  et  son  épëe  semblable  à  réclaîr  qui  dé- 
vore les  bocages  épouvantés.  Fuis  vers  ta 
contrée ,  de  peur  qu'il  n'abatte  tes  branches 
flétries,  et  n'étende  sur  la  bruyère  tes  bras 
meurtris  et  bleuâtres. 

«  —  Fuis  toi-même  »  et  dis  à  Duaran  que  je 
vais  à  sa  rencontre.  Ferarma,  apporte-moi 
ma  lance  et  mon  bouclier  ;  apporte-moi  mon 
épée,  ce  rayon  de  lumière.  Que  signifient  ces 
deux  ombres  furieuses  qui  se  battent  dans 
Tair  ?  Un  sang  léger  se  répand  le  long  de  leurs 
robes  de  vapeurs ,  et  leurs  glaives  à  demi- 
formés,  conune  de  faibles  météores,  tom- 
bent sur  leurs  boucliers  d  azur.  Les  voilà  qui 
s'embrassent  comme  des  amis.  Le  vent  passe 
à  travers  leurs  membres  aériens.  Elles  dis- 
paraissent. Je  n'aime  point  ce  signe ,  mais  je 
ne  le  crains  pas.  Ferarma,  apporte-moi  mes 
armes  » . 

La  jeune  fille  s'éloigne,  fâchée  que  Garno 
ne  veuille  pas  fuir;  mais  elle  \m  a  entendu 
dire  que  Gaul  était  plus  fort  que  lui  dans  la 
bataille.  Elle  dirige  ses  pas  vers  la  colline  oii 
chasse  le  héros.  Il  est  appuyé  sur  sa  lance« 
Un  cerf  gît  à  ses  côtés ,  et  ses  dogues  haie-* 
tans  sont  couchés  autour  de  lui.  Ses  pensées 
ont  pour  objet  son  aimable  Annir^  et  il 
chante  ses  louanges. 
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^  Celle  que  j'aime  est  belle  comme  l'arc  ce-» 
lieste.  Sa  robe  est  semblable  aux  rayons  du 
matin^  L'incarnat  de  ton  vïsage,  ô  belle  Annir, 
est  doux  comme  le  soleil ,  lorsqu'il  regarde  à 
travers  les  nuages  pourprés  de  l'occident, 
lorsqu'on  voit  sourire  les  cimes  verdoyantes 
des  montagnes.  O  s'il  hi' était  donné  de  te  voir 
sur  la  colline  des  cerfs  dans  toute  ta  beauté/ 
de  te  voir  Semblable  au  jeune  pin  de  la  vallée 
de  Luina ,  lorsqu'il  agite  doucement  sa  tête 
au  souffle  d'un  vent  frais  ^  et  que  ses  feuilles 
brillantes  se  développent  à  l'aide  d'une  pluie 
qui  n'empêche  pas  le  soleil  de  luire  !  Alors 
mon  ame  se  réjouirait,  comme  le  chevreuil 
qui  bondit  sur  la  bruyère,  car  tu  es  aimable 
aux  yeux  de  Gaul,  fille  du  noble  Moran  (3). 

«  Es-tu  Gaul?  dit  Annir  en  s'approchant.  Il 
se  peut  que  ton  Annir  soit  aimable ,  fils  d' Ar- 
dan  ;  mais  tu  auras  un  combat  terrible  à  sou- 
tenir :  Duaran  est  ton  rival  ;  il  t'attend  sur 
cette  colline.  Gaul ,  cède  à  Duaran  l'objet  de 
ton  amour. 

«  — ^  Je  ne  céderai  à  personne  l'objet  de 
mon  amour;  mais  dis  à  ce  chef  de  venir  c« 
soir  à  mon  banquet.  Demain,  il  emportera 
les  dons  d'un  anii,  ou  sentira  la  force  d'un 
ennemi. 
•  .«t  —  Tu,peûx  dresser  le  banquet;  mais  ce 
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sera  pour  toi  seul.  Duaran  vient  uniquement 
pour  lever  la  lance.  Je  le  voia  dë^  dans  le 
lointain  :  il  lùarche  comme  mie  ombre  sur 
cette  bruyère  ténébreuse.  L'éclat  de  son 
glaive  supplée  au  jour  qui  s  éteint,  et  les 
rouages  éclair cisseht  autour  de  lui  leurs  flancs 
rembrunis.  Ecouté  :  il  frappe  son  bouclier  ; 
ce  bruit  est  la  mort  des  héros  >». 

Gaul  se  couvrit  dé  ses  anhes,  tel  qu'une 
ombre  qui  revêt  ses  menAres  obscurs  de  mé- 
téores lumineux ,  quand  le  tonnerre  ébranle 
la  cime  des  montagnes.  Il  marcha  vers  la  coW 
line  d'où  il  entendait  venir  le  signal  de  la  ba- 
taille. En  marchant^  il  modulait  à  voix  basse 
un  air  de  fête.  Il  songeait  à  Annir  et  aux  ex- 
ploits de  ses  premières  années. 

Jeune  homme,  c  est  ici  que  les  guerriers  se 
rencontrèrent.  Chacun  d'eux  pensait  que  son 
adversaire  était  Duaran  ;  car  l'obscurité  de 
la  nuit  couvrait  les  collines ,  et  ce  chêne  ca- 
qhait  le  cieL  Terrible  fut  la  colère  des  hères; 
terrible  le  cliquetis  de  leurs  épées,  lors- 
<pi'eUes  se  croisaient  eh lair ,  pareilles  à  deux 
rybaiis  de  foudre  qui  sortent  des  replis  d'un 
nuage  sombre.  Les  montagnes  répondent  au 
cjioc  de  leurs  h0«icliers.  Luin^  tremble  avec 
toutes  ses  forêts.  La  bruyère  secoue  sa  tête  : 
les  chevreuib  sont  efifrayâ  dans  lairn  songes  ; 


ih  «e  figiireiit  que  là  cfaa^«e  Vest  déjà*  comr 
mencee^  et  ka  idéeis  de  kwr  sommeil  ne  lent 
ofirent  ^ne  des  Imagée  de  péiî};  h^  bruit 
fiugmente  ftâcore  à  leurs  oi^e^UiS^  lU  çroif sg: 
entendre  appr<Khei:  encore  ^aY^v^^e  la  wm^ 
l&tudte  de3.H«niers  et  la  forcie  .4^/^^.  Us  ^;fr 
Sent  de  fe^i;  soBimeil  np^ct^nifj.;  leurs  y^^ 
«ont  tounués  verîf  le  désert.»    .  '  > 

.  Ita  bataille*  fiit  ,Wpg?>e  fit:  ^ébh  ;  mais  le 
&KW£tiel*  de  Cf'a^.se  fend -ei^. deux,  etlepee 
à»  Gdpioifieibri^e  en  mille;  j^clati^.  £lle-sp 
brise  avec  un  bruit  pareil  à  Fouragan  4cpj^ 
fQtirbilloXuf^  -s^w. .  Ardven,  .lorsqu'il  ;  ^éreiQne 
^ia^ruy^re,.  âfiiï^u^t  à  traders  le  Jbrapcl^ag^ 

<Ta«il  e^t  jjEnœobîle  commeuae baleine  que 
leis  yagiies  ont .  lai^^e  spr  ivi  rop.  Garn^^jr^ 

,c0Xïm^  h  vf^^w  d'ufte  v^gue-oragwse,  s4- 
lance  ponr.^isirile  che£  Ils  finii-ÇenJ  le^ïig 
i^ras  xnvsçsdeux ,.  /comme  4ei^x  ^pf^i^^du  (^ 
qui  luj%eii>t  eisu^ei^Me  au  miliie^  du;  d^pfaaîner 
fnent.de  t^.  h^  ^rageis,  JUes  colUfies  pier^- 
areuses  sahai^ssent  de, crainte  ^^vapj;  ^e  tqi^ 
lierre  dfi»».fib  dn  ciel ,.  et  les;  éclairs  }>pulei3^t 
les  bccà^s.  Aipsi  les  d^ux  .guerriers  bo»r 
-^is6esntdt^côlé  etdai^tce  rTles  rochers  fuiêi^ 
BOUS  le^psipied^^Aveiç  la  t^w^  etl^-flioi^^^ 
qui  les  couvrent.  Leur  sang,  mêlé;  d^/^QCt^g* 
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ruisselle  jusqu'à  terre  ;  il  roule  parmi  la*  vor^ 
dure,  et  Colore  le  ruisseau  qui  passe. 
'  Ils  comUattireflt  toi*te  la  nuit.  A  la  nais^ 
sance  de-Faubè,  le»fils  d' Ardan  fut  rènrersë  < 
et  le  ciel  vit  sa  large  blessure;  Son  casqué  se 
làëtache  de  soîfi  firent.  Garmo^^reidonnaît  son 
âmi.;  it  dent^ure  pâle  et  '  muet  ^^  comme  le 
chêne  desséché  qii^  jadis'la  foudre  a  frappé 
aîur  Morâ\  ÏT  CTùblie?  la  large  blessure  faâte  à 
sa  poitrine;  **o*i' sang  coufe*  â  grands  bouîl^ 
Ions  sans  qu-il  Vàperçoivë,  Il  tormbe  près  de 

«on  ami.       «  -       > ^      •  »    •  >  - 

«  Béiiiê  sbit'/'ditwl,»  la  ni^în  t*ui  m'*  fait 
cette  blessure  "J 'Amî  ,••  miiii^kKiï'ps^  reposera 
avec  le  tien ,  et  nos  âmes  chevaucheront  sur 
le  ;  même-  nuagèC  •  -Nos  aïeulîé  note  *  regardent 
venir  ;'  ils  oïlV^étit  leurs-'  larges  portes  de 
'brouillard»  V  îls'  Srinclitieiit  pOtir'  saluer  leurs 
^Is,  et  mille  autres  esprits^SSi^ccompagnent. 
tNous' venons,' ptiïssantCiÇ'orabrès',  mais  nt 
îîous  demandez  pàë  coïhlïie^nlSô^nt  tombés  vqs 
enfans.  Que  sëi*vîrÉnt  de  vôtre  sf^p^endre  que 
tiôus  avons  cbifibattû  cbtnhie  si'  nous  avions 
été  ennemis?' Il  suffit  que^  Ti>us  ;sâchiez  que 
nous  fumes  '  Èki'àvès.  Maik-pCi«rqtroi  avons- 
nous  combattu  IVh  Contre  l'autre?  Pour- 
quoi le  nom  de  Duaran  a-t-il  frappé  me% 
oreilles»?-    -  '     /  .è  ..:: 


i 
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Gapl  entendit  la  voix  de  son  ami  ;  mais  les 
ombres  de  la  mort  étaient  sur  ses  yeux  ;  il 
n'apercevait  la  lumière  qu'à  travers  un  nuage. 
<t  Pourquoi ,  dit-il ,  ai-je  combattu  Garno  ? 
Pourquoi  ai-je  blessé  mon  ami?  Pourquoi 
faut-il  que  j^aîe  entendu  parler  de  Duaraii^? 
Plût  au  ciel  qu'Annir  fût  ici  près  pour  élever 
la  pierre  grisâtre  qui  doit  former  mon  tom- 
beau! Inclinez-vous,  6  mes  pères,  du  fond 
de  vos  salles  aérienhes,  pour  venir  au-devant 
de  moi  >k  Ces  paroles  ne  furent  qu'à  demi- 
prononcées.  Froid  et  pâte ,  il  tomba  dans  son 
sang. 

Annîr  vînt.  Ses  pas  étaient  tremblans ,  ses 
regards  effarés ,  ses  paroles  en  désordre. 
«  Pourquoi  Garno  n'a-t-il  pas  pris  la  fuite  ? 
Pourquoi  Gaul  est-il  tombé  ?  Pourquoi  ai-je 
prononcé  le  nom  de  Duaran  ?  «  Son  arc  s'é- 
chappa de  sa  main,  son  bouclier  glissa  de  san 
poitrine.  Garno  la  vit ,  mais  it  détourna  les 
yeux  et  les  ferma  pour  toujours  en  silence* 
Elle  s'approcha  de  son  aimable  Gaul,  ef 
tomba  sur  son  corps  glacé.  Ce  fut  là  iqu'on 
trouva  cette  belle  en  pleurs;  mais  elle  ne 
voulut  pai^  s'arracher  d'auprès  de  soitartiant: 

Durant  le  jour  entier^  te  soleil  voyageant 
parmi  les  nuages  humides,  fut  témoin  de  sa 
douleur.  Toute  la  nuit,  les  fantômes,  habtr 
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tans  des  rochers,  répondirent  faiblement  à 
ses  soupirs.  Ses  yeux  se  fermèrent  le  second 
jour.  La  mort  s'approcha,  comme  le  nuage 
paisible  du  sommeil ,  quand  le  chasseur  £atigu^ 
se  couche  sur  sa  colline  entourée  d'un  brouiU 
lard  silencieux  que  nul  vent  n'agite  (4). 

Le  père  d'Annir  regarda  deux  jours  du 
côté  de  la  bruyère.  Pendant  deux  nuits  sans 
sommeil,  il  prêta  l'oreille  à  tous  les  vents* 
<c Donnez-moi,  dit-il,  au  troisième  matin» 
donnez-moi  mon  bâton  de  chêne  ;  je  tourner 
rai  mes  pas  vers  le  désert».  Un  dogue  au 
poil  brun  hurle  devant  lui  ;  une  ombre  char- 
mante apparaît  sur  la  bruyère.  Le  vieillard 
lève  ses  yeux  en  pleurs,  et  observe  triste- 
ment l'aimable  lantôme,  —  Mais,  ô  Moran, 
je  suis  forcé  de  t'abandonner  ;  je  n'ai  pas  le 
courage  de  contempler  ta  douleur. 

Jeune  homme,  c'est  ici  que  nous  les  dépo- 
sâmes tous  les  trois.  Ici,  nous  élevâmes  leurs 
pierres  funéraires.  Leur  mort  nous  accabla 
de  douleur ,  et  nos  bardes  leur  payèrent  Iç 
tribut  de  leurs  chants  lugubres, 

«  Quel  est  ce  guerrier  qui ,  vêtu  d'qne  ar- 
mure radieuse ,  s'avance  avec  majesté  sur  la 
plaine ,  du  sommet  de  la  colline  obscure  ? 
Quel  est-il,  celui  qui  parcourt  la  bruyère, 
monté  §ur  l'Epouvante ,  qui  se  précipite  daa$ 


les  dangers  et  défie  les  braves  ?  Quel  autre 
«eraît-ce  que  l'intrépide  Gamo ,  dt>nt  le  sou^ 
irire  imprime  le  respect ,  Garao ,  le  chef  des 
lances ,  la  terr^enr  :dn  chaimp  de  »l^taille , .  le 
fcoulevart  de  siille  Aeuvès  ? ,  ^ 

«  Mais  quel  est  cebii  qui  vient  à  sa  refl>- 
conti'e  dun  pas  grave,  et  avec  des  boucle» 
blondes?. Semblable  au  soleil,  lorsqu'il  brille 
à  travers  un  niTage  chargé  de  pluie ,  il  sourit 
à  l'instant  du  danger.  Qui  roule  devant  lui 
l'orage  de  la  bataille  ,.et  tonne  dans  ces  vastes 
campagnes?  Silence!  Sa  voix  ressemble  au 
bruit  des  vagues  durant  la  tempête  ;  ses  pas, 
aux  rochers  ébranlés  quand  les  montagnes  ba- 
lancent  leurs  cimes  sur  la  bruyère  dû  désert 
C'est  Gaul,  à  la  beUe  chevelure  et  au  doux 
regaxd  ;  c'est  le  fils  d'Ardan,  renommé  pour 
tant  de  hauts  faits.  Il  est  terrible,  mais  aimar 
ble.  Ah  !  pourquoi  le  nom  de  Buaran  fut-il 
jamais  prononcé ,  ou  pourquoi  la  fille  de 
BLuina  inspira-t-^Ue  de  l'amour?  Pourquoi 
deux  amis  de  cette  trempe  ont-db  combattu 
dans  les  ténèbres  ?  Vous  aveas  combattu  comr 
xne  deux  ombres  furieuses  qui  luttent  pendant 
un  orage;  vous  êtes  tombés  comme  deux 
chênes  verdoyans^  renversés  parle  choc  des 
ombres  furieuses.  Le  voyageur  a  p^ssé  prèfi 
4'eux  vers  le  soir,  H  a  vu  leurs  jtéles  majes^ 
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tueuses  qui  dominaient  la  plaine.  «  Beaux 
arbres,  a^t-il  dit,  vous  croissez  majestueuse^ 
tnent  ;  votre  feuillage  est  aimable  sur  les  bords 
du  fleuve  que  vous  ombragez  »  ;  mais  il  re- 
vient à  l'aurore,  et  trouve  leurs  têtes  ver^ 
doyantes  couchées  dans  la  fange.  U  voit  leurs 
racines  arrachées  de  terre  „  et  leurs  branches 
dispersées  parmi  Técume  du  fieuve.Une  larme 
humecte  ses  yeux.  «  Tout  tant  que  nous  som- 
mes ,  dit-il ,  nous  serons  un  jour  renversés 
par  l'orage  ». 

«  O  vous ,  si  courageux  naguère ,  vos  têtes 
sont  renversées  par  l'orage  nocturne.  Aima- 
ble Annir,  la  pâleur  fane  ta  beauté  dans  la 
place  silencieuse  de  ton  repos.  Remarquez, 
ô  filles  de  Morven,  le  jour  où  sont  tombes 
ces  amans.  Qu'il  soit  un  jour  de  tristesse 
pour  les  habitans  de  Luina  ;  que  dans  ce  jour 
aucun  jeune  homme  ne  poursuive  le  cerf» 

«Garno,  intrépide  guerrier!  Gaul,  héros 
aimable  !  Belle  et  malheureuse  Annir-!'  soit 
que  vos  ombres  chevauchent  sur  les  nuages^ 
taciturnes ,  soit  qu'elles  dirigent  les  tem- 
pêtes ,  soit  que  vous  reposiez  dans  tes  salles 
tranquilles  de  vos  pères,  que  vous  visitiez  les 
collines  nébuleuses  de  Morven ,  ou  que  vous 
fréquentiez  les  verts  bosquets  de  Luina ,  ou- 
bhez  votre  amour ,  vos  douleurs  et  vos  blesr 
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sures!  Ecoutez  avec  joie  les  chants  qui  cé- 
lèbrent votre  gloire.  Tant  qu'il  subsistera  des 
harpes,  vos  noms  y  seront  répétés ,  et  les  der- 
niers  accords  des  bardes  seront  des  hymnes 
en  votre  honneur  ». 
•    Tel  fut  le  chant  des  bardes ,  tandis  que 

►  * 

nous  élevâmes  la  tombe  des  héros.  Souvent 
je  Tai  redit  dans  nos  salles ,  au  retour  de  la 
triste  journée  qui  vit  leur  trépas. 
i  J'entends  le  murmure  du  ruisseau;  j'en- 
tends le  bl*uit  de  sa  chute  le  long  dû  rochen 
Recônduis-^moî ,  fils  de  la  jeunesse ,  et  n'ou-^ 
J)lie  point  la  renommée  des  hérosl 
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NOTES  DV  POÈME  DK  CATHJ^fllKA. 

(ï)  Xhf»9 :dans  I*  district  4«  hQF^i cpmt^. 4' Ar^lc , 
un  lac  (fpi  s'appelle  aujourd'luii  Loch  •  Arich  y  maïs 
<|pW  nommait  ancien |f\ement  Locli-Ltiiq^i  oa.Lochr 
Luana.  C'est  probablement  dans  son  voisinage  que  sé 
passa  l'action  qui  fait  te  sujcrt  de  ce  poëme.  La  plupart 
deis  liêùx  d'aleatour' portent  encore  les  noms  des  héros 
d^Oeian.  Le  JSb  delà  feim^sse,  h  qui  i'ouvrage  est 
9Axe%%é  y  ne  peut  «tre  qiie  le  fils  d'Alpin ,  dont  il  est  é 
souvent  fait  ipeptiofi  d^ns  quelques  autres  poèmes  df 
la  même  date.  La  tradition  a  conserve  plusieurs  anec- 
dotes honorables  à  sa  mémoire.  Elle  rapporte  ^  entre 
autres  choses ,  qu'il  mit  par  écrit  tous  les  poèmes  d'Os« 
sian  y  tels  que  ce  barde  les  lui  avait  re'cites. 

(2)  Ce  Gaul ,  fils  d'Ardan ,  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  Gaul  fils  de.I^Içrpi^  ^'jjwri  d'EvircJiofla^, 

^5)  On  lit  dans  le  texte ,  Moran  porté  sur  un  char. 
Cette  ëpithète  qui  revient  fréquemment  dans  les  poèmes 
d'Ossian  y  est  toujours  un  titre  d*honneur«  —  Tacite, 
Pomponius-Mela ,  Cesar ,  et  quantité  d'autres  écrivains 
clignes  de  foi,  attestent  d'une  nîanière  trop  decisive 
^e  les  Bretons  et  les  Calédoniens  se  servaient  de  chars, 
pour  qu'on  ait  droit  de  demander  où  ils  ponvoient  les 
faire  rouler  dans  un  pays  tel  que  le  leur.  Leurs  cha<» 
riots  de  guerre  étaient  armes  en  general  de  faux ,  et  se 
nommaient  Cob^ain,  terme  que  les  auteurs  latins  ont 
rendu  par  Covinus,  et  qui  venait  de  Cobhuain,  verbe 
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qui  signifie  tailler  de  tout  cote'.  Le  cbar  de  Cuckullin  , 
décrit  au  premier  chant  de  Fingal ,  et  les  quatre  mille 
chars  qa«  Çesar  donne  à  Cassibelan  »  paraissent  avoir 
etë  de  ce  genre.  Outre  ces  chars ,  les  anciens  Ecossais  , 
â  raison  de  ce  qu'ils  habitaient  une  contrde  inégale  et 
montueuse ,  se  servaient ,  pour  les  ceremonies  y  d'une 
sorte  de  litière  portée  entre  deux  cketaux  f  et  qui  ayaait 
quelquefois  k  forme  d'an  cercueil.  De  là  vient  que  y  éstM 
la  langue  gallique ,  on  emploie  indiffe'remment  le  mot 
carbud  pour  designer  une  bière  ou  un  charioL 

'  (4)  tJne  catastrophe  assez  semblable  à  celle-ci  ter- 
mine le  poëme  intitule  la  mort  d* Oscar  et  de  Dermid,. 
et  que  Macpher&o»  attribue  à  quelque  barde  contem- 
porain d^Oidiai^. 


SUJET. 

CoMttAt  f  voguant  vers  Innisfai]  y  aborde  de  nmt  à  une  tie 
déserte  ;  il  y  rencontre  Dargo ,  qui  passait  dans  son  esprit  et 
dans  celui  de  ses  guerriers  pour  avoir  péri  dans,  la  mer,  à  leur 
retour  d'une  autre  expédition.  Ullin  essaie  de  consoler  ce  héros  de 
la  mort  de'Crimora  son  épouse  y  en  racontant  l'aventure  de  Goldâ 
et  de  Minvéla.  Arrivés  Te  matin  à  Innisfail  f  Comhal  et  ses  guerriers 
combattent  Armor,  cbef  de  Lochlin ,  qui  est  tué  dans  la  bataille. 
Xa  nuit  vient  *,  ils  découvrent  une  femme  en  pleurs  sur  le  tom^ 
beau  d' Armor  ;  c*est  Grimoïna  qui  l'avait  suivi  y  déguisée  en 
homme.  Ils  la  conduisent  au  palais  d'Innisfail  y  oit  y  dans  Pin" 
tention  de  la  distraire ,  Ullin  raconte  l'histoire  de  JMEorglan  et 
de  MÎBona.  Le  lendemain  ,  Comhal  propose  de  la  renvoyer  dans 
son  pays  *,  mais  elle  préfère  le  séjour  de  Morven  |  suit  les  guer- 
riers ,  et  devient  Pépouse  de  Dargo. 

Quelque  temps  après ,  Connan,  dans  une  partie  de  chasse, 
inspire  à  ses  compagnons  de  la  défiance  sur  l'attachement  que 
leur  porte  Crimoïna  y  vu  l'inimitié  qui  règne  entre  eux  et  ses 
compatriotes.  Il  leur  conseille  de  mettre  son  amour  à  l'épreuve, 
en  teignant  Dargo  du  sang  d'un  sanglier  qu'ils  ont  tué ,  et  en 
le  portant  à  sa  demeure ,  comme  s'il  étaft  mort.  Crimoïna  est  si 
touchée  de  ce  spectacle  f  qu'elle  expire  en  chantant  un  hymne 
de  douleur. 
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POEME. 


PREMIERE    PARTIE. 

l^ELUi  que  tu  vois  là  bas,  tranquille  au  pied 
d'un  arbre  solitaire ,  attentif  au  bruit  du  vent 
qui  murmure  dans  le  feuillage ,  c'est  Finfor- 
tuné  Dargo.  L'ombre  de  Crimora  sort  du  lac 
argenté  qui  s'étend  au-dessous  de  lui;  les 
cerfs  l'aperçoivent  et  marchent  sans  crainte 
sur  la  hauteur.  Lorsqu'ils  ont  vu  ce  signe,  ils 
n'appréhendent  point  d'être  poursuivis ,  car 
l'ame  de  Dargo  est  triste,  et  les  aigles ,  com- 
pagnons de  ses  courses  forestières ,  poussent 
derrière  lui  des  hurlemens  douloureux.  Je 
partage  aussi  tes  chagrins,  ô  Dargo  !  Telles 
que  les  gouttes  de  rosée  sur  la  verdure ,  les 
larmes  tremblent  dans  mes  yeux  au  souvenir 
de  ta  déplorable  histoire. 

Comhal  était  assis  près  de  cette  roche,  où 
maintenant  lés  cerfs  broutent  sur  $a  tombe  ,v 
qu'en  dépit  de  la  mousse  des  ans  distinguent 
encore  trois  pierres  grisâtres  et  un  chêne  dé- 
pouillé. Ses  guerriers  se  reposaient  autour 
de   lui;   appuyés   sur  leurs    lances  (2),  iU 
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prêtaient  Foreille  aux  chants  dun  bardé? 
leurs  visages  étaient  tournés  de  côté ,  et  leurs 
yeux  se  fermaient  cre  temps  en  temps.  Le 
barde  louait  les  belles  actions  du  chef;  il 
rappelait  ces  jours  de  gloire  où  sa  foudroyante 
ëpée  et  la  lance  dlnnisfail  (3)  roulaient  de- 
vant elles  la  bataille  comme  un  tourbillon  de 
filmée.  ' 

..  Les  chants  cessèrent;  maïs  leur  son  était 
encore  dans  notre  oreille ,  comme  le  bruit 
des  vents  lors^*ils  se  sont  éloignés.  Nous 
regardions  la  mer  ;  un  nuage  sembla  se  for- 
mer et  s  accroître  sur  les  vagues  lointaines. 
Nous  reconnûmes  le  pavillon  dlnnisfail,  et 
le  sinistre  Cran-tara  (4).  «  Déployez,  dit 
Comhal,  les  ailes  blanches  de  mes  voiles; 
Yolons  sur  les  vagues  au  secours  de  nos^ 
amis». 

Les  ombres  de  la  nuit  nous  ^rprirent  au 
milieu  de  l'Océan;  les  vagues  soulevèrent 
devant  nous  lem*  sein  blanchâtre ,  et  le  mu- 
gissement des  vents  était  dans  nos  voiles. 

«La tempête,  dit  Gomhal,  redouble Tobs- 
curité  de  la  nuit,  mais  nous  approchons 
d'une  île  déserte  ;  elle  étend  ses  bras  comme 
mon  are  lorsqu'il  est  bandé ,.  et  sa  surface  est 
calme  de  même  que  le  sein  de  mon  aihie. 
Attendons  ici  le  retour  diç  la  lumière  ;  c'est? 


BARGO.  4g7 

leiidroit  où  les  matelots  rêvent  au  péril  passé. 

«  Nous  nous  dirigeâmes  vers  la  baie  de 
Botha  ;  Toiseau  de  la  nuit  croassait  au-dessus 
de  nos  têtes,  accroupi  dans  la  roche  grisâtre 
où  il  fait  sa  résidence.  Du  fond  dune  ca- 
verne sortaient  les  accens  mélancoliques 
d'une  ombre  affligée.  «  C'est  l'ombre  de 
Dargo,  dit  Comhal,  de  Dargo  que  nous  per- 
dîmes en  revenant  des  guerres  de  Lochlin  ».' 

«  Les  vagues  dressaient  leurs  têtes  blan-* 
ches  jusque  dans  les  nuages;  des  montagnes 
bleuâtres  s'élevaient  entre  le  rivage  et  nous. 
Dargo  monta  sur  le  mât  pour  remarquer  s'il 
distinguerait  Morven,  mais  il  ne  vit  plus 
Morven  ;  le  cordage  se  rompit  dans  sa  main , 
et  les  vagues  écumeuses  couvrirent  sa  cheve- 
lure flottante  ;  la  furie  des  vents, chassa  nos 
voiles»  et  nous  perdîmes  le  chef  de  vue. 
Nous  entonnâmes  à  sa  gloire  un  chant  de 
douleur,  et  nous  invitâmes  les  ombres  de  ses 
pères  à  le  porter  dans  le  séjour  de  leur  repos. 

«  Mais ,  continua  Comhal ,  nos  voix  n'al- 
lèrent pas  jusqu'à  elles  ;  son  ombre  habite  en- 
core ces  rocs  effrayans  ;  il  ne  voltige  point 
sur  les  collines  aimées  4û  soleil ,  sur  les  val- 
lées verdoyantes  et  nK>usseuses  de  Morven. 
Ombres  des  cnfans  de  Lochlin,  qui  nous 
poursuiviez  alors  dans  la  tempête,  si  vou^ 

II.  32 
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pensez  retenir  Dargo,  votre  tentative  est 
vaine.  D  se  peut  que  votre  nombre  soit 
grand,  mais  vous  n aurez  pas  le  dessus; 
Trenmor  accourra  des  nuages  de  Morven, 
et  son  souffle  dissipera  vos  formes  téné- 
breuses ;  vos  brouillards  onduleux ,  pareils  k 
la  barbe  du  chardon  d' Ardven,  fuiront  devant 
l'arbitre  de  l'orage  ;  et  toi ,  Dargo  ,  tu  che- 
vaucheras avec  lui  sur  la  frange  de  sa  robe , 
et  tu  te  réjouiras  avec  les  descendans  aériens 
de  nos  pères.  Ullin ,  élève  tes  chants  et  loue 
ses  actions  ;  il  reconnaîtra  ta  voix ,  il  se  ré- 
jouira au  bruit  de  sa  gloire  ;  et  s'il  y  a  dans  le 
voisinage  quelqu'une  des  ombres  de  Lochlin, 
qu  elle  entende  parler  de  la  venue  de  Tren- 
mor ». 

«  Paix  à  ton  ame ,  dit  Ullin ,  en  élevant  la 
voix  !  paix  à  ton  ame ,  habitant  de  ces  rochers 
caverneux!  Pourquoi  demeures-tu  si  long- 
temps dans  la  terre  des  étrangers?  Es-tu 
forcé  de  combattre  seul  dans  les  nuages  avec 
les  ombres  de  Lochlin ,  en  des  lieux  où  le» 
barrières  de  l'air  sont  tendues  devant  toi? 
Souvent ,  6  Dargo ,  tu  combattis  une  armée 
entière,  et  ton  ombre  soutient  encore  un 
choc  inégal  ?  mais  Trenmor  viendra  bientôt  ; 
bientôt  il  lèvera  pour  te  secourir  son  larçe 
bouclier  et  son  glaive  aérien  ;  il  chassera  de- 
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vant  lui  les  ombres  éperdues  de  Lochlin,  pa- 
reilles à  la  feuille  desséchée  du  chêne  de 
Malmor ,  lorsqu'elle  est  enveloppée  dans  les 
replis  de  Touragan.  Jusqu  alors ,  paix  à  ton 
ame ,  ô  Dargo  !  puisses-tu  reposer  tranquille- 
ment ,  toi  qui  demeures  au  sein  d  un  roc  dans 
la  terre  des  étrangers  »  ! 

«  Et  me  dis-tu  de  rester  sur  ce  roc,  barde 
de  Comhal?  les  guerriers  de  Morven  vou- 
dront-ils abandonner  leur  ami  danslheure  du 
danger  » ,  cria  Dargo ,  qui  parut  en  mé«ne 
temps  sur  la  pente  de  son  écueil  ? 
,    Gulchos  reconnut  la  voix  de  Dargo,  et  lui 
fit  la  réponse  joyeuse  qu'il  avait  coutume  de 
lui  adresser  lorsqu'il  l'appelait  à  la  poursuite 
des  agiles  enfans  du  désert.   Aussi  prompt 
qu'une  flèche ,  il  s'élance  sur  les  vagues ,  ses 
pieds  baignent  à  peine  dans  l'onde  ;  il  saute 
au  col  de  Dargo  ;  les  étoiles ,  faiblement  va- 
cillantes, contemplèrent  la  joie  de  leur  ren- 
contre, c'était  le  doux  spectacle  des  embras- 
semens  de  deux  amis,  lorsqu'ils  se  retrouvent 

dans  la  terre  des  étrangers ,  après  les  tardive» 

années  de  l'absence. 

«  Quoi!  dit  Comhal,  se  peut-il  que  Dargo 

soit  vivant?  comment  fis-tu  pour  échapper 

aux  vagues ,  lorsque  roulant  sur  ta  tête ,  elles 

te  cachèrent  dans  leur  écume  »  ? 
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«Les  vagues,  dit  Dargo,  me  poussèrent 
vers  ce. rocher,  après  m'avoir  roulé  toute 
une  nuit;  Depuis  ce  moment ,  la  lune  n  a  que 
sept  fois  amoindri  et  réparé  sa  lumière  ;  mais 
sept  années  ne  paraissent  pas  aussi  longues 
sur  la  bruyère  de  Morven;  tout  le  jour,  je 
demeurais  assis  sur  ce  rocher,  fredonnant 
les  chants  de  nos  bardes,  écoutant  le  bruit 
rauque  des  vagues ,  ou  les  cris  encore  plus 
rauques  des  oiseaux  qui  planaient  sur  leur 
sommet;  durant  la  nuit,  je  conversais  avec 
les  ombres  et  avec  le  hibou;  j^allais  surpren- 
dre l'oiseau  marin  qui  dormait  entre  les  bou- 
leaux. O  Comhal,  le  temps  me  paraissait 
long ,  car  le  soleil  avance  lentement ,  la  lune 
semble  à  peine  se  niouvoir  au-dessus  de  cette 
île  inhabitée.  Mais  pourquoi  ces  larmes  si- 
lencieuses ?  que  veulent  dire  ces  regards  de 
compassion  ?  Ces  larmes,  ces  regards  ne  sont 
pas  causés  par  mon  histoire;  ils  ont  pour 
objet  la  mort  de  Crimora.  Jesais  qu  elle  n'est 
plus;  j'ai  vu  son  ombre  portée  sur  le  brouil- 
lard à  franges  lumineuses  que  soutenaient 
les  rayons  de  la  lune  ,  lorsqu'ils  brillaient  à 
travers  une  pluie  fine  sur  l'étendue  paisible 
de  l'Océan.  J'ai  vumabien-aimée  ;  son  visage 
était  pâle  ;  des  gouttes  d'eau  ruisselaient  de 
sa  chevelure  blonde,  comme  si  eUe  fût  sortie 
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du  sein  de  la  mer.  La  trace  sombre  des  larpties 
était,  sur  sa  joue,  pareille  aux  vestiges  des 
anciens  fleuves  qui  jadis  inondaient  la  val- 
lée; je  reconnus  le  fantôme  de  Crimora;  je 
devinai  le  sort  de  ma  bien-aimée  ;  je  haussai 
la  voix ,  et  l'invitai  à  se  rendre  sur  mon  ro- 
cher solitaire.  Mais  les  ombres  des  vierges 
de  Morven  élevèrent  leurs  chants  autour 
d'elle  ;  leurs  chants  ressemblaient  au  souffle 
mourant  du  zéphir  dans  les  soirées  de  l'au- 
tomne, quand  l'ombre  s'agrandit  lentement 
dans  la  vallée  de  Cona ,  et  que  d'aimables 
sons  voyagent  par  des  routes  mystérieuses 
dans  le  creux  des  roseaux.  Les  vagues  atten- 
tives s'inclinèrent  et  demeurèrent  paisibles  ; 
l'oiseau  marin  se  tut  pendant  le  concert  des 
ombres  virginales  ». 

«  Viens ,  disaient-elles ,  ô  Crimora ,  viens 
sur  les  collines  boisées  de  Morven ,  où  Su- 
malda ,  la  belle  amante  de  Trenmor  j  bande 
«on  arc  aérien ,  et  poursuit  le  cerf  à  demi- 
visible  que  forment  les  nuages.  Viens ,  ô  Cri- 
mora ,  viens  oublier  ta  douleur  dans  la  terre 
de  nos  plaisirs  »! 

«  Elle  les  suivit  ;  mais  en  partant ,  elle  me 
jeta  un  regard  de  pitié ,  et  je  crus  l'entendre 
qui  soupirait.  Bientôt  l'harmonie  des  vierges 
ne  ressembla  plus  qu'au  bruit  des  vagues  sur 
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une  côte  éloignée ,  quand  le  matelot  les  en- 
tend rugir  de  Touverture  de  sa  caverne ,  et 
craint  rapproche  de  l'orage.  J'écoutais  en- 
core ,  mais  la  douce  mélodie  cessa  ;  la  belle 
vision  s'évanouit  comme  le  rêve  d'amour  du 
chasseur ,  qnand  le  son  du  cor  l'éveille  sur  la 
bruyère.  Je  poussai  des  cris ,  mais  les  ombres 
ne  m'entendirent  pas;  elles  me  laissèrent  gé- 
mir sur  mon  rocher ,  semblable  à  la  tourte-- 
relie  abandonnée  de  son  ami.  Depuis  ce 
temps,  mes  larmes  ont  toujours  commencé 
de  couler  avec  Taube  ;  elles  ont  toujours 
coulé  dans  l'obscurité  des  nuits.  O  Crimorat 
quand  mes  yeux  te  rcA^erront-ils  ?  ô  domhal, 
apprends-moi  comment  est  morte  ma  bien- 


aimée  »  ! 


«  Lorsque  ta  bien-aimée  eut  appris  ton 
sort,  trois  soleils  virent  sa  main  blanche 
soutenir  sa  tête  inclinée.  Au  quatrième  ma^ 
tin,  elle  courut  sur  les  détours  du  rivage, 
cherchant  si  elle  apercevrait  ton  corps.  Les 
filles  de  Morven  la  contemplaient  du  haut  de 
leurs  montagnes.  Elles  descendirent  à  bas 
bruit  le  long  des  ruisseaux  azurés.  Leurs 
soupirs  agitaient  leurs  chevelures  flottantes  ; 
leurs  mains  délicates  essuyaient  les  pleurs  de 
leurs  yeux.  Elles  vinrent  en  silence  pour  con- 
soler Crimora  ;  mais  elles  la  trouvèrent  dans 
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son  lit  de  roseaux ,  elles  la  trouvèrent  aussi 
froide  qu*un  monceau  de  neige ,  aussi  belle 
qu'un  cygne  étendu  sur  le  rivage  du  Lano. 
Une  pierre  grise  et  un  monticule  de  gazon 
indiquent  maintenant ,  sm-  la  côte  de  Morven, 
la  demeure  de  Crimora.  Les  filles  de  Morven 
la  pleurèrent  ;  les  bardes  firent  Téloge  de  sa 
beauté.  Ainsi  puissions-nous,  ô  Dargo ,  vitre 
glorieusement!  Telle  puisse  être  notre  desti- 
née, lorsque  nous  nous  décomposerons  dans 
l'étroite  demeure! 

«  Mais  regardez  cette  lumière  qui  vient 
dlnnisfail  ;  voyez  le  Cran-tara  semer  lalarme 
dans  tous  les  bameaux.Gomhal  est  menacé  de 
quelque  danger.  Déployez  les  voiles,  cour^ 
bez-vous  sur  les  rames;  que  nos  barques 
fendent  rapidement  les  flots.  Hâtons-nous  de 
gagner  la  terre  dlnnisfail  pour  dissiper  ses 
ennemis  » . 

Un  vent  frais ,  qui  souffle  de  Morven ,  se- 
conde notre  départ.  Il  enfle  nos  voiles;  nos 
matelots  se  soulèvent  avec  leurs  rames ,  et 
font  rejaillir  les  vagues  fumantes  sur  leurs 
têtes  grises  et  penchées.  Tous  les  héros' ont 
les  yeux  sur  la  rive ,  toutes  les  âmes  sont  déjà 
dans  le  champ  de  bataille*  Mais  Dargo ,  les 
yeux  constamment  baissés,  la  tête  appuyée 
sur  son  bras  que  supporte  le  bouclier  de  ses 
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pères ,  demeure  assis  dans  le  silence  de  la 
douleur.  Comhal  Tobserve  ;  il  observe  ses 
larmes  qui  roulent  à  travers  les  bosses  de  son 
bouclier^  Puis  il  regarde  Ullin  pour  lui  de- 
mander des  chants  capables  de  Iç  consoler. 
.  ce  —  Colda  (5)  vivait  dans  les  jours  de 
Trénmor.  Il  poursuivait  les  cerfs  autour  de 
la  baie  d'Ëtha.  Les  rives  boisées  répondaient 
à  ses  cris ,  et  il  abattait  à  ses  pieds  les  fils  des 
montagnes.  Minvéla  Taperçut  de  la  rive  op- 
posée ;  elle  voulut  traverser  la  baie  dans  son 
rapide  esquif.  Un  vent  impétueux  accourut 
de  la  terre  des  étrangers.  Le  bateau  se  re- 
tourna sur  la  mer  orageuse.  Minvéla  reparut 
un«moment.  «Je  meurs,  disait-elle;  Colda , 
mon  cher  Colda,  viens  à  mon  secours». 

La  nuit  étendit  son  noir  manteau  sur  les 
vagues.  La  voix  de  Minvéla  s'affaiblit.  Les 
échos  du  rivage  la  répétèrent  de  plus  en  plus 
faiblement*  Pareille  au  bruit  lointain  des 
courans ,  lorsqu'il  nous  parvient  dans  la  tran- 
quillité du  soir,  elle  mourut  enfin  et  s'éva- 
pora dans  les  ténèbres.  Au  point  du  jour, 
Colda  trouva  son  amante  étendue  sur  le  sable. 
Il  la  porta  sous  un  chêne  majestueux ,  près 
duquel  murmurait  un  ruisseau  limpide ,  et  il 
couvrit  son  corps  d'une  pierre  grisâtre.  L'en- 
droit est  connu  des  chasseurs.  Us  reposent 
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souvent   :\  l'ombre   de  ce  chêne ,    lorsqu*à  ! 

midi ,  les  rayons  du  soleil  dévorent  la  cam« 
pagne.  Colda  conserva  long-temps  sa  tris- 
tesse. Le  jour ,  il  errait  seul  le  long  des  ri- 
vages boisés  d'Ëtha  ;  la  nuit ,  il  attristait  de 
ses  gémissemens  Toiseau  qui  se  perche  sur 
les  vagues.  Mais  Tennemi  parut  :  on  frappa 
le  bouclier  de  Trenmor.  Colda  prit  sa  lance , 
et  Tennemi  fut  renversé.  Sa  joie  revint  par 
degrés  ,  comme  on  revoit  le  soleil  quand  l'o- 
rage a  passé  sur  la  bruyère.  Il  poursuivit 
comme  auparavant  les  cerfs  d'Ëtha.  Il  enten- 
dit sa  gloire  proclamée  dans  les  concerts  de^ 
bardes  ^. 

«  Je  me  souviens ,  dit  I)argo,  d'avoir  vu 
Colda.  Semblable  aux  faibles  traces  dui^ 
songe  évanoui  depuis  long-temps ,  son  sou- 
venir parcourt  mon  ame.  Souvent  dans  mon 
enfance,  il  me  conduisit  près  du  tombeau 
qu'il  avait  formé  sur  le  rivage  d'Ëtha.  Pen- 
dant quil  s  appuyait  sur  la  mousse  dont 
il  était  couvert ,  les  larmes  tombaient  de  ses 
yeux  rougis  par  la  douleur.  Il  les  essuyait 
avec  ses  cheveux  blancs.  Si  je  lui  demandais 
la  cause  de  ses  pleurs  :  «  Oui ,  s'écriait-il, 
c'est  ici  que  Minvéla  sommeille  »  ;  et  quand  je 
le  priais  de  me  tailler  un  arc  :  «  Cette  tombe, 
ajoutait-il,    est  véritablement  celle  de  ma 
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bîen-aîmée.  Oh  !  lorsqu'un  jour  tu  poursuivra» 
les  cerfs ,  viens  à  cette  tombe ,  viens  t'y  re- 
poser à  midi ,  jusqu'à  ce  que  la  chaleur  soit 
appaisëe  ».  £t  souvent,  6  Colda,  je  suis 
allé  m'asseoîr  sur  cette  tombe  où  vous  êtes 
réunis ,  en  parlant  de  ta  renommée  dans  un 
chant  de  douleur.  Plût  au  ciel  que  ma  gloire 
subsistât  comme  la  tienne,  lorsque,  rejointe 
à  celle  de  Crimora,  mon  ombre  planera 
sur  les   nuages  »  î 

«Ta  gloire  vivra,  dit  Comhal.  Mais  vois 
ces  boucliers  qui  roulent  comme  autant  de 
lunes  enveloppéesdebrouillards.Leurs  bosses 
réfléchissent  les  premiers  rayons  du  matin. 
Ce  sont  les  boucliers  dès  enfans  de  Lochlin, 
et  les  murs  dlnnisfail  tremblent  devant  eux. 
Le  chef  regarde  du  haut  de  son  palais  ,  et  à 
travers  ses  pleurs  il  distingue  un  nuage 
noir  ;  deux  larmes  tombent  sur  la  pierre  qu'il 
soutient.  Il  reconnaît  nos  voiles  ;  une  larme 
de  joie  brille  dans  ses  yeux;  il  s'écrie  :  Voici 
Comhal  ». 

«  Lochlin  nous  voit  aussi ,  et  ses  bataillons 
s'avancent  à  notre  rencontre.  Armories  con- 
duit ,  Armor  dont  la  taille  surpasse  celle  de 
tous  ses  guerriers.  Armor,  semblable  au 
cerf  rougeâtre  qui  marche  à  la  tête  du  trou* 
peau  de  Morven.  II  lève  contre  moi  ce  bras 
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que ,  sur  les  rivages  d'Ërin ,  je  délivrai  de  ses 
chaînes.  O  mes  amis ,  que  chacun  de  vou^ 
ceigne  son  glaive  et  saute  sur  la  rive ,  armé 
de  sa  lance  !  Que  chacun  de  nous  se  rappelle 
les  exploits  de  sa  jeunesse  et  les  batailles 
des  héros  de  Morven  !  Dargo,  lève  ton  large 
bouclier.  Carril,  balance  ton  épée  fou- 
droyante. Cormal,  brandis  ta  lance  qui, 
plus  d'une  fois ,  couvrit  la  plaine  de  morts  ;  et 
toi ,  UUin ,  entonne  le  chant  de  guerre  pour 
nous  animer  au  combat  (6)  ». 

Nous  allâmes  au-devant  de  Tennemi.  Il  tint 
ferme ,  comme  le  chêne  de  Malmor ,  qui  n^ 
se  laisse  point  courber  parla  furie  des  orages.: 
Les  habitahs  dlnnisfail  accoururent  du  sein 
de  leurs  murailles  afin  de  nous  seconder.  Lo^ 
chlin  disparut  devant  nous,  et  ses  rameaux 
desséchés  se  dispersèrent  dans  la  course  de 
la  tempête.  Armor  rencontra  le  chef  dlnnis- 
fail  ;  mais  la  lance  du  chef  cloua  son  épais 
bouclier  sur  sa  poitrine.  Lochlin,  Morven  et 
Innisfail  pleurèrent  sa  mort  prématurée  ;  et 
son  barde  célébra  ses  louanges  dans  un  chant 
de  deuil. 

«  Tu  fus  grand ,  Armor ,  comme  le  chêne 
qui  domine  sur  la  prairie.  Ta  course  avait 
rimpétuosité  du  vol  de  Taigle  ;  ton  bras  était 
fort  comme  le  vent  de  Loda ,  et  ton  épés 
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meurtrière  comme  les  vapeurs  du  Lego  (7). 
Tu  as  été  promptemetit  au  palais  aérien. 
O  puissant,  pourquoi* es-tu  tombé  dans  ta 
jeunesse  ?  Qui  se  chargera  de  dire  à  ton 
vieux  père  qu  il  n'a  plus  de  fils  ?  Qui  se  char- 
gera d'apprendre  à  Crimoïna  que  son  amant 
n'est  plus?  Je  vois  ton  père  courbé  sous  le 
poids  des  ans  ;  sa  main  chancelle  sur  sa  lance 
épointée,  et  sa  tête  ombragée  de  quelques 
cheveux  blancs  vacille  comme  la  feuille  du 
tremble.  Chaque  nuage  lointain  abuse  son  œil 
obscurci,  tandis  qu'il  regarde  en  vain  pour 
apercevoir  ton  vaisseau.  La  joie,  comme  un 
rayon  du  soleil  sur  la  bruyère  flétrie,  par- 
court sa  figure  vénérable ,  lorsqu'il  crie  aux 
enfans  occupes  de  leurs  jeux  :  «  Je  le  vois 
venir».  Ils  tournent  leurs  regards  sur  les 
vagues  azurées,  et  lui  disent  qu'ils  n'y  voient 
que  le  brouillard  flottant.  Il  secoue  la  tête  en 
soupirant,  et  sa  face  se  couvre  d'un  nuage  de 
tristesse.  Je  vois  Crimoïna  sourire  au  milieu 
d'un  songe  qui  l'a  visitée  avec  l'aube.  Elle  croit 
que  tu  arrives  dans  ta  beauté  majestueuse  : 
ses  lèvres ,  par  de^  50ns  à  demi-formés ,  te 
saluent  dans  son  rêve,  et  ses  beaux  bras  s'é- 
tendent pour  te  saisir.  Mais,  hélas  !  Crimoïna, 
tu  ne  fais  que  rêver.  Ton  amant  n'est  plus.  Il 
ne  foulera  plus  les  rives  de  sa  terre  natale-  Sa 
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beauté  repose  dans  la  poussière  dlnnîsfail. 
Tu  sortiras  de  ton  sommeil  pour  en  être  in- 
formée ,  ô  Crimoïna  ;  mais  quand  cessera  le 
long  sommeil  d' Armor  ?  quand  finira  le  pro- 
fond repos  de  Thabitant  de  la  tombe  ?  quand 
le  son  du  cor  Tappellera-t-il  à  la  poursuite 
des  daims  ?  quand  le  son  du  bouclier  Tappel- 
lera-t-il  à  la  bataille?  Ënfans  de  la  chasse , 
Àrmor  est  endormi.  N'attendez  pas  son  ré- 
veil ,  car  la  Toix  du  matin  ne  parviendra  ja- 
mais à  sa  demeure.  Fils  de  la  lance ,  il  vous 
faut  combattre  sans  lui ,  car  il  sommeille ,  et 
le  signal  du  combat  ne  peut  l'éveiller  (8).  Ar- 
mor ,  tu  fus  grand  comme  le  chêne  qui  do- 
mine sur  la  prairie.  Ta  course  avait  l'impé- 
tuosité du  vol  de  l'aigle.  Ton  bras  était  fort 
comme  le  vent  de  Loda  (g) ,  et  tes  coups 
meurtriers  comme  les  vapeurs  du  Lego  »• 

Le  barde  se  tut.  On  éleva  la  tombe  d' Ar- 
mor, et  ses  guerriers  s'éloignèrent  en  dé- 
sordre. Leurs  mâts  s'ébranlèrent  pesamment 
sur  les  vagues.  On  entendait  par  intervalles 
leurs  chants,  mais  ces  chants  étaient  tristes. 
Ils  ressemblaient  aux  soupirs  des  vents  qui 
soufflent  du  sein  des  montagnes,  dans  la  ver- 
dure ondoyante  des  tombeaux,  quand  la  nuit 
est  sombre ,  et  que  le  silence  règne  dans  les 
vallées. 
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DEUXIÈME   PARTIE. 

Les  histoires  des  temps  passés  sont  des 
rayons  de  lumière  pour  Tame  du  barde.  Elles 
ressemblent  aux  rayons  que  le  soleil  épanche 
sur  la  bruyère  de  Morven  ;  la  campagne  sou- 
rit partout  où  ils  passent ,  quoique  tout  soit 
obscur  à  Fentour.  La  campagne  sourit ,  mais 
ee  n'est  que  d'un  sourire  momentané;  et,  pa- 
reille à  l'ombre  que  jette  un  brouillard ,  l'obs- 
curité les  poursuit  rapidement.  Elle  les  at- 
teindra bientôt  sur  les  montagnes ,  et  l'on  ne 
verra  plus  les  traces  des- aimables  rayons. 
Ainsi  l'histoire  de  Dargo  parcourt  mon  ame  ; 
c'est  un  rayon  de  lumière  qui  la  traverse  en 
dépit  du  voisinage  des  nues  amoncelées. 
Brille  ,  ô  lumière  propice ,  comme  tu  brillais 
dans  le  combat  d' Armor,  où  la  force  du 
barde  était  grande ,  où  son  ame  était  gon- 
flée comme  les  voiles  de  Fingal  au  milieu  de 
la  tempête. 

Nous  nous  rendîmes  cette  nuit-là  aux  an- 
tiques tours  d'Innisfail,  et  nous  nous  ré- 
jouîmes parmi  les  chants  et  les  coupes»  De 
temps  en  temps  des  sons  de  douleur  ve- 
naient frapper  nos  oreilles.  —  «  UUin  et  Sul- 
ma,  voyez  d'où  partent  ces  sons  de  douleur». 
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.  Nous  trouvons  Crimoïna  étendue  sur  le 
tombeau  d'Ârmor.  Quand  la  bataille  eut 
cessé ,  et  que  son  amant  eut  rendu  le  dernier 
soupir,  elle  aussi,  elle  était  tombée  à  la  ren- 
verse dans  le  lieu  où  elle  était  cachée.  Elle 
demeura  tout  le  jour  étendue  à  T ombre  d*uu 
jeune  ormeau.  Le  soir ,  elle  choisit  pour  sa 
couche  le  tombeau  de  son  bien-aimé.  Nous 
Ten  tirâmes  doucement,  et  nos  larmes  cou- 
lèrent en  silence.  Sa  douleur  était  grande ,  et 
nous  ne  lui  parlions  que  par  des  soupirs. 

Nous  la  conduisîmes  au  palais  dlnnisfail, 
et  la  tristesse  couvrit  tous  les  fronts»  UlUn 
prit  enfin  sa  harpe ,  et  lui  dit  de  moduler  les 
accords  les  plus  tendres.  Ses  doigts  ne 
firent  que  glisser  sur  les  cordes  tremblantes 
avec  lenteur  et  solennité.  Ses  accords  fon- 
daient les  âmes,  et  calmaient  Torage  de 
raffliction. 

a  Quel  est,  disait-il,  ce  guerrier  qui  se 
penche  au  bord  de  son  nuage  aérien  ?  D'où 
vient  ce  soupir  qui  se  mêle  aux  vents?  La 
poitrine  du  guerrier  est  encore  marquée 
d'une  large  blessure ,  et  derrière  lui  paraît  un 
cerf  à  demi-visible.  Ce  ne  peut  être  que  Tom^ 
bre  du  beau  Morglan ,  chef  de  Taquatique 
Siglas.  Il  vint  avec  Tennemi  de  MorVen,  et 
poursuivit  les  cerfs  de  nos  collines.  Avec  lui 


était  sa  bien-aimée ,  la  fille  de  Sera ,  à  la 
blonde  chevelure ,  aux  mains  de  neige.  Mor- 
glan  avait  été  sur  les  collines  ;  Minona  était 
demeurée  dans  la  plaine.  L*épais  brouillard 
descendit;  la  nuit  s  avança  avec  tous  ses 
nuages  ;  les  torrens  rugirent  ;  les  ombres 
poussèrent  des  cris  le  lang  de  leurs  vagues 
retentissantes.  Minona  regarde  si  elle  aper- 
cevra son  bien-aimé.  Elle  distingue  à  peine 
un  cerf  qui  se  meut  lentement  dans  le  brouil- 
lard des  montagnes.  Elle  prend  son  arc,  tire; 
la  flèche  vole.  Plût  au  ciel  qu'elle  eût  manqué 
son  but  !  Le  cerf  était  porté  sur  les  épaules 
de  M orglan  ;  elle  trouve  la  flèche  dans  sa 
poitrine  chérie. 

<c  Nous  élevâmes  sur  la  colline  la  tombe  du 
héros.  Nous  plaçâmes  dans  sa  demeure  obs- 
cure  et  silencieuse  la  flèche  de  Minona  et  la 
ramure  du  cerf.  Nous  y  étendîmes  aussi  son 
chien  agile ,  afin  qu'il  poursuivît  les  cerfs 
aériens.  Minona  voulait  reposer  avec  celui 
qu'elle  avait  aimé  ;  mais  nous  la  renvoyâmes 
dans  sa  patrie,  où  elle  conserva  long-temps 
sa  douleur.  Sa  douleur  se  dissipa  toutefois 
avec  les  années ,  et  maintenant  elle  se  réjouit 
au  milieu  des  filles  tic  Sora,  quoique  par  in- 
tervalles oii  l'entende  soupirer.  Quel  est  ce 
guerrier  qui  se  penche  au  bord  de  son  nuage 
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d&ien ,  et  grossit  le  vent  de  ses  soupirs  ?  Je 
vois  encore  sur  sa  poitrine  la  marque  noire 
d  une  bjessure,  et  derrière  lui  le  cerf  à  demi- 
visible.  ». 

Le  jour  ramena  sur  Innisfail  sa  lumière  d*un 
gris  faible.  <(Ullin,  dit  Gomhal,  monte  sur 
ton  vaisseau ,  et  conduis  Crimoïna  dans  la 
terre  dé  ses  aïeux,  afin  qu'elle  puisse  se  ré- 
jouir encore  au  milieu  de  ses  amis  9  comme 
la  lune  lorsq^  elle  lève  son  front  parmi  lea 
nuages  »  et  sourit  à  la  vallée  silencieuse  ». 

«  Béni  sqit,  dit  Crimoïna,  lé  chef  de  Mor- 
ven,  1  ami  des  faibles  au  jour  de  leur  danger  ! 
Mais  que  ferait  Crimoïna  dans  sa  patrie ,  où 
tous  les  rochers  et  toutes  les  collines ,  tous 
les  arbres*  et  tous  les  ruisseaux  réveilleraient 
ma  douleur,  assoupie  ?  Les  jeunes  hommes 
dont  je  méprisai  les  vœux ,  riraient  en  me 
voyant,  et  me  diraient  :  ^<  Où  est  maintenant 
ton  Armor»?  O  jeunes  hommes  !  vous,  pou- 
vez parler  ainsi  ;  mais  je  ne  vous  entendrai 
pas.  Je  vis  dans  une  contrée  lointaine  ;  j'a- 
chève ma  courte  yie  au  milieu  des  filles  de 
Morven.  Comme  leurs  généreux  défenseurs,} 
elles  daignent  compatir  aux  douleurs  des  in- 
fortunés »  * 

-:  Nous  emmenâmes  Crimoïna  sur  nos  ri^ 

yages.  Nous  1^  donnâmes.  {>our  épouse  à 

II.  33 


Si  4  BAR  43^0. 

Bàfgo;.  mais  elle  avait  encore  des  mdiâeit» 
de  tristesse.  Les  tivières»  i^lëe^  entendaient 
ses  sanglat&  O  GrimoXaa,  ta  vîe  fut  courte. 
Les  cordes  de  la  harpe  sont  humides ,  pen-* 
dan'i  que  le  barde  chante  toâ  histoire. 

Un  jour  que  nous  p0ifrst»TÎoiis  le  cerf  sur 
la  bruyire  de  Morren ,  les  iraissea«x  de  Lo- 
chlin  parurent  dans^  l'étênidue  de  lios  mers , 

« 

arec  toutes  leurs  voiles  btanche^k  et  teisTs  mâts, 
qui  se  balançaient  dans  Yûit.  K0119  crâiheÀ 
qu  on  venait  redemander  CrimoYna.  «  Je  ne 
combattrai  point ,  dit  Connan  à  1  am#  twkUte, 
que  je  ne  sache  si  cette  élran^ré  ai^^e  notre' 
race^  Chassoas^  k  sangKet ,  et  t^^nè^de  sôii^ 
sang  la  robe  de  Dargo:  Puis ,  p^rrt4>il&4e  dans 
sa  demeure,  et  voyons  Mnnoent  eBe  s'sâffi^ 
géra  de  sa  perle  »v 

Soas  de  funestes  auspices  ^  »dUd  {nrèfâitie» 
ToreiUe  an  conseil  de  Co'iNfian.  ^tm»  pmip^' 
suii^mes  un  sanglier  terrible  ;  Ho^  le  renver- 
sâmes àAtks  te  bois, 

I)ét[%  d*entre  ntms  le  finreiiril^,  malgré  sât 
ragé,  tâfidifi^  que  Cénnaâ  le  fei^ansperçâit  avec 
sa  lanc'ei 

Bargo  ^'éteilâît  auprè».  îfouâ^  t*â(rrosâ«iies 
de  son  sang  ;  nous  le  portâmes  sur  no»  lan^ 
ces  à  Crimoïna ,  et  chantâmes  en  marchant 
Vhymne  de  mqrt.   Connàa  coixrsut  durant 


nfous  avec  la  peau  da  sanglier.  «Je  lai  tuq^ 
dit-il  ;  mais  ses  défenses  cruelles  avaient  àé^ 
perce  le  cœur  de  Dargo  ;  car  sa  lance  était 
rompue,  et  le.  roc  àvaât  manqpié  so«ts  ses 
pas», 

CrimoYna  entendit  le  chant  funèbre.  Elle 
vit  son  cher  Dargo  qu  on  lui  apportait  domme 
s*il  eût  été  mort.  Sîlentieuse  et  .}>âle  ^  dlè  de^ 
meura  debout,  saoa  mouvement,  pàrÊîUè  à 
la  colonne  àe  glace  qui,  dans  la  saison  des 
frimas,  est  suspendue  au  rocher  de  Mora. 
Enfin  elle  prit  sa  harpe ,  et  la  toucha  douce- 
ment en  rhonneur  de  son  bien-aiizié/Darga 
voulait  se  lever;  maisnous  Y  eh  empâcbâm^s 
jusqu'à  ce  qu'elle  eût  fini,  car  sa  voix  était 
douce. comme  celle  du  cygne  blessé  (lo),; 
lorsqu'il  épanche  son  ame  dans  ses  chants^  et 
qu'il  sent  dans  sa  poitrine  le  dard  fatal  du. 
chasseur.  Ses  compagnons  attristés  s'assem- 
blent autôLUf  de  kii.  Ils  charment  sa  douleur^ 
par  lelirs  concerts,  et  invitent  les  ombres 
des  cygnes  à  porter  la  sienne  au  lac  aérien ,. 
qui  s'étend  au-dessus  des  nK)ntagnes  de 
Morven. 

«  Penchez-vous  du  haut  de  vos  nuages,: 
disait  Crimoma,  ancêtres  de  Dargo.  Empor- 
tez-ïe  au  séjour  de  votre  éternelle  paix  ;  et 
i^us ,  vierges  du  royaume  aérien  de  Trenr. 
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mor,  apprêtez-lui  sa  brillante  robe  d'air  et 
de  Tapeurs.  O  Dargo  !  pourquoi  t'ai-je  si  ten- 
drepient  aimé?  Nos  âmes  n  enfaisaienrqu  une, 
nos  cœurs  se  confondaient ,  et  comment 
pourrais-)e  survivre  à  leur  séparation?  Nous 
étions  deux  fleurs  qui  croissions  dans  la  fente 
du  rocher;  et  nos  têtes ,  chargées  de  rosée, 
souriaient  aux  rayons  du  soleil.  Les  fleurs 
étaient  deux ,  mais  leur  racine  était  unique. 
Les  vierges  de  Goha  les  aperçurent ,  et  s'en 
détournèrent  de  peur  de  les  blesser.  «  Elle» 
sont,  dirent-elles,  solitaires,  mais  aimables». 
Le  cerf,  dans  sa  course  ,  les  franchissait  sans 
les  toucher ,  et  le  chevreuil  ne  se  permettait 
pas  d'en  faire  sa  pâturé.  Mais  le  sanglier 
sauvage  est  venu  dans  sa  rage  impitoyable  ; 
il  a  arraché  l'une  d'entre  elles ,  Tautre  courbe 
sur  sa  compagne  sa  tête  languissante ,  et 
toutes  deux  ont  perdu  leur  beauté ,  fllétrie 
comtne  l'herbe  que  le  soleil  a  desséchée^ 

Il  est  couché  le  soleil  qui  m'éclairait  sur 
MorVen,  et  je  suis  environnée  des  ténèbres 
de  la  mort.  De  quel  éclat  mon  soleil  brillait 
à  son  matin  !  11  épanchait  autour  de  moi  ses 
rayons  dans  tout  le  charme  de  son  sourire. 
Mais  il  s  est  couché  avant  le  soir  pour  né 
plus  se  lever.  Il  me  laisse  dans  une  nuit  froide, 
éternelle»  O  Dargo  !  pourquoi  t'es-tu  couché 
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si  promptement  ?  Pourquoi  ton  visage ,  qui 
«ouriait  naguère ,  est-il  voilé  d'un  nuage  si 
épais  ?  Pourquoi  ton  cœur  brûlant  s  est-il  re- 
froidi ?  Pourquoi  ta  langue  harmonieuse  est- 
elle  devenue  muette  ?  Ta  main  qui ,  il  y  a  si 
-peu  de  temps/  brandissait  la  lance  à  la ^ tête 
des  guerriers ,  est  là  raide  et  glacée  ;  et  tes 
pieds ,  qui'  ce  matin  devançaient  tous  les 
chasseurs,  gissent  aussi  immobiles  que  la 
terre  qu  ils  foulaient.  Jusqu'à  ce  four,  ô  mon 
bien-aimé ,  je  t'ai  suivi  de  loin ,  sur  les  mers, 
les  montagnes  et  les  collines.  En  vain  lAon 
père:  attendit  mon  retour  ;  en  vain  mamère 
pleura  mon  absence:  Xeurs  yeux  étaient  sou- 
vent fixés  sur  la  mer  ;  les  rochers.entendirent 
souvent  leurs  cris.  O  mes  parens!. je  fus 
^sourde  à  votre  voix  ,  car  mes  pensées  ne  se 
détournaient  plus  de  Dargo.  Plût  au  ciel  que 
la  mort  renouvelât  sur  moi  le  coup  qui  l'a 
frappé ,  que  le  sanglier  fatal  eût  auâsi  jiéchiré 
le  sein  de  Crimoïna  !  alors  je  ne  pleurerais  plus 
sur  Morven ,  ^'accompagnerais  avec  joie  mon 
amant  dans  son  nuage.  La  nuit  dernière,  j  ai 
dormi  à*  ton  côté  sûr  la  bruyère.  N'y  a-t-il 
point  de  place  cette  nuit  dans  ton  linceul? 
Oui ,  je  me  coucherai  près  de  toi.  Je  dormirai 
encore  cette  nuit  avec  toi ,  mon  bien-aimé , 
mon  Dargo  ». 


5l8  DARGO. 

Nous  entendîmes  sa  yoix  s  affaiblir  ;  nous 
entendîmes  les  notes  langtdssantes  expirer 
sous  ses  doigts.  Nous  f unes  lever  Dargo  ; 
mais  il  élait  tinop  tard.  Grimoïna  n  était  plus  ; 
la  iiarpe  glissai  île  ies  mains.  Elle  exhala  son 
4me  àsmê  ses  chants;  elle  tomba  près  de 
Dargo. 

Il  Im  âeva  \m  tombeau  sur  Ur  rivage ,  de 
mène  qu*à  sa  première  épouse ,  et  il  a  pré- 
paré au  SD^ivre  Ixeu  les  pierres  qui  doivent 
former  le  sien. 

Depim  ce  jour  »  deux  fois  dix  étés  ont  ré- 
joui les  plaines,  et  deux  fois  dix  hivers  ont 
blanchi  les  forêts.  Durant  tout  ce  temps, 
rhomme  de  douleur  a  vécu  seul  daiis  sa  car 
veme.  Il  n*écoute  que  les  chants  qui  respir 
rent  la  triatesse.  Souvent  je  chaste  pour  liû 
dans  le  calme  du  mi£ ,  et  je  vois  Grimoïna  se 
pencher  vers  nous  du  sein  des  Tapeurs  oi 
elle  cheTàuche  en  «lence. 


rm  DU   POEME   I>£  DARGO. 
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NOTES  DD  POEME  DE  DARGO, 

r 

(r)  v^s  poéiB^  qui,  cbns  l'original ^  porte  le  tkre  de 
Dan  an  Dwrg,  ]o«it  «I'liat  l6ileF«ftinM  >  que  sen  mérite 
a  passe'ea  pr^ireriie.  It'^ok  peut-ètve  une  grande  partie 
de  i»a  repvtadon  à  fair  tendre  et  ptaiivtif  sur  lequel  on 
le  diante  enoane  au)eucd%iii.  Pamiies  personnes  qni 
savent  par  ecanr  ie%  poémeed'Osinanv  ii  s^n  nsiicoatve 
bien  pen  qui  «lesoînnt  en  ^at  der^cktr  dés  passages  de 
Dargo.  Cepçndant,  comme  la  narration  est  presque 
toujours  mise  dans  la  bouche  dUlIîn  y  ^t  que  le  sujet 
convient  n^ieux  au  temps  ou  il  vivait  qu'à  celui  d'Os- 
sian  y  qui ,  en  le  supposant  né  à  cette  époque ,  devait 
au  moins  être  fort  jeune  y  il  est  permis  d'attribuer  ce 
poème  jà  Ullin.  Ossian  parle  tpujonrs  avec  respect  de 
ce  barde  antique  ^  et  mi  fait  honneur  de  plusieurs 
(épisodes  insères  daps  %^s  propres  compositions. 

r 

(2)  S  tant  tongis  adnixi  hastis ,  el  scuUi  tenentes, 

(5)  Comme  les  noms  de  (iOcbUn  ^  dCrin  ctdiinoisfail 
reviennent  swuvecit  d«|M  ce  poëme  et  daia  ceux  qai  le 
suivent ,  il  ne  sera  pas  tnntile  de  rappeler  ans  lecteurs 
qui  «oonaisse^  la  traduction  de  Maepheraon  pn  /oeUe 
de  Letonrneufy  et  de  préveaîr  ceux  qui  ne  les  o»t  fMHnt 
vues,  que  par  Locfalin  il  faut  eiiftendra  la  Nenrège 
ou  la  Soanéinnvie  en  gèaècai;  par  ^ria^  ïidiaïuàef  et 
par  Innisfaii  ^  un  canton  de  «e  dernier  rofféuvot  qn'ha^ 
bitaient  les  Falaos.  innisfaii  aetnUa  quelquefois  desi- 
gner une  des  Hel>rides.  innistore  -signifie  toujoiurs  le» 


Ssk)  BAR  go; 

Orcades ,  on  da  moins  la  plus  grande  partie  de  ces 
iles.  On  nous  saura  peut-être  gre  aussi  de  remarquer 
sur  quel  pied  les  rois  de.Morven  ou  de  Calëdonie 
étaient  avec  ces  contfe'es  voisines  de  leurs  états.  Ils 
vivaient  d'ordinaire  en  bonne  intelligence  avec  les 
luibitâns  dltmisfail  et  d'Innistdre>  et  paraissent  avoir 
été  leurs  suzerains.' Une «troite  alliance  les  tmissaitànx 
souverains  'legitimes  d'Ërin  et' à  ses  peuples.'  Ils  les 
aeconraiient  souvent  contre  les  usuirpatioiis  des  Firboigs 
0t  les.ÎBcnr^ions  des  ScandinAves.  Us  avaient  peu  de 
xûmmence  et  de^liaisotis  aveo  leurs  voisins  du  coté  du 
sud  9  an<-deià  des  Retraits  de  Fojrth  et,  dé  Cl^de. 

(4)  Le  cran-tara  signifie  ordinairement  un  emblème 
de  détresse.  C'était  un  morceau  de  bois  à  demi-brûlé 
et  trempé  dans  le  sang ,  que  Ton  portait  avec  toute 
la  célérité  possible  d^habitations  en  babitations^  dans 
les  cas   de  péril  imminent.*  Le  mot  cran  -  tara  veut 
dire  bois  d^appeî,  et  l'unioij  du  sang  et  du  feu  pou-* 
vait  indiquer  ou  'le  danger  même  ,  ou  une  menace 
contre  ceux  qui  ne  se  Vendraient  pas  immédiatement 
sous  les  drapeaux  du  cbef.  La  même  coutume  paraît 
avoir  existé  ^  avec  de  légères  différences ,  chez  d'autres 
peuplés  du  nord  de  l'Europe.' 

Il  semblerait  qu'en  des  temps  postéiieura  au  siècle 
d'Ullin  et  d'Ossian,  l'usage  du  cran-tara  à'était  coit-> 
serve  parmi  les  montagnards  d'Ecosse^  mais  que  son 
noHi  et  sa  forme  avaient  subi  quelque  altération.  «  Aor- 
t refois ,  dit  Pennant ,  les  cbe&  des  clans  ou-  tribus  se 
servaient  de  la  juétbode  suivante  pour  assembler  .leurs, 
vassaux  ,  lorsqu'ils  avaient'  dessein  de  leis  condtiire  à 
une  expédition  militaire.  Il  y  avait  pour  cbaque  claur 
«a  lieu  de  rendez-vous^  nommé  Cam  a  Whin ^  oîm 
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tous  les .  metnbres  de  la  tribu  étaient  ;  obliges  de  se 
récuiir^  dès  qu'ils  voyaient  paraître  une  personne , 
tenant  à  la  main  un  pieu  brûlera  l'une  de  se$<extré- 
jnitésy  ensanglanté  à  l'autre'  bout-,  surmonté  d'une 
croix  9  et  nommé  crosh^tàrie ,  .croix  de  honte,  'on 
croix  enflammée;  Dans  le  premier  sens,  ce  mot  signifias! 
l'opprobre  dont  on  se  couvrirait ,  si  Ton  refusait  d'obéir; 
dans  le  second ,  il  Sonnait  à  compïendre  que  l'on  por- 
terait le  fer  et  le  feu  dans  les  possessions  des  réfrac- 
;taires.  L'ênvoy-é  du  chef  courait  de  toute  sa  force ,  et 
remettait  le  crosli-*tarîe  au  premier-  qu'il  rencontrait,, 
celui-ci  à  un  autre,  et  ainsi  de  suite.  A  l'époque  de  la 
dernière  insurrection  des  montagnards-,  quelqu'un, 
dont  on  n'a  jamais  su'  le  nom ,  fit  voj^ag^er  un  de  ces 
signaux  dans  tout  le  comté  de  Breadalbane }  il  par*' 
courut  trente-deux  milles  en  trois  heures ,  mais  sans 
produire  aucun  effet  ». 

«  \  ■      *  •  * 

Vojez  Pennant's  Tqur  in  Scotland ,  T.  i,  p.  192. 

'.     .i..».>t      j/.  ^ 

(5)  On  répète  souvent  à  part  l'épisode  de  Coldaj 

mais  les  circonstances  du  poème  iie  permettent  point 
de  douter,  que  ce  ne  soit  ici  sa  véritable  place.  - 

(6)  Il  entrait  dans  les  fonctions  des  bardes  de  chanter 
le  brosnacha-catha  ,  sorte  d'hymne  militaire,  qui  ani- 
mait le  courage  des  guerriers. 

^"  (7)  F'oj'ez  sur  celac  et  sur  celui  de  Lano,  le  discours 
préliminaires  de  FOssiân  de  Letourneur ,  p.  47?  ^t  la 
note  iode  sa  traduction  du  poëme  intitulé,  la  guerre 
d'InnUtonà* 

;    1(8)  Les  bardes  ieniûnaîe9.t  la  plupait  4^  Jeur^s  épîr 


SZZ  BAEGO. 

todeSy  en  repeta&t  la  strophe  du  coramenceme&t. 
Maigre  cet  usage  »  quelques  personnes  aiment  mieux 
£nir  ainsi  l'éloge  d'Armor.  c  Paix  à  l'ombre  da  kéroi 
dont  >la  eolère  fiit  terrible  dans  le  choc  des  combats  t 
Faix,  afi  chef  du  penple  et  au  roi  de  Lochlin  !  Souvent 
les  vatBcatf  ont  pris  la  faite  devant  fad  »• 

(9)  On  suppose  que  le  Loda  pu  Lp4da  ^'Ossian  est 
le  même  personnage  que  l'Odin  ou  Woden  des  Scan<^ 
dinaves.  Ce  héros  doit  avoir  été  plus  anoen  qa'Homère^ 
puisque ,  suivait  la  oironologie  danoise  »  Siiold  soi|^  fils 
vivait  miUe  4na  avént  Pompée*  La  multitudle  de  ses 
conquêtes  et  de  ses  espleils  tedaUe  «nrow  engagé,  après 
la  mort^  ses  compatnotos  k  lui  aocorder  les  honaeun 
divins»    ... 

(10)  Cette  comparaison  n'est  pas  toujours  citée 
comme  on  la  voit  ici.  Quelquefois ,  au  lieu  d'un  cygae'f 
on  y  fait  intervenir  un  Minstrel  mourant ,  le  nom  qui 
signifie  Minstrel  dans  la  langue  gallique^  difTénint  peu 
de  celui  qui  veut  dire  un  cygne.  On  ne  peut  décider 
lequel  des  deux  fut  employé  par  Ullin  5  mais  j'ai 
conservé  le  second  conime  offrant  un  plus  beau  sens. 
Le  chant  du  cygne  a  tonjojirs  été  rs^gardé  çonome 
un  rêve  des  poètes  grecs  et  latins  }  et ,  quoique  notrç 
barde  n'ait  pas  besoin  d'apologie,  vu  l'incertitude  de 
son  expression ,  j'observerai  cependant ,  en  faveur  de» 
personnes  qui  l'ont  pnt^Nidue  comme  «pioi ,  qu'au  r^ip* 
port  de  tous  les  habitans  de  la  partie  occidentale  de 
J'Ecosse  j  les  cygnes  sàuvagea  qui  fréqnepteni  leur  paya 
en  hiver,  et  qui  différent  spécialement  des  qyg|)f^  apptir 
voisés ,  rendent  quelques  sons  mélodieux  en  dé  cer- 
taines occftsiom  y  mài^  snt-tfHrt  lorsque  deux  de  ieura 
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troupes  viennent  à  se  rencontrer,  lorsqu'ils  sont  bles^ 
ses  y  ou  au  moment  de  leur  depart ,  attendu  que  ce  sont 
des  oiseaux  de  passage.  Leur  chant  a  même  ^n  nom 
particulier  dans  la  langue  gallique,  ce  qui  ne  serait 
pas ,  si  la  chose  n'avait  aucun  fondement  dans  la  na- 
ture. Il  existe  aussi  dans  Is^  même  langue  une  chanson 
appelée  ïe  chant  du  Cygne,  dont  l'air  et  les  paroles 
sont  une  imitation  d?  la  mélodie  de  cet  4>i$eatt. 


^^immmmmmmi^ 


SUJET. 

Kojtsàor,  qui  a  chargé  un  de  ses  anus  d*ftider  à  Sulmîjia  pour 
qu'elle  puisse  s'échapper  de  la  maison  de  son  père ,  Pattend  en 
Tain  pendant  toute  une  nuit.  Au  point  du  j  our^  il  consulte  un 
Tieoz  druide.  Celui-ci  lui  apprend  qu'elle  a  été  surprise  dans  sa 
fuite  f  et  emmenée  par  Laya  »  à  qui  son  père  l'ayait  promise  en 
mariage.  Ronnan  court  avec  ses  guerriers  à  la  poursuite  du 
rayisseur.  II  aborde  de  nuit  sur  la  côte  où  Laya  fait  sa  demeure. 
Il  y  rencontre  un  yieillard  qui  lui  a  sauyé  la  yie  dans  son  en- 
fance ,  et  à  qui  il  se  fait  connaître  y  après  ayoir  entendu  son 
histoire.  Le  lendemain  matin ,  il  liyre  bataille  à  Laya  y  et  le 
tue;  mais  il  n'est  pas  plus^ heureux,  jkilmina^  par  amour  pour 
lui ,  était  yenue ,  déguisée  en  guerrier,  prendre  part  au  combat. 
On  la  trouye  sur  le  champ  de  bataille  ^  mortellement  blessée. 
Ronnan  donne  à  son  ami  Rumna  les  possessions  de  Laya,  et 
retourne  à  sa  demeure  ayec  le  corps  de  son  amante.  Le  poème 
est  adressé  au  fib  d'Arar^  qui  parait  ayoir  été  iiB  jeune  barde» 
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POEME. 


A*  ILS  d'Arar,  tu  es  assis  au  bord  de  Fonde 
azurée  qui  baigiie  ta  demeure.  Ta  harpe  som- 
meille à  côté  de  toi.  Pourquoi  ne  célèbres-tu 
pas  les  héros  qui  ne  sont  plus  ?  Autour  de  toi,' 
du  sein  des  nuages ,  ils  se  penchent  vers  la 
lieu  qui  renferme  leur  dépouille  ;  mais  ils 
n'entendent  d'autre  son  que  le  minrourcï  du 
ruisseau  et  le  bruit  du  feuillage  ébranlé  par 
le  vent.  Fils  d'Arar ,  pourquoi  ce  silence  ?  Ne 
sais-tu  pas  que  tu  es  environné  des  enfans  de 
la  gloire  ? 

—  «  Orran  (i) ,  tu  connais  la  gloire  des 
héros  qui  ne  sont  plus.  Les  faits  des  temps 
passés  brillent  sur  ton  ame  comme  des  rayons 
de  soleil;  prends  donc  toi-même  la  harpe,; 
et  que  le  jeune  barde  entende  tes  chants,  afin 
qu'il  puisse  épancher  leur  lumière  sur  les 
temps  à  venir.  Ainsi,  lorsque  ta  harpe  sera 
suspendue  dans  ta  salle  silencieuse  ;  lorsque , 
pareille  au  vent,  endormi  dsgis  les.  arbres 
pendant  les  paisibles  soirées  de  l'automne, 
ta  voix  harmonieuse  aura  retenti  pour  la  der<r 
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nière  fois,  les  noms  des  héros  ne  seront  pas 
oublies  sur  leurs  montagne3». 

—  Ah  !  sans  doute ,  avàiit  peu  ma  voix  ces- 
sera de  se  faire  entendre;  bientôt  ma  harpe 
ne  rendra  plus  de  son;  mais  la  gloire  des 
héros  ne  sera  point  oubliée.  Fils  d'Arar,  tu 
eiltendra*s  leurs  louanges,  et  tu  la  transmet- 
tras aux  bardes  futurs* 

Sur  ces  coUines  vivait  Dumor ,  chef  des 
lances.  Sa  fille „  modèle  de  beauté,  le* par- 
courait d'un  pas  gracieux.  La  harpe  de  Sul- 
mina  faisait  les  délices  du  manoir  do  son 
père.  Lava  fut  épris  de  ses  charmes.  Lava  s  é- 
tait  distingué  dans  les  guerres  de  Dumor,  et 
Sulmina  lui  fut  promise.  Mais  elle  refusa  son 
amour,  et  donna  son  cœur  à  Rannan ,  à  Ron- 
nan  dont  on  vantait  la  belle  chevelure  et  le 
doux  regard,  et  qui  habitait  les  rives  du 
Struthorman.  Il  entendit  parkr  de  la  triatosse 
ou  Sulmina  était  plongée.  U  fit* partir  un 
goerrier  de  confiance,  chargé  de  la^iBiener 
^snr  ses  collines. 

£He  part  sous  les  auspices  de  la  ufoit  avec 
le  me9S^r  fidèle  ;  mais  Lava  les  rencontre 
sur  la  bruyère.  Le  messager  e^t  attaché  à  un 
chêne  par  unôlle  courroies  ^  el  la  jeane  fille  est 
contrainte  de  s'embarquer.  Elle  poussait  de 
grands  cris  pendant  que  le  vaisseau  fendait 
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les  vagues.  ^  Ronnan ,  disait-elle ,  viens  à 
mon  secours  ;  ô  Rannan ,  viens  secourir  celle 
qui  t'est  chère  »  ! 

Mais  il  ne  t'entend  pas ,  à  fille  infortunée! 
II  est  assis  près  d'un  ruisseau,  et  se  figure 
que  tu  viens. 

«  Qui  peut,  ô  Sulmina,  te  retenir  si  long- 
temps? Quel  obstacle  enchaîne  ma  bien-* 
aimée  loin  du  ruisseau  de  sa  promesse  ?  Je 
prête  l'orèflle,  mais  |e  n'entends  point  le 
doux  bruit  de  tes  pas.  Ce  n'est  que  le  zéphir 
qui  murmure  dans  l'arbre  antique  du  Se- 
nar  (2).  Viens,  &  ma  bîen-aime'e,  viens, 
comme  la  biche,  trouver  ton  compagnon 
d'amour.  Pourquoi  es-tu  si  lente  à  fi^anchir  la 
barrière  de  Gormul  ? 

w  La  nuit  me  paraît  longue  sans  ma  bien- 
aimée.  Voyageurs  célestes ,  pourquoi  restez- 
vous  immoWles  ?  Ne  songez-vous  plus  à  la 
route  qui  vous  est  tracée  ;  ou  bien ,  aîn^  que 
moi ,  attendez-vous  les  objets  de  votre  amour  ? 
Soleil  du  matin,  pourquoi  oublies-tu  de  pa- 
raître? Pourquoi  dors-tu  si  long-temps  dang 
tes  chambres  orientales  ?  Je  le  sais ,  tu  as  ren- 
contré ta  Sulmina;  car  je  ne  la  vois  point 
dans  les  cieux.  Oui ,  belles  clartés,  vous  êtes' 
ensemble,  entourées  de  vos  aimables  filles. 
Vous  êtes  ensemble  dans  vos  chambres  de 
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nuages ,  et  la  nuit  y  semble  couiite  ;  mais  elle 
est  longue  sur  la  terre,  car  je  ne  vois  point 
les  yeux  bleus  de  Sulmina.'  FUs:  du  matin, 
sors  ta  tête  blonde  du  nuage  de  l'orient. 
O  soleil,  éckire  la  route  de  Sulmrna,  et  la- 
mène  aux  collines  où  elle  a  promis  de  se 
rendre». 

Le  matin  paraît;  le  soleil  brille ,  mais  il  ne 
lui  amène  pas  sa  bien-aimée.  Il  voit  un  nuage 
s'élever  devant  lui,  et  prendre  la  forme  de 
Sulmina.  Il  tend  les  bras  pour  la  saisir;  mais 
un  souffle ,  précipité  des  montagnes ,  accourt 
et  passe  à  travers  la  fausse  Sulmina.    ^ 

Ce  signe  effraya  Ronnan.  Il  alla  trouver  le 
vieux  Senar.  Il  le  rencontre  sous  Tombre  vé- 
nérable du  chétie  qu  il  habite ,  appuyé  sur 
un  bâton  vacillai^t.  Sa  tête  blanche  est  cour- 
bée vers  la  terre,  sa  barbe  grise  descend  sur 
sa  poitrine ,  et  se«  yeux  obscurcis  sont  fixé& 
sur  la  terre  ;'«nais  son  ame  se  mêle  aux  esprits, 
de  lair ,  et  il  s'entretient  avec  les  ombres. 

«  Que  vois-tu  par  rapport  à  mes  amours/ 
l^i  dit  Ronnan  ?  Que  vois-tu  de  Sulmina  »  .'^ 

«  Je  vois ,  répondit  le  vieillard ,  un  jeune 
homme  lié  à  un  chêne.  Un  navire  fend  Tonde* 
Culmina  épanche  sa  voix  sur  la  mer  ;  l'infor- 
tunée appelle  du  secours  à  grands  cris  ».     .  ^ 

^<  Tes  paroles  m  affligent,  reprit  Ronnan»* 
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«Tû  n  às  pas  eatenda ,  répliqua  1^  yieillar dii 
tout  ce  qd'eUës  ont  de  douloureux  »; 

Lé  chef  s'éloigne  d*im  air  friat^  ;  U  frappa 
àè  ask  lance  là  hoise  éi  9oti  boueliér.  Cent 
>eanes  geâs  V&htenAent ,  et  se  lèrent  éh  sûr-^ 
aaut  de  leiira  couehes  de  bruyère ,  au  milieu 
des  Inches  effirayées.  De  toutes  noa  mon-* 
tagnea^  nous  descendîmes!  Aii  ruisseau  dii 
ohefi.  ]K6u8  passâmes  la  nuit  érï  silei^ce,  car 
la  doûoieiHr  de  Ronnan  était  grafide.  On  n  en«^ 
tendit  la  fois  d*aucu:^e  harpe;  les  coupes  ne 
drculèrent  |r6înt  autour  de  la  table  ;  il  ne  fût 
point  seryi  de  banquet;  aucun  chéfie  ne  ré- 
pandît àa  clarté  sur  la  bruyère  de  Strutbar- 
wÈkaai^  Jusqu'au  lever  du  jour,  •  noils  demeur 
râmës  assis ,  sàné  feu ,  safts  gaieté , .  sans 
lumière.  Au  matin,  nous  cour^nes  sur  la 
mer ^  et  dé  lèura  rochers,  les  vierges  con- 
templèrent avec  douleur  nos  voiles  fu^tives; 

Mais  toi,  .0  Dumor,  que  peiasais-tu  dans 
ces  momens,  lorsque  ta  fille,  dont  les  yeui: 
bleuà  rayonnaient  d  un  si  doux  éclat  parmi 
se^  boucles  blondes,  ne  se  montra  poini: 
dans  ta  âalle  obscurcie  ?  Tes  chasseresses  s*as^ 
semblèrent  sur  la  rosée  du  matin.  Elles  al-» 
lèrent  à  la  poursuite  des  habitans  des'boiSi 
semblables  »ii  rayons  naissans  qui  vont  do- 
rer là  colline  orientale.  Elles  eiitrèrent  dans 
II.  34 
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la  salle  retirée  qu  habitait  Sulmina  ;  le  silence 
y  régnait.  «  Fillç  de  Dumor ,  n  es-ttf  pas  en- 
core éveillée  ?  Tu  n'avais  pas  coutume  d'être 
la  dernière  sur  la  coUine  des  biches.  Év^e- 
toi  ;  lève-toi,  le  soleil  paraît,  et  le  cerf, 
debout  sur  son  lit  de  mousse ,  étend  tous  ses 

m 

membres.  Fille  de  Dumor,  noue  taî  cheve- 
lure ;  aujourd'hui  nous  allojnis  à  la  poip:*suitë 
des  biches.  Mais  elle  n  est  pas  ici  ».  Tels  que 
la  voix  aiguë  des  vents,  leurs  soupirs  arrivent 
aux  oreilles  de  Dumor.  O  Dumor,  ta  douleur 
fut  grande  ;  mais  la  tienne ,  6  Ro^nan,  Tétait 
^encore  plus! 

L'obscurité  s*accumul2dt  sur  T  Océan.  Les 
côtes  de  Lava  paraissent  telles  qu  un  brouil- 
lard. Nous  atteignons  sa  baie  dans  le  silence 
de  la  nuit. 

Fils  d'Arar ,  cette  nuit  était  froide  et  som- 
bre ,  et  nous  ne  trouvâmes  point  d'abri  dans 
la  terre  des  étrangers.  Par  intervalles ,  les 
étoiles  obscurcies  se  laissaient  voir  à  travers 
les  lambeaux  de  leurs  robes  de  nuagea.  Quel- 
ques-uns d'entre  nous  observèrent  qu'elles 
étaient  d'une  couleur  sanglante,  et  eurent 
peur  de  ce  signe.  Les  dogues  grisâtres  pous- 
saient de  fréquens  hurlemens,  et  nous  aper- 
cevions de  temps  en  temps  les  ombres  de 
nos  pères  ;  elles  regardaient  de  leurs  nuages 
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k  franges  ténébreuses  ;  niais  leur  maintiea 
paraissait  triste» 

Ronuan  s'était  assis  près  d  une  pierre 
mousseuse.  Le  bouclier  de  Struthorman  était 
suspendu,  au-dessus  de  sa  tête ,  à  une  branche 
d'arbre.  Les  vents  sifflent  à  travers  ses  cour- 
roies. Je  chantai,  à  côté  de  lui,  les  faits  des 
temps  passés  et  les  exploits  de  son  père» 
lorsque,  sur  la  côté  d'Ullin;  il  combattit 
avec  Gommar,  chef  de  plusieurs  collines. 

«  Cesse  tes  chants ,  me  dit-il,  jusqu'à  ce 
que  le  jour  m'ait  conduit  auprès  de  Lava  ;  car 
ma  colère  est  allumée  contre  sa  race ,  au  nom 
des  guerres  d'IJllin*  Ce  fut  à  son  retour  de 
cette  expédition  que  son  père  poursuivit  le 
cerf  de  nos  collines ,  et  chercha  à  me  faire 
mourir  avant  Ije  temps.  J'étais  enfant  ;  je  ne 
pouvais  ni  lever  la  lance ,  ni  tirer  l'épée  du 
fourreau.  Un  de  ses  guerriers  eut  pitié  de 
mon  âge;  Urne  sauva  de  la  lance  de  Lava*. 
Kos  armes  sont  encore  dans  ses  salles  ;  mon 
père  ne  vécut  pas  assez  pour  les  réclamer  »• 
Mais  quels  sons  faibles   et  interrompus 
semblent  venir  de  la  bruyère  ?  Ne  vois-tu  pas . 
ce  vieux  guerrier  qui  s'approche  ?,  Une  de  ses 
mains  est  dans  celle  d'un  enfant  qui  le  guide, 
lautre  s'appuie  sur  une  lance  qui  lui  paraît 
un  fardeau.  Le  nroindre  ruisseau  l'arrête,  et 
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il  chancelle  sur  la  bruyère  desséchée.  Qui  es-* 
tu ,  vieillard  qui  parcours  de  nuit  les  cam- 
pagnes ?  Pourquoi  te  trouves-lu  si  tard  sur  la 
bruyère  dëserte  ?  As-tu  perdu  tes  délices  de' 
ton  ame?  As-tu,  comme  liioi,  sujet  de  pieu- 
rer  »  ? 

u  II  m'a  semblé  entendre  une  voix.  Tu 
connais,  6  mon  fils,  la  voix  de  to»  père. 
N'est-^e  pas  lui  qui  me  dit  de  le  suivre  au  fieu 
de  son  repos  »  ? 

ce  Non ,  car  f  aimais  la  voi:^  de  mofi  père ,  et 
je  naime  pas  celle  que  )*ai  entendue.  Les- 
armes  de  ces  guerriers  ressemblent  aux  armes' 
de  mon  père  ;  mais  leur  voix  est  comme  la' 
voix  des  étrangers  » .  ' 

~  «  Tu  vois  donc  leurs  armes.  Sauve-toi, 
mon  fils,  car  ils  sont  envoyés  par  Lava.' 
prends  la  fuite ,  et  qu'ils  me  tuent  s'ils  le  veu- 
lent ,  car  ce  lieu  est  bon  pour  niourir.  Je 
touche  la  sépulture  de  ton  père  » . 

L'enfant,  saisi  de  terreur,  se  sauva.  Le 
vieillard  demeura  tremblant;  Q  demeura, 
comme  la  femelle  du  coq  de  bruyère  y  lorsque, 
sans  être  aperçu ,  le  chasseur  s'approehe  de 
ses  petits.  Elle  dit  promptement  à  ses  petits* 
de  fuir,  d'aller  cacher  leurs  tètes  dàas  la' 
mousse',  et  détourne  le  danger  sur  eMe-ih^me 
îusqu  a  ce  qu'iU  soient  en  sûreté. 
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cr  Paix  au  vieillard  !  lui  dit  Ronnan  }> ,  et  iX 
le  prit  par  la  main.  «Paix  à  Tenfant!  dis-je 
en  prenant  celui-ci  dans  taes  btas.  Nous  nç 
venons  point  de  Lava  9  et  nos  ép.ées  n'apr 
portent  point  la  mort  aux  faibles.  Non  ;  leuç 
sûreté  est  derrière  nos  boucliers.  Repose 
donc  ici,  et  dis-nous  la  cause  de  tes  larmes. , 

—  «  Je  me  reposerai  ici  :  ici  est  la  froide 
demeure  de  mon  fils.  Je  suis  venu  avec  son 
enfant  pleurer  sur  elle.  O  mon  fils ,  çoQoimç 
tu  es  taciturne  sous  cette  paisible  pierre! 
O  mon  fils ,  tourbillojQ  dans  l'orage  4e  la  bar 
taille  f  Ta  langue  est  muette  «  ton  bras  est 
faible  i  ta  beauté  est  passée  comnie  la  fleur 
flétrie,  et  ta  force  a  péri  coiïime  le  chênç 
desséché.  Lamor,  où  est  ta  mâle  fierté, 
inaintenant  que  tu  es  étenfdti  à  côté  de  Ik 
glèbe  ?  Un  seul  soleil  a  fourni  sa  carrière  de- 
puis que,  comme  lui,  tu  te  réjouissais  dans 
ta  force ,  et  charmais  les  yeux  presque  ^éteints 
dq  ton  père.  Gomme  lui,  tu  es  à  présent 
<:otivert  d'une  épaisse  obscurité.  Mais  sa  lu*- 
mière  reparaîtra  ;  il  lèvera  encore  à  rorient 
ses  boucles  bum^ides  de  rosée ,  il  se  réjouira 
encore.  Mais  quand  finira,  ô  mon  fils^  ta 
longue  nuit?  Quand  celui  qu^  dort  dan$  ta 
tombe  se  lèvera-t-il  desademeure  silencieusej^ 
Mais,  ô  mon  fils,  tu  lèves  ta  tête  en  d'autres 
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contrées,  tu  parcours  avec  les  hëros  des 
campagnes  plus  brillantes.  Pleurez,  ô  étran- 
gers! car  celui  qui  repose  ici  fut  brave,  et 
son  ame,  ainsi  que  la  vôtre,  se  fondait  aii 
récit  d'une  histoire  douloureuse  ». 

«  Nous  le  pleurons,  dit  Ronnan;  maïs 
comment  est-il  tombé?  Est-ce  sous  les  coups 
de  Lava  »? 

'  «Oui,  pour  cette  seule  raison  qu'il  était 
l'ami  de  ceux  qui  n  en  avaient  point  ;  mais  eh 
cela  mon  fils  ressemblait  à  ses  aïeux.  Ce  qui 
distingua'  notre  race,  c'est  que  toujours,; 
même  seuls-  nous  étions  prêts  à  défendre 
les  faibles.  Notre  bouclier  était  un  rocher 
d'airain  placé  devant  l'infortuné  ;  notre  lance 
était  un  arbre  qui  ^prêtait  son  ombre  à  Tétran-^ 
ger.  Quand  j'étais'fbrt  dans  les  armes  de  ma 
jeunesse,  comme  était  hier  celui  qui  habitait 
cette  tombe ,  j'accompagnai  le  père  de  Lava, 
lorsqu'il  enleva  les  dépouilles  des  salles  de 
Struthorman.  Je  m'emportai  contre  lui,  car 
les  héros  étaient  absens,  et  il  n'y  avait  per- 
sonne pour  lui  résister.  A  la  vérité,  il  se 
trouvait  un  enfant  qui  pouvait  à  peine,  au 
lieu  de  lance,  brandir  une  petite  flèche.  Il 
la  souleva,  avec  toute  la  force'  de  son  âge, 
contre  l'ennemi.  Sa  pointe  émoussée  tomba 
&ur  le  pied  de  Commar,  sans  l'endomma^ 
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ger.  Le  sombre  chef  tourna  ses»  regards  sur 
Tenfant  :  «  Un  jour,  dit-il,  cet  enfant  peut 
lever  contre  nous  une  lance  plus  dangereuse. 
LaissQns-le  dans  cette  île  déserte  où  nous  at- 
tendonsla  lumière  du  matin  » .  Nous  parvînmes 
à  cette  île ,  et  souvent  la.  lance  de  Commar 
fut  à  demi-levée  sur  l'enfant  de  Struthorman. 
Mon  ame  fut  remplie  d'affliction  pour  cette 
inuQcente  créature.  Il  m'entendit  soupirer  ,• 
et  vint  près  de  :  moi.  Il  admira  le  lustre  de 
mes  armes  ;  il  embrassa  mon  genou  de  ses 
petites  mains.  Il  souriait  en  me  regardant,  et 
une  larme  brillait  dans  son  œil  bleu.  «  Mon 
père,  me  dit-il,  je  t'aime».  Mon  cœur  s'é- 
mut en  sa  faveur  .'Mon  ame  était  au-dedans  de 
moi  comme  un  ruisseau  débordé,  comme  le' 
tourbillon  resserré  dans  la  fente  du  rocher 
d'Atha,  quand  les  arbres  sont  courbés  par 
Forage.  Je  versai  seeréteYnent  des  larmes 
dans  ses  boucles  blondes,  pendant  qu'il  ca- 
chait  sa  tête  dans  un  pan  de  ma  robe  :  comme 
la  biche ,  lorsqu'elle  appréhende  que  le  chas- 
seur n'ait  remarqué  son  asile ,  le  lit  mousseux 
où  elle  a  caché  son  fils  ;  ou  comme  l'aigle  du 
ciel ,  quand  elle  croit  qu'il  a  vu  son  rocher, 
emporte  son  petit  dans  l'obscurité ,  ainsi  je 
pris  l'enfant  dans  mes  bras  à  la  chute  du 
jour..  Je  le  portai,  à  travers  les  ondes,  à  sa* 
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mère  C|ui  pleurait,  comme  un  nuage  pluvieux^ 
4ur  le  rivage  solitaire.  Elle  me  donna  cette 
l^nce,  et  appela  son  fils  Roqu^q  ;  niais  je  n  ai 
plus  entendu  pîirler  de  RonqainjMfqiii'^u  temps 
où  Lava,  de  retouf  ^es  g^erre^  ^e  Diimor, 
dit  à  la  vierge  éplorëe  qu'il  aimait ,  qu'il; 
lavait  laissé ,  couvert  d(}  Ip^t^ssurea ,  près  du 
ruisseau  de  la  contrée .  Mqh  fils  çoniiaissait 
ipa  tendresse  pour  Rqpnan,  «  Je  voudrais , 
diVil ,  avoii"  ét^  près  de  yptre  cpmbat  pour> 
lever  la  l^ce  die  Struthonpan  ^  elle  se  serait 
applaudie  d  avoJii*  k  déifendr^  sç^  Boaître.  Lava 
l'enteadit.  Dur^pt  la  fête,  si^s  g^erriers  eor 
tourèren^  mon  fi.U.  Ce  tombeaiJi  peut  dire  le 
reste.  fVem^arquea^le ,  ô  étranger^!  Quand 
vous  passerez  auprès»  honorez -le  d'une 
larme,  et  dites  :  «C'est  ici  le  tombeau  de 
Lamor  » .  Qui ,  et  ce  sçra  bientôt  la  sépulture 
de  Rumna;  mais^  si  voua  connaissez  les  ançiis 
de  Rpim^m,  conduisez^^ur  cet  enfant,  pour 
qu'ils  soi^pt  ses  défenseurs ,  et  dbnaez-leur 
cette  lance,  <pi'ijis  pe  manqueront  pas  de 
reconnaître  » . 

Un  soupijF  s'exhale  de  la  poitrine  du  chef 
de  Struthornp^^^  I\  ton^e  sur  le  ^  col  du 
vieiU^d  :  «Tu  vois. en  mpi  ton Ronnan ». 

Leurs  larmes  confondues  arrosent  le  tom- 
beau de  Lampr^  Les  héros  laissent  échapper 


leurs  lance»,  et  mêlent  aux  larmes  qn'ils  ré- 
pandent des  laràie^  délicieuses. 

Mais  quel  brmt  se  fait  entendre,  pareil  ati 
triste  murmure  d'nn  ruisseau  y.  quand  lorage 
est  sur  le  point  decbter?  C'est  Tennemi,  ac-< 
compagne  de  ses  trempes  Bûmbreuses.  Il  s'est 
aperçu  de  nofre  arrivée ,  et  son  armure  brille 
faiblement  aux  rayons  du  matin. 

L'hymne  du  combat  parvient  aux  oreille^ 
de  Ronnan ,  et  la  joie  brille  de  nonreau  sur- 
son  front.  Il  frapp[e  son  bouclier.  Ses  héro>s 
sont  autour  de  lui  »  comme  un  nuage  épais  &h 
s*assemble  la,  tempête  qui  va  fondre  sur  Dora; 

Gomme  l'esprit  nocturne  s'âyancé»  ayant 
pour  cortège  k^  vents  du  ciel«  lorsqu'il  se 
dispose  à  verser  sa  force  smr  lea  bocageai 
d*Ardven,  quand  les  chênes  entendent  dô 
loin  lie  bruit  de  sa  course^  et  frappés  de 
crainte ,  agitent  déjà  leur  feuillage  ;  ainsi 
Rannan,  à  la  tête  des  héros,  s'élance  au 
combat.  X^ava  n  eat  pas  moins  terrible.  Le 
bruit  de  ses  guerriers  ressemble  an  tonnerre 
qui  gronde  d^ois:  les  nuages ,  quand  la  tristessa 
couvre  les  champs  de*  Lara.  Mille  casques  se 
balancent  dans  Tair;  l'éclat  des  lances  est 
s^nblable  à  un  bocage  en  feu« 

Mai^  qui  dira  la  fureur  de  la  bataillé?  Fils 
d'Arar,  tu  as  vu  deux  rochers. noic^roîiler 
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de  deux  collines  opposées,  ppur. se. rencon- 
trer dans  le  vallon. qui  les  sépare.  Un  nuage 
de  fumée  s'élcTC  derrière  eux,  et  suit. leurs 
traces.  Telle  fut  la  redoutable  mêlée  des 
guerriers.  Les  épées. retentissent  ^  et  les  bou- 
cliers résonnent.  Les  têtes  tombent  avec  les 
casques;  les  morts  sont  mêlés  avec  les 
iïiyards.  Le  sang  coule  en  mille  ruisseaux ,  et 
les  esprits  des  béros  renversés  montent  sur 
fia  vapeur  légère.  Vois ,  ils  s  attachent  au 
bord  de  chaque  nuage,  comme  la  bardane 
s'attache  au  plumage.de  Taigle,  quand  elle 
abandonne  la  vallée  des  biches,  et  vole  au 
sommet  nébuleux  de  Morven. 

Mais  qui  sont  ces  deux  aigles  qui  luttent 
sur  la  bruyère  ,  en  agitant  leurs  ailés  reten- 
tissantes? Le  prix  qu  ils  se  disputent  nesl 
point  un  faon  grisâtre  ^  ni  un  coq  à  la  tête  en* 
sanglantée ,  pendant  qu*ils  sautent  de.  côté  et 
d  autre,  et  font  jaillir  la  mort  de  leur  acier. 
L*un  deux  se  baisse  sur  son  genou.  Son  bou- 
clier supporte  le  chef  à  demi-tombé,  comme 
Je  rocher  supporte  le  sapin  que  Torage  ren- 
verse à  demi  sur  Dunora.  «Cède  ta  lance, 
dit  Ronnan  ;  rends-moi,  ma  bien-aimée  Sul- 
mina.  Je  ne  cherche  point  la.  mort  de  mes 
ennemis ,  lorsqu'ils  sont  étendus  devant  moi 
sur  la  terre»» 
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«  Il  faut  que  je  cède,  répondit  Lava,  car  je 
perds  mon  sang.  Le  ruisseau  qui  soutenait 
ma  vie  est  épuisé  ;  il  faut  que  Sulmii^.  soit 
tienne.  Derrière  ce  rocher,  elle  se  repose 
dans  sa  caverne»  De  sa  porte,  elle  regarde  un 
courant  azuré ,  où  se  balance  le  feuillage  d  un 
tremble.  Sulmina  doit  f  appartenir  ;  mais  qile 
ses  mains  élèvent  ma  tombe ,  car  elle  fut  Ta-, 
mour  du  malheureux  Lavia  ». 

Il  se  tut  ;  il  tomba  sur  son  bouclier ,  et  ses 
guerriers  prirent  la  fuite,  Ronnan  nous  dit 
de  les  épargner  dans  leur  déroute ,  pendant 
qu  il  montait  avec  rapidité  sur  le  rocher  pour, 
se  rendre  au  lieu  qu*  habitaient:  ses  amour S4 
-Il  trouve  le  ruisseau  azuré ,  et  la  caverne  si- 
tuée sur  ses  rives  ombreuses  ;  mais  il  ne. 
trouve  point  Sulmina.  Le  vent  solitaire  ré- 
sonne dans  la  cavité  du  rocher.  La  feuille 
desséchée  y  voltige,  et  Ton- n'y  rencontre 
d'autres  vestiges  que  ceux  du  renard  so- 
litaire. 

«  Où  es^tu,  Sulmina,  ma  bien-aîmée ?  Te 
dérobes-tu  aux  yeux  de  Ronnan?  Tiens,  Sul- 
mina,  quitte  ta  retraite  ;  viens ,  ô  ma  bien- 
aimée ,  c'est  Ronnan  qui  t'appelle  ». 

'  Mais  tu  appelles  en  vain ,  fils  de  la  douleur. 
—Personne  ne  répond  à  ta  voix  que  le  rocher 
et  récho  du  rivage. 
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'  £n6n,  dans  le  cbamp  coorart  de  morts , 
on  entend  hurler  le  dogue  de  Ronnan.  Il  y 
retourne;  il  y  trouve  Snlmina.  Elle  avadt 
éouru  ponr  aider  son  cher  Ronnan  ;  mais  la 
ikiort  ëtait  venue  mr  la  pointe  d'une  flèche } 
M  tête  barbue  est  dans  son  sein  de  neige  ; 
rëclat  de  sea  yeux  s'est  terni;  la  itise  de  ses 
jo\ie^  est  fanée. 

Ronnan ,  aussi  p&Ie  que  son  amante^  tombe 
dans  sas  bra»,  comme  le  Kerre  aprdsila  chute 
do  chêne  qui  le  soutenait.  StEtlnuna  ouvre  à 
demi  àts  yentx  appesantis.  L'ombre  padsible 
de  la  mort  tes  referme  ;  elle  expire  ^  contente 
d'avoir  vu  Romian. 

'  Long-temps  nos^  tètes  se  penchirsnt  dana 
tme  douleur  muette  ;  long-temps  nou»  pieu-' 
râfmes  antour  de  Sulmina.  Enfin  Rumna  vint 
à  pas  lents.  I)  d^  les  paroles  de  la  vieillesse  : 

«  La  douiear  rappellera-t-elle  les  morts  ? 
Les  cris  des  virans  banniront-ils  le  sommeil 
qui  pèse  sur  leurs  paupières  ?  Non;  il&  con- 
tinueront de  sommeiller ,  sans  prendre  garde 
aust  gémissentmis  de  ceux  qui  les  pleurent 
MsÀë  ils  n'ont  fait  qu'aller  un  peu  plus  tôt  que 
nous  dans  k  terre  de  leur  repos^  Encore 
quelques  |ours  passeront  sur  leur  courant  ra- 
pide et  silencieux ,  et  nous  voyagercms  dansr 
les  air^  avec  nos  amis.  Ne  voycî'Vous  point 
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déjà  la  robe  àe  nuages  pré^parée  pour  Rumna  t 
et  je  ne  précéderai  pas  de  beaucoup  Ronnan. 
Le  torrent  de  la  douleur  ravage  le  bord  ou 
croissait  sa  beauté.  Le  jeune  arbre,  qui  y* 
lère  sa  tête  verdoyante,  est  d^à  à  demî-ren^' 
versé  sur  lui.  Multiplions  nos  exploits  glo-^ 
rieux ,  et  ne  perdons  pas  dans  la  tristesse  nos 
jourâ  passagers^  O  Ronnan,  là  douleur  est 
un  courant  paisible.  Il  coule  en  silence  ;  mais 
il  ronge  en  secret  la  belle  fleur  qui  pare  son 
verdoyant  rivage.  Elle  laisse  pendre  sa  tête* 
flétrie,  elle  tombe  pendant  que  ses  feuilles 
sont  encore  tendres  ». 

Ronnan  se  leva,  mais  il  était  encore  triste. 
Il  fit  présent  à  Ruiuna  et  au  fils  de  JLamor 
des  salles  de  Lava.  Il  laisse,  pour  les  dé- 
fendre ,  Fermor  et  Fespion  de  la  nuit. 

Nous  emmenâmes  Sulmina  sut*  les  vagues  ,1 
dans  le  vaisseau  de  Ronnan;  et,  en  soupi- 
rant, nous  élevâmes  ici  sa  pierre  grisâtre.  Ici 
repose  aussi  le  jeune  Ronnan ,  dont  le  bras 
fut  jadis  si  nerveux,  dont  les  traits  furent 
jadis  si  beaux.  Ses  jours  furent  tristes  et 
courts  sur  la  coMine  ;  il  ne  survécut  pas  long- 
temps à  sa  bien-aimée.  Il  fut  déposé  sous  cette 
pierre  revêtue  de  mousse.  Il  repose  à  côté 
de  sa. Sulmina.  Un  chardon  solitaire  cqurbe 
sa  tête  entre  leurs  moaumen$^  et  disperse  de 
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Fautre  côté  sa  barbe  blanche.  Souvent ,  lor9-% 
que  je  viens  m*asseoir  ici  à  la  douce  lumière 
de  la  lune»  je  vois  leurs  faibles  fantômes  sur 
ses  humides,  rayons.  Je  prends  ma  harpe  et 
célèbre  leurs  louanges.  Joyeux,  ils  s  éloignent 
sur  Faile  des  vents. 

v  Pourquoi^  fils  d'Arar,  es-tu  si  taciturne^ 
q;aand  tu  es  environné  des  enfans  de  la  gloire  ? 


FIN  DU  POBMi;  DE  GÀTHLÀTA. 
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NOTES  DU  POEME  DE  CATHLAVA. 

(i)  JL/epvis  l'extinction  de  Tordre  des  bardes ,  presque 
tous  les  anciens  poèmes  gall^ques  sont  attribués  à 
Ossian.  Il  a  de  justes  droits  au  plus  grand  nombre  et 
aux  meilleurs  d'entre  euxi  Mais  comme  celui-ci  paraît 
n'être  qu'une  imitation  de  sa  manière ,  je  conserve  ici 
le  nom  d'Onran ,  quoique  ceux  qui  le  repètent  y  Subs- 
tituent presque  toujours  le  sien. 

(2)  Sean-ar,  homme  âgé.  Cet  homme  parait  avoif 
été  un  druide,  qui  résidait  dans  son  bocage  de  chênes* 

La  prétention  des,  druides  à  des  connaissances  sur* 
naturelles  y  et  la  multitude  des  passages  du  genre  de 
celui  -  ci ,  répandus  dans  l'ancienne  poésie  gallique  , 
ont  donné  naissance  à  ce  don  de  prophétie ,  connu 
chez  les  montagnards  d'Ecosse,  sous  le  nom  de  Second 
sight. 


SUJET. 

Â&ùÂK  y  ëtftAt  à  éëptore^Ia  perte  dé  êon  fils  Calmar ,  apprend 
la  mort  d'AithOy  son  antre  fiis^  dont  il  attendait  le  retoar.  Le 
fikr  d'Annan  le  console  en  lui  racontant  la  meaaiàte  cofurageuse 
dont  Artho  s'est  comporté.  Il  Pinforme  aussi  de  l*amour  qu'il 
-ressentait  lui-même  pour  Cohraly  amante  de  son  âls ,  lui  raconte 
la  mort  de  cette  belle  et  le  désespoir  de  son»rival.  Le  poème  est 
terminé  parles  réflexions  d'Ardar  sur  la  destinée  de  ces  différem 
(etsoimages  et  sur  sa  propre  situation. 


LA  MORT 


D'ARTHO, 


•  • 


POËMÊ. 


AMM 


JjIës  pensées  sont  tristes,  ttiàintenant  que 
je  suis  seul.  Calmar,  chef  des  héros ,  ton  sou*- 
veiïir  s'empare  de  mon  ame  et  la  remplit  de 
tlonleiir.  Dorant  la  paix,  tn  fus  pour  tes  amis 
un  rayon  de  soleil ,  et,  pendant  la  guerre,  un 
éclair  flamboyant  pour  tes  ennemis  ;  mon  fils 
se  précipitait  dans  le  champ  de  bataille ,  ainsi 
qu'un  ouragan  ;  plus  d'un  jeune  chêne  a  mair'^ 
que  sôti  passage  de  seè  branches  renrersées» 
Son  glorieuiE  retour  était  l'image  dû  soleil 
couchant.  Le  cœur  du  -vieiUard  se  réjouissait 
à  sa  vue  ;  je  bénissais  le  puissant  guerrier  à 
qui  j'avais  donné  le  jour. 

Mais  tu  n'es  plus,  è  Calmar!  il  est  couché^ 
le  soleil  qui  éclairait  la  demeure  dé  ton  père. 
Fuardo ,  tel  qu'un  orage ,  enveloppa  de  ténè- 
bres mon  soleil  naissant  ;  en  une  matinée ,  il 
éteignit  tous  ses  rayons.  Depuis  ce  moment 
l'obscurité  règne  dans  Ardlia  ;  car,  auprès  de 
la  clarté  de  son  frère ,  Artho  ne  jette  qu'une 
pâle  lueur.  Cependant^  à  mon  second  fils,  tu 
II.  35 
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n  es  pas  non  plus  sans  braroure.  Mais  ton 
bras  peut  succomber  dans  la  première  de  tes 
batailles ,  car  ton  père  ne  saurait  te  défendre.' 
J'essaie  de  lever  la  lance  ;  mais  je  tombe  dès 
qu'elle  ne  me  soutient  plus.  J'essaie  de  lever 
le  bouclier;  mais  je  fifinajnes  genoux  trembler 
sous  son  fardeau.  Ah  !  si  j'avais  la  douceur  de 
voir  mon  fils  unique  revenir  dii  combat,  au 
milieu  de  sa  renommée  ! 

Mais,  qui  s'avance  dans  la  beauté  dé  la  jeu- 
jiesse ,  avec  la  majesté  des  dhénes  de  la  mon--: 
tagne?  Semblable  à  leur  feuillage  printannier^ 
sa  çh^^clui*^  flotte  avec  grâce  sur  ses  épaules. 
Il  est  de  la  r^ce  d'Amman;  il  Irie'at  de  la  ba- 
taille des  lances.  Salut,  rayon  de  jeunesse! 
d*où  viennent  t^  pas  errans  ?  Yiens-tu  de  la 
bataille  des  héros?  parle  ;  Artho  réspire*t-il 
encore?  vient-il  retrouver  son'  vieux  père  ? 
Mais, à. quoi  bon  l'interroger P  tes  regards 
affligés  m'annoncent  qu'il  ne  vit  plus.  Tu  m'as 
promptèment 'laissé  dai(is  les  ténèbres,  ô  mon 
fils  {  Artho ,  ne  dois-je  plus  te  revoir  ?  €ahnar 
a  dispara,  Artho  a  cessé  de  vivre.  O  que 
n'ai-je  suivi  me^  enfans  !  Au  soir  de  me^s  jours^* 
}e  djsmeure  sans  postérité  comme  un  chéhe 
battu  des  vents  destructeurs  et  resté  sur 
Malmor,  veuf  de  tous  ses  rejetons.  l.e  zéphyr 
descendra  de  la  montagne ,  et  le  vent  soufflera 
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da  désert,  mais  ni  lun  ni  l'autre  ne  rencon- 
trera de  feuille  verdoyante  qui  m  appartienne  ; 
les  pluies  du  printemps  réjouiront  la  terre , . 
mais  aucun  rameau  ne  fletirira  sur  *ma  tige  ; 
le  soleil  sourira  parmi  les  gouttes  de  rosée ,. 
mais  il  ne  sera  vu  par  aucune  branche  sortie 
de  moi.  Le  vent  siffle  à  travers  mes  cheveux 
blancs,  et  me  dit  :  «  Bientôt  tu  jsera^  couché 
dans  la  tombe  ».  Je  n  attends  quxine  coiiso- 
lajtion  avant  de  mourir.  Jeune  homme  ^  ap- 
prends-moi comment  mon  fils  est  tombé. 

<c  —  Ton  fils  n'est  point  toitibe  sans  gloire  ; 
les  puissans  le  remarquaient  avec  admiration, 
pendant  qu'il  chevauchait  au  milieu  des  enne- 
mis. Pareil  au  tonnerre  qui  déchire  les  bo- 
cages ;  pareil  à  Féclair  qui  renverse  leurs 
têtes  verdoyantes ,  lorsqu'il  répand  la  terreur 
dans  .ses  apparitions  firéquentes  et  soudaines, 
tel  le  héros  a  combattu ,  tel  encore  il  s'est 
montré  datis  sa  chute.  Lès  ennemis,  troublés 
à  la  vue  d' Artho ,  ont  pris  la  fiiite  et  ont  été 
renversés.  La  mort,  partie  de  sa  main ,  rugis- 
sait derrière  eux  avec  un  bruit  pareil  à  celui 
d'un  rocher  qui  roule  du  sommet  de  Malmor, 
et  brise  les  arbres,  ornement  delà  plaine, 
avant  de  se  plonger  dans  le  lac  où  ils  se  réflé- 
chissaient. Telles  ont  été  tes  actions ,  fils  de 
la  Renommée  !  Mais  le  vent  a  apporté  la  flèche 
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homicide,  et  les  guerriers  sont  accablés  de 
tristesse  ;  car  celui  qui  n'est  plus  était  puis- 
sant », 

Ton  récit  me  plaît,  fils  d'Arman;  il  res- 
semble au  rayon  qui  dissipe  les  nuages  de  là 
nuit.  Artfao ,  tu  as  combattu  comme  tes  pères 
dans  les  batailles  dé  leur  jeunesse  ;  et  ton 
nom ,  comme  les  leurs ,  yiyra  dans  les  chants 
des  bardés.  Quand  lès  braves  sont  renversés, 
leur  renommée  trace  après  eux  un  sillon  de 
lumière  ;  leurs  amis  l'aperçoivent ,  et  se  ré- 
jouissent. Mais  les  faibles  meurent,  et  l'on  ne 
se  souvient  plus  d'eux  ;  les  hommes  puissans 
regardent  leurs  ami  s  avec  dédain  :  ils  errent 
seuls  dans  la  vallée  silencieuse ,  et  évitent  le 
regard  des  héros. 

Mais,  fils  d'Arman,  pourquoi  ce  soupir? 
pourquoi  ces  yeux  égarés.*^  As-tu  perdu  un 
fi*ère  chéri,  ou  ton  ame  est- elle  dans  le 
trouble ,  à  cause  de  l'épouse  de  ta  jeunesse? 

—  «  Je  n'ai  point  perdu  un  firère  chéri  ;  je 
n'ai  point  d'épousé  qui  attende  mon  retour. 
Mes  soupirs  ont  pour  objet  la  belle  de  Cam- 
mor  :  le  jour  je  suis  occupé  d'elle  ;  mes  songes 
me  la  représentent  durant  la  nuit.  Mais  son 
ame  est  remplie  d'Artho.  Elle  a  Vu  le  jeune 
homme  marcher  au  combat,  et  la  tristesse 
s'est  emparée  de  son  ame  inquiète.  Elle^est 
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venue  sur  cette  colline ,  et  Ta  suivi  des  yeux* 
Ses  yeux  étaient  humides,  et  les  ruisseaux 
écartes  entendaient  ses  soupirs.  ^<  Je  demeu-^ 
rerai ,  disait-elle ,  assise  sur  cette  froide  roche , 
'  jusqu'au  retour  de  mon  amant  ».  Je  suis  venu 
trouver  celle  qui  était  un  rayon  de  soleil  pour 
mon  ame.  Mais  le  roc  est  ténébreux  ;  aucun 
trait  de  lumière  ne  brille  dans  son  voisinage. 
Privé  de  Golval,  le  roc  est  ténébreux,  mais 
mon  ame  est  plus  ténébreuse  encore.  Je  ne 
découvre  point  les  traces  de  ma  bien-aimée  ; 
je  ne  vois  pas  celle  qui  surpassait  en  beauté 
le  duvet  des  montagnes,  ou  la  neige  récem- 
ment tombée  sur  Tarbre  qui  se  bialance  mol* 
lement.  Mais  qui  descend  de  Malmor,  l'égare- 
ment peint  dans  les  yeux  ?  C'est  elle  !  c'est  ma 
bien-aimée  !  Mais ,  hélas  !  qu'elle  est  changée  ! 
Sa  joue  est  pâle ,  ses  regards  sont  éperdus» 
Elle  a  appris  la  mort  de  son  amant.  J'entends 
ces  paroles  sortir  de  sa  bouche.:  «Artho, 
quel  obstacle  t'arrête  ?  Le  moment  est  passé 
où  tu  m'avais  promis  de  revenir.  De  funestes 
pressentimens  troublent  mon  ame.Si  tu  venais 
à  périr,   ô  mon  bien-aimé,   pourrais-je.  te 
survivre ,  et  parcourir  sans  toi  les  montagnes 
obscures?  Non  :  arrachez  le  lierre  du  chêne , 
arrachez  l'aigle  de  sa  proie ,  arrachez  l'enfant 
de  sa  mère  ;  mais  n'arrachez  point  mon  ame 
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d'Artho.  Mais  que  vois-je?  Est-ce  mon  bien- 
aimé  qui  revient  des  eombats?  Hélas!  non: 
c'est  le  fils  d' Arman.  Famo ,  laisse-moi ,  je 
ne  saurais  l'aimer.  Qu  as-tu  fait  d'Artho  ? 
Mon  amant  ne  reviendra-t-il  plus?  Est-il 
renversé  parmi  les  morts  ?  Oui ,  je  vois  flotter . 
sa.  robe  dans  le  brouillard  qui  passe.  Artho  ^' 
ne  m'abandonne  pas  ;  ne  délaisse  pas  ton 
amante ,  car  elle  va  te  joindre  sur  son  nuage. 
Ni  les  collines  peuplées  de  dhevreuils,  ni  les 
ruisseaux  où  les  bicbes  vont  se  désaltérer , 
ne  peuvent  égayer  Colval  quand  tu  ne  les 
embellis  plus,  Artho,  je  te  suis  ;  ne  m'aban- 
donne pas ,  ô  mon  bien-aimé  »  ! 

«  Ah  !  me  suis-je  écrié  ^  elle  tombe ,  elle  s'é-^ 
vanouit,  elle  meurt.  As-tu  donc  cessé  de  vivre, 
ô  la  plus  belle  des  femmes  ?  Mon  ame  n'avait  de 
délices  qu'en  toi  seule ,  bien  qu' Artho  fut  maî- 
tre de  ton  cœur.Tu  n'es  plus  !  Quels  charmes 
la  vie  a-t-ellé  pour  moi?  Non  :  je  dis  adieu  à 
tous  les  plaisirs  de  la  jeunesse  ;  je  dis  adieu  à 
toutes  les  joies  de  la  vie.  Adieu ,  collines  de 
Cammor  (*)  !  Adieu ,  tours  mousseuses  d'Ard- 
lia  !  Colval  n'est  plus ,  il  n'y  a  plus  de  plaisir 
pour  moi.  Je  retourne  au  champ  de  la  mort, 
et  je  découvrirai  ma  poitrine  à  l'acier  de 
quelque  faible  bras.  Alors  je  reverrai  Colval». 

Puissiez-vous  être  heureux,  enfaus  de  la 
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jeunesse  !  vos  âmes  étaient  aimables  ;  mais 
pourquoi  se  sont-elles  envolées  sitôt  ?  Heu- 
reux les  jeunes  gens  qui  meurent  dans  les 
jours  de  leur  félicité!  ils  ne  sentent  point  le 
fardeau  des  ans  ;  ils  ne  voient  point  les  jours 
du  trouble ,  les  jours  où  le  soleil  est  obscur 
sur  la  montagne  ,  où  les.  années  ténébreuses 
rampent  lentement  sur  la  bruyère  du  deuil. 
O  mes  pères ,  le  fleuve  des  années  coule  len- 
tement pour  moi  !  D'où  vient  que  j'erre  sur 
Ardlia,  quand  ma  race  est  éteinte  ?  Venez ,' 
ancêtres  d'Ardar!  Portez-moi  dans  les  lieux 
où  reposent  mes  fils  bien- aimés.  Est-ce 
votre  voix  que  j'entends  dans  les  airs  ?  Oui  ^ 
c'est  elle,  et  je  suis  votre  course  bruyante.  Je 
vais  dans  les  replis  du  souffle  errant  qui  vou* 
promène.  Là,  je  reverrai  Artho  et  Calmar, 
et  je  ne  serai  plus  triste  et  siplitaire. 


FI^  DU  POËMB  DS  LA  MORT   d'âETHO 


\ 
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NOTES  DU  POEME  DE  LA  MORT  D'ARTHO. 

(^)  lies  anciens  Cajédomeps  étaient  si  attachés  à  leurs 
collines ,  où  ils  trouvaient  sans  beaucoup  de  peine  les 
moyens  de  subsister  et  de  satisfaire  leur  passion  domi- 
nante ,  que  souvent  dans  leurs  poèmes ,  non  seulement 
ils  leur  disent  un  adieu  solennel  en  mourant ,  mais 
qu'ils  font  consister  une  partie  do  leur  bonheur  futur  i 
r^oir  et  1  parcourir  les  sites  qui  leur  ont  £iit  tant  d^ 
plaisir  durant  leur  vie.  L'extrait  suivant  d'un  petit 
poifme^  intitulé  Miann  a  Bhaird ,  en  offre  un  bel 
exemple» 

€  J'entends  les  pas  du  chasseur.  O  toi  qui  bandes 
l'arc,  puissent  la  voix  de  tes  chiens  et  le  bruit  de 
tes  flèches  retentir  souvent  aux  environs  de  ma  de-*- 
ipeure  silencieuse!  alors  j'éprouverai  de  nouveau  la 
joie  que  j'avais  coutume  d'éprouver  au  signal  de  U 
chasse  y  et  le  feu  de  la  jeunesse  reviendra  colorer  mes 
joues  flétries;  mes  os  reprendront  leur  vigueur,  lors- 
que j'entendrai  le  cliquetis  des  lances  p  les  aboiemens 
des  chiens  et  le  sifflement  des  flèches.  Je  bondirai  de 
joici  lorsqu'on  s'écriera:  Le  cerf  est  tombet^.     . 

«  Je  rencontrerai  alors  le  compagnon  de  ma  chasse , 
le  chien  qui  me  suivait  matin  et  soir.  Je  verrai  les 
montagnes  que  j'aimais  à  fréquenter,  et  les  rochers 
accoutumés  à  répondre  à  mes  cris.  Je  verrai  la  caverne 
qui  me  donna  souvent  un  asile  pendant  la  nuit>  où  nous 
nous  réjouîmes  souvent  autour  da  chêne  en  feu.  Là 
était  déployé  notre  banquet,  dont  le  cerf  était  l'orne- 
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ment.  Là  ^Treîg  était  notre  boisson  ^  et  notre  musique , 
le  murmure  de  son  onde.  Les  ombres  poussaient  des 
cris  sur  leurs  nuages ,  et  les  esprits  de  la  montagne 
rugissaient  le  long  des  torrens.  Mais  nous  ne  connais-  '» 
fions  pas  la  crainte }  nous  reposions  en  sùrete'  dans 
notre  paisible  caverne.  Je  verrai  Scurelda  planer  au- 
dessus  du  vallon  ;  je  verrai  Gormal  couronné  de  ses 
pins  innombrables  y  je  le  verrai  dans  sa  beauté  ver-, 
doyante ,  avec  ses  troupeaux  de  bicbes ,  et  les  oiseaux 
qui  voltigent  sur  Sjss  flancs.  Je  verrai  File  des  arbres 
située  au  milieu  du  lac  y  et  ses  fruits  empourprés  qui  se 
balancent  au-dessus  des  flots.  Je  verrai  Ardven ,  roi  de 
mille  montagnes.  Ses  flancs  sont  lliabitation  des  cerfs  ^ 
son  sommet  le  repos  des  nuages.  Je  voi$....  mais  vision 
charmante!  en  quels  lieux as*tu fui?  tu  m'as  abandonné, 
pour  ne  plus  revenir  »,  ^ 

€.  Adieu  f  puisqu'il  le  faut ,  mes  collines  bien-aimées  ! 
Adieu ,  enfkns  de  la  jeunesse.  L'été  brille  encore  pouir 
Vous }  mais  mon  hiver  est  venu.  Hélas  !  aucun  prin-^ 
temps  ne  doit  le  suivre  »« 

«  Oh!  placez-moi  sur  la  rive  verdoyante  de  mon  ruis- 
seau! Placez  auprès  de  moi ,  dans  mon  étroite  demeure, 
la  coupe  et  le  bouclier  de  mon  père.  Ombres  de  mes 
aîenx,  ouvrez ,  ouvrez  la  salle  où  reposent  Ossian  et 
Daol  :  le  soir  de  ma  vie  est  arrivé ,  et  Ton  né  trouvera 
plus  le  barde  au  lieu  qu'il  habitait  ». 


Tn  0U  DEUXIEME  VOLUME, 
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